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La géographie du Talmud
L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans sa séance du 10 juillet 1863, avait proposé pour sujet de prix la question suivante :
» Réunir toutes les données géographiques, topogra- « phiques et historiques sur la Palestine, disséminées dans • les deux Talmuds, dans les Midraschim et dans les autres « livres de la tradition Juive (Meguillath Tnanith, Séder « Olam, Siphra, Siphri, etc.). Présentai’ ces données » dans un ensemble systématique, eu les soumettant à - une critique approfondie et en les comparant à celles » que renferment les écrits de Josèphe, d’Eusèbe, de saint » Jérome et d'autres auteurs ecclésiastiques et profanes. »
La partie relative à la Palestine dans le travail que j’offre aujourd’hui au public a eu l’honneur d’étre couronnée par ce corps savant.
J’exposerai la méthode que j’ai cru devoir suivre, et j’apprécierai la valeur des documents que j’ai consultés, sans oublier les difficultés qu’on rencontre
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toujours en abordant un sujet talmudique; mais auparavant, je veux donner un court aperçu de la composition ainsi que du contenu des livres talmudiques que j’ai dû citer à chaque ligne. Dans cette étude préliminaire, je n’ai nulle prétention d’apprendre aux érudits quelque chose de neuf1; je m’adresse aux lecteurs qui ne connaissent le Talmud que de nom, sans avoir pu pénétrer dans ses arcanes, faute de savoir la langue dans laquelle cet ouvrage est écrit.
Mais avant d’arriver au Talmud lui-même, il est nécessaire de jeter un coup d’œil sur l’état littéraire des Juifs, depuis leur retour de la captivité de Babylone jusqu’à l’époque où nous pouvons voir se former le premier noyau du Talmud. ün ne sait rien de certain touchant les parties de l’Ancien Testament que les Juifs apportèrent avec eux à Babylone. A leur retour, Esdras, appelé « l’écrivain habile, » forma des disciples qui portaient le nom de Sopherim « scribes, » et qui avaient pour mission de multiplier les copies du l’entateuque et de l’expliquer. Écrivain et savant étaient à cette époque synonymes.
I II serait superflu de rappeler ici tous les travaux disséminés dans les différents ouvrages et recueils ; j’en rendrai compte dans mon second volume. Il doit suffire de citer, en premier lieu, l'excellent livre de M. Zunz, Die gottesdienstlicien Vortrage der Judcn, qui sera toujours le véritable guide quand on traitera la matière agadique. En outre, je veux mentionner les travaux de M. Rappoport dans son Erekh Millin (aux mots Agudah et Amora) ; l’ouvrage de M. Z. Frunkel, Hodegelica in Miscknam ; le rabbiniscke Blumenlese de M. Dukes ; le Kvllttr- und Literalurgcschichte der Juden in Asien, par M. Fürst; et les savants travaux sur la Halakha, par M. Geiger, surtout dans son livre Die Urschrift und i'eberseteungen der Bibel.
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Les lois, cliez toutes les nations, ont été rédigées dans un style trop concis pour ne pas laisser de place aux ambiguïtés, et elles ont toujours été le sujet des interprétations les plus différentes. Celles de Moïse ne font pas exception à cette règle. Citons un exemple. On lit au chapitre xii du Deutéronome , verset 21 : « Tu égorgeras de ton gros bétail et de ton menu bétail. » Ces simples mots ne nous apprennent nullement de quelle façon ranimai doit être tué. Ici, comme dans d’autres cas, les Sopherim avaient, disaient-ils. une tradition orale transmise à Moïse sur le Sinaï, et c’est à cette tradition que devaient s'astreindre les fidèles. Nous retrouvons le même fait dans les traditions qui servent d’explication au Zend-Avesta ; on y fait remonter également ces traditions jusqu’au législateur Zoroastre Dans la littérature indienne, les noms des auteurs des principaux Upanishads sont même inconnus. > Cela doit être, dit M. Max Muller*, pour ces sortes d’ouvrages; car ils contiennent des traités sur les questions les plus élevées, lesquels traités perdraient toute autorité, si on les présentait aux yeux du peuple comme le résultat de l’imagination humaine. »
On ne peut douter que les Cohanim (sacrificateurs, prêtres) n’aient possédé en grande partie le pouvoir d’interprétation, surtout en ce qui concernait les sacrifices. « Tu iras consulter le Cohen qui sera de ton temps, dit expressément le Pentateuque 3. » 11 est impossible de
t M. Spiegel, En ht, p. 3Go.
- History of ancient sanskrit hterature (2* éd.}, p. 327. Deutéronome. \vn, 9.
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préciser quelles sont les plus anciennes parmi ces interprétations des Sopherim; les documents font complètement défaut. La grande synagogue elle-même, ce corps qu’on prétend avoir suivi l’école d’Esdras, est un mystère pour nous. Le Talmud n’en parle que dans des termes fort vagues : il ne mentionne que quelques institutions d’Esdras, des Sopherim et des membres de la grande synagogue; mais quant aux interprétations proprement dites du Pentateuque , on ne trouve dans les livres talmudiques, aucune preuve qui les fasse remonter jusqu’à cette époque.
Une des plus sérieuses occupations que le Talmud attribue à la grande synagogue est celle de fixer le canon biblique' ; la tâche n’était pas facile. En effet, on peut diviser l’Ancien Testament en trois parties, savoir : Les lois, la narration et la mystique. Les lois sont représentées dans le Pentateuque ; celui-ci était, quand il sortit des mains de la grande synagogue, tel que nous le possédons aujourd’hui, sauf quelques variantes qui ne changent rien au sens des lois elles-mêmes. La narration, dans laquelle il faut faire entrer la partie morale, est contenue dans les livres des Prophètes et dans une grande partie des Hagiographes. La mystique, à laquelle appartient la philosophie, si toutefois il y en a dans l’Ancien Testament, se trouve dans le Livre d’Ëzéchiel, dans le Cantique des cantiques et dans l’Ecelésiaste. Pour ces livres on craignait qu’on n’en fit une interprétation
i Je ne peux m’occuper ici ni de l’époque ni de la manière de la fixation du canon biblique; je donnerai les passages talmudiques concernant ce sujet dans mon second volume.
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trop hardie et on refusa d'abord de les introduire dans le canon biblique. En effet, les sectes ne se sont en général multipliées que grâce aux interprétations mystiques des textes sacrés. Néanmoins, après de longues hésitations, ces trois livres furent insérés dans le Canon; mais ce qu’on avait redouté arriva : Kzéehiel est devenu la base du mysticisme, du char de Dieu (Mereaba), en d’autres termes, de la Cabbale; le Cantique des cantiques est devenu une allégorie représentant l’union du peuple juif avec Dieu.
La première production littéraire chez le peuple juif, après le retour en Palestine, fut, selon toute apparence, le Targoum ou traduction chaldéenne du Pentateuque 1 . La masse du peuple juif, peu instruit à toutes les époques, revenait d’un pays dont il avait adopté la langue, le chaldéen, en oubliant l’hébreu. Il lui fallait donc une version en cet idiome, pour qu’il pût continuer la lecture du Pentateuque. Dopuis Esdras, selon le Talmud, cette lecture avait lieu dans les synagogues trois fois par semaine. Il est possible que pendant un certain espace de temps, sans doute très-court, les interprètes aient été d’accord, puisqu’ils sortaient tous de l’école d’Esdras. Mais peut-on dompter à jamais l’imagination des hommes? Peut-on supposer que d’obscures prophéties, dont ou faisait également lecture sous le nom de Haphtara, aient été constamment exposées de la même façon dans toutes les synagogues? Evidemment non. Nous n’avons qu’à consulter les explications de l’Apocalypse de saint Jean par les Pères de
> Il est possible que la paraphrase d'Onkelos contient même une grando partie de ce Targoum.
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l’Église, ou celles de quelques passages du Coran par les Sounnites (propagateurs de la tradition musulmane), pour nous convaincre que l’accord no peut subsister longtemps sur de pareils sujets.
La fantaisie du Methourgoman (on appelait ainsi les interprètes à l’époque talmudique ') trouvait un vaste champ dans l’application d’un passage des Prophètes à un événement contemporain. Le pays commençait à s’inquiéter peu à peu : Alexandre chassait les Perses, la dynastie syrienne remplaçait Alexandre; des querelles intestines dévoraient l’État; en somme, le. temps de calme fut assez court pour les Juifs après leur retour do la captivité. Quoi de plus naturel, que de voir les chefs des différentes synagogues, ou quelques érudits sortis du peuple, s’élever pour consoler les habitants chassés de leur foyer, pour encourager les débris des familles massacrées par l’étranger, et leur faire entrevoir un avenir plus heureux? Et quels sujets se prêtaient le mieux à cet usage? Assurément, c’étaient les sujets bibliques, comme par exemple, Joseph en Égypte, la sortie des Israélites de ce pays, la délivrance par les juges, et d’autres narrations semblables accommodées aux circonstances de l'époque et assaisonnées de paraboles adressées au peuple illettré de la campagne. Ces sortes d'interprétations sont connues sous le nom de VAyadah *; elle fait le sujet des Midraschim et
i Je dois faire remarquer que j'emploie le mot « tulmudique » pour toute l’époque qui s’est écoulée depuis la grande synagogue jusqu’à la clôture du Talmud de Hahylone.
ï Ce mot vient probablement de la racine Hmjad « dire, réciter; » on dit aussi Haggadah.
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remplit plus du tiers du Talmud de lîahylone. Le Talmud mentionne des traités spécialement a 'radiques sous le nom de Siphrè Agadalha (livres de l’Agadah). A cette même classe appartiennent d’autres écrits qu’il cite, un livre d’Adam, le rouleau des dévêts (Meguillath Hassidim ) et d’autres ouvrages semblables.
Les livres apocryphes, tels que les Macchabées, le Livre de Tobie, celui de Dante, le troisième livre d ’Esdras et d’autres de ce genre, appartiennent au domaine de l’Agadah. A cette catégorie il làut encore ajouter les livres contenant des préceptes moraux, tels que Sirach, que le Talmud cite souvent, et le livre de la Sagesse de Salomon.
L’agadiste est l’homme qui s’occupe de ces sortes d’interprétations; il a toute liberté dans l’application des textes des Prophètes et, en général , des textes contenant un sujet narratif, aussi longtemps qu’il ne se met pas en contradiction avec la loi proprement dite. Les docteurs ne trouvaient généralement rien de nuisible dans l’Agadah, de manière qu’on permettait même de copier ces sortes de livres. Cette littérature devait prendre des développements rapides en raison de la liberté dont elle jouissait. L’Agadah fut surtout cultivée par les juifs d’Alexandrie : les écrits d’Aristobule, d'Aristéas, les Sybilles et surtout les ouvrages de Philon sont remplis de ces productions de pure imagination. Il est cependant très-douteux que les agadistes du Talmud aient jamais connu ces productions littéraires écrites en grec.
Quittons la partie agadique de cette époque, et voyons ce qui se passait dans le domaine des interpré-
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tâtions de la loi. sorte de littérature qu’on désigne sous le nom de Halakha (tradition qui passe oralement d’une génération à l’autre1).
La Halakha est l’opposé de l’Agadah ; elle s'appuie en général sur le texte du Pentateuque, puisqu’elle interprète la loi. Il ne pouvait y avoir là de liberté complète comme pour l'Agadah. L’exégète devait suivre constamment une autorité reconnue. La Mischna fait remonter cette autorité jusqu'à la révélation orale que Moïse avait reçue sur le Sinaï. Voici comment elle s’exprime sur ce point : « Moïse reçut la loi du Sinaï, il la transmit à Josué, Josué la remit aux anciens, les anciens la passèrent aux prophètes, et ces derniers la transmirent aux hommes de la Grande Synagogue. » Siméon le Juste est le dernier de ce grand corps (220-200/ ; son disciple Antigone porte un nom grec, chose fréquente chez les Juifs à l’époque des Macchabées. De ces docteurs, il n’est resté que quelques préceptes moraux, mais on n’a conservé d’eux aucune interprétation de la loi.
Quand a-t-on commencé à employer le mot halakha ! quelles ont été les premières halakhoth? Rien de positif là-dessus; il faut se borner aux conjectures. Tout ce que nous savons, c’est qu’on cite quelques institutions halachiques de Yosé ben Yoézer qui vivait au commencement de la guerre des Macchabées (180-170). Toutefois, il est certain qu’une partie de la Mischna, notamment celle qui concerne les sacrifices, les prélèvements pour le Temple et les purifications, contient d’anciennes ha-
1 Peut-être de lu racine halakh « aller. »
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lakhoth 1 * * * . Nous disons « ancienne » parce que la Halakha, comme M. Geiger l’a ingénieusement prouvé5, a subi des changements imposés par la nécessité des temps. C’est justement le grand mérite de l’école talmudique, qu’on se plaît à désigner par le nom « d’école pharisienne, » de ne jamais être demeurée stationnaire, et d’avoir toujours transigé avec les besoins manifestes des différents âges, même au point d’altérer les préceptes cérémoniels.
Pendant la guerre des Macchabées toute activité littéraire avait probablement cessé; une fois l’État rétabli, les rois asmonéens présidèrent, sinon en personne, du moins par leur influence royale, au tribunal institué par eux sous le nom de Sanhédrin. Nous trouvons en effet quelques institutions halachiques du roi Jean Hyrcan. Sous ce roi, la rupture entre les pharisiens et les saducéens devint flagrante. Le germe de ces deux sectes avait certainement existé précédemment, mais on ne saurait préciser exactement jusqu’à quel point elles s’étaient développées. Nous ne nous occuperons pas des différends entre ces deux sectes, ni par conséquent des halakholh que cette division a produites. Nous ne prétendons pas traiter ici à fond une matière aussi riche et aussi difficile que la Halakha;
1 On ne possède aucun traité, soit agadique, soit lialacliique, plus ancien que la Mischna ; il serait donc tout à fait hasardeux de vouloir donner dans une préface une idée de la première con-
ception de ces sortes de livres. Je reviendrai sur ce sujet dans mon second volume, où je pourrai appuyer mes conjectures sur des
passages talmudiques.
-Jüdische Zeitschrift , année 1863, p. 13 et suiv. ; cf. surtout le
chapitre sur les saducéens et les pharisiens dans le Urschrift
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cette étude trouvera sa place dans notre second volume. Toutefois, nous devons rappeler que les saducéens i»ossédaient un code écrit, tandis que les pharisiens n’admettaient pas qu’on écrivît la tradition orale. Ktait-ce pour avoir la supériorité de la science, à l’exemple des prêtres égyptiens, ou bien craignaient-ils que. par des fautes de copistes ou par des falsifications volontaires, or ne vit se produire un autre schisme? Il est difficile de se prononcer sur ce point. La mémoire jouait un grand rôle dans les écoles; cette faculté est très-développée chez les peuples orientaux. Dès l’enfance, l’éducation consistait probablement à apprendre avant tout par cœur les interprétations de la loi. Aujourd’hui eucore, les vrais élèves du Talmud connaissent ce vaste livre presque entièrement de mémoire. Qu’on leur demande un passage, ils indiquent à l’instant la page où il se trouve. Il en a été sans doute de même chez les Indiens : une partie de leur littérature n’a été conservée que par des elTorts de mémoire. » On ne peut se faire une idée, dit M. Max Muller1, des puissantes facultés qu’acquiert la mémoire dans une organisation sociale aussi éloignée de la nôtre que les Parishad indiens le sont de nos universités. La force de la mémoire, telle que nous la voyons et l’entendons souvent, montre que nos notions des limites de cette faculté sont tout à fait arbitraires. Notre mémoire a été affaiblie systématiquement de temps immémorial... Aujourd’hui encore, où les manuscrits ne sont ni rares ni chers , les jeunes brahinans qui apprennent les
1 Oji. vit , p. DOI.
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chants des Védas, les Bnïhmanas et les Sûtras. le font invariablement par la tradition orale et les savent par cœnr. •
Le mot Halaklia parait pour la première (ois à propos de Ilillel (32 ans avant notre ère). Il fut nommé président du Sanhédrin, tout en étant étranger (il venait de la DabylonieJ, parce qu’il sut donner des explications sur une halaliha (pie le président d’alors ignorait.
Avec l’époque de Hillel commence la véritable discussion scolastique et subtile que nous trouverons dans le Talmud. Tout ce qui est rapporté de ce docteur, modèle de modestie, de probité, de bonté et de patience, nous autorise a croire que ces sortes de discussions n’étaient pas du goût de Hillel. Etait-il obligé de les subir comme étranger, ou le goût scolastique était-il déjà développé chez ses élèves? On ne nous en dit rien. Les discussions entre les écoles de Hillel et do son co-président Schammaï devaient être ardentes, et elles amenaient souvent dcsscissionscomplêtesdans l’interprétation de la Halaklia. Voici comment le Talmud s’exprime lui-môme sur ce point : « Avant Hillel et Schammaï, il n’y avait qu’une sorte d’interprétation de la loi (Thora). Ces deux écoles ont fait de la Thora deux versions différentes. » La Mischna contient un grand nombre des décisions halachiqucs de ces deux docteurs.
Quand on admet ', avec M. Jost, quela politique ne jouait presque aucun rôle chez les pharisiens, on comprend facilement comment ces discussions, stériles pour le moment, mais avantageuses pour la conservation de
• Geschichte des Jvdcuthvms und seitice Secten, t. I. p. 22ü.
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la société juive, devaient prendre le dessus. Déjà les pharisiens disent à Jean Hyrcan : « Tu peux garder la couronne, mais laisse la supériorité de la Kehouna (dignité de prêtre) aux autres. » A plus forte raison, les pharisiens abandonnèrent-ils tout projet de reconstitution politique à leur profit, quand ils virent arriver sur le trône l’étranger Hérode, soutenu par des étrangers qui étaient les Romains.
En effet, on ne citerait guère un fait qui prouvât que les pharisiens aient participé à un soulèvement politique ; tout ce qu’ils osèrent, ce fut de défendre aux Juifs d’être les percepteurs des Romains, et cela est, comme on le voit, bien loin encore de refuser l’impôt.
La tranquillité dans les discussions trop ardentes semble avoir été rétablie un moment sous la présidence de R. Gamaliel l’aîné, qui jouit d’uue grande autorité. Ce docteur est connu par sa modération à l’égard des premiers prédicateurs de la foi chrétienne; son fils, R. Siméon, lui succéda au patriarchat. Plusieurs autres célébrités vivaient à cette époque si funeste au peuple juif. R. YohananbenZaccaï, ainsique R.Siméon, fils de Gamaliel,ont vu la destruction du Temple. La dernière étincelle de la nationalité juive s’étant politiquement éteinte, on s’efforça de sauver au moins son existence spirituelle. R. Yohanan forma une école à Yabneh, dont R. Gamaliel le second fut plus tard le chef. Dans le voisinage de cette ville, se trouvaient les écoles de R. AKiba, de R. Eliézer ben Azaryah et d'autres docteurs célèbres. Toutes ces écoles ajoutaient des décisions aux halakhoth antérieures, ou y introduisaient même des changements. La matière s’accumulait de plus en plus, et on ne pou-
PRÉFACE XIX
vait plus s’en fier pour l’exactitude de ces textes à la simple mémoire. Déjà on rapportait une seule et même halakhaà des docteurs différents; il était facile de voir que fatalement la loi orale lie pourrait plus s’appuyer rigoureusement sur des autorités reconnues. R. Akiba et R. Eliézer écrivaient déjà leurs décisions halachiques.
Après la guerre de Iîar Coziba (1 30 de notre ère), quand le siège de l’école dut être transporté en Galilée, et, même dans ce pays, changer successivement de lieu, R. Yehouda, surnommé le Saint, descendant du fameux Ilillel et chef de l’école de Tibériade, essaya fl 80 de notre ère), probablement malgré bien des résistances, de réunir les diverses halakliolh dans un seul et mémo livre. La Mischna, qui signifie « étude, » est le nom de ce fameux recueil ; il ne contient presque point d’Agadah, si on en excepte les « Articles des Pères » (Pirké Abolh), qui renferment les sentences morales des différents docteurs. La Mischna 1 se compose de six parties, appelées Sedarim.
Voici les noms de ces six parties de la Mischna :
1° La partie dite des semences (Seder Zerdim), contenant les formules des bénédictions qui doivent être prononcées sur les différents aliments, et les règles qui concernent les dîmes et les offrandes à prélever sur les produits de la terre ;
2° La partie dite des fêtes ( Sedcr Moëd renfermant les prescriptions pour le sabbath et les fetes de l’année ;
i Pour les éditions des livres talmudiques, je renvoie le lecteur aux ouvrages bibliographiques de MM. Fürsl et Steinsclineider.
PREFACE
3° La partie des femmes ( Seder Naschim), qui traite des lois sur le mariage, sur le levirat et sur les ablutions et purifications;
4° Ixi partie des dommages ( Seder Nezikin), comprenant le droit civil et criminel avec un traité sur les crimes de l'idolâtrie;
5° La partie des oblations destinées au Temple ( Seder Kodaschim ) ;
0° Enfin la partie des purifications [Seder Tohorolh ), applicable aux ustensiles devenus impurs et aux purifications pour différents cas de maladies.
Chacune de ces parties de la Mischna a des subdivisions sous le nom de Massekhelh, mot à mot « tissu, » mais l'énumération exigerait un développement trop étendu pour que je la donne ici. Il y a deux rédactions de la Mischna; elles diffèrent peu entre elles, mais l’une sert de base au Talmud de Jérusalem et l’autre au Talmud de Babylone.
A la même époque où fut rédigée la Mischna, R. Hiya composait en Babylonie un ouvrage analogue, que nous possédons sous le nom de la Tosiftlia ou Toscftha (collection1). Ce R. Hiya était originaire de la Palestine; mais on peut ranger également son travail parmi les productions babyloniennes. La Tosiltlm renferme déjà plusieurs éléments agndiques.
Avant la rédaction même de la Mischna et de la Tosiflha, nous l’avons dit, on possédait d’anciennes mischnas, dont il y a quelques citations, mais qui nesont pas parvenues jusqu’à nous. Siméon ben Gamaliel
l l)c la racine asaf « rassembler, collectionner. »
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(IGG de notre ère) avait commencé aussi une révision de la loi orale; néanmoins l’honneur do la rédaction définitive du livre de la Mischna qui contenait cette loi, revient à R. Yehouda le Saint.
Trois autres traités, dont la rédaction est postérieure à la Mischna et à la Tosiftha, forment une sorte do commentaire halachique et agadique sur le Pentateuque, selon que le texte se prête à l’une ou à l’autre interprétation.
Ces trois traités sont:
1° La MckhiUha (mesure), commençant au chapitre xiv de l’Exode ;
2° Le Sifra (le livre par excellence), commentaire sur le Lévitique;
3U Le Sifrà (les deux livres), commentaire sur les Nombres et le Deutéronome.
Les deux derniers sont censés appartenir à l’école de Rab en Babylonie (1 90—240 do notre ère). Bien que postérieurs à la Mischna et à la Tosiftha, ces trois ouvrages offrent des traces plus complètes de l’ancienne Halakha et de l’ancienne Agadah.
Dans les discussions de la- Mischna, les docteurs devaient nécessairement s’appuyer sur des passages bibliques; chaque opinion interprétait donc le texte sacré à sa guise. Il est facile de s’imaginer à quelles subtilités d’exposition on dut arriver. On raisonnait sur un pléonasme, sur une particule superflue; on tirait des inductions d’une lettre qui n’était pas indispensable, mémo des lettres qui, par un hasard quelconque, avaient des dimensions différentes des autres ; méthode d’interprétations minutieuses qu’on retrouve aussi dans
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les Brâhmanas. La Mischna n’est pas envahie par ces subtilités; le texte ne contient que la décision finale de la Halakba, selon l’opinion des différents docteurs. Dans les écoles on reprenait les raisonnements sur lesquels se fondaient les décisions de la Mischna ; chaque école, avec le temps, en ajoutait de nouvelles.
Ainsi se formait peu à peu la Guêinare (qui veut dire étude), espèce de commentaire sur une grande partie de la Mischna, entremêlé d’observations de toutes espèces en dehors de la Halakha.
Quelques docteurs talmudiques ne se bornaient pas à ces études; ils cultivaient aussi les autres sciences. Samuel avait étudié l’astronomie, Thodos la médecine, R. Yosé ben Halaphtha la chronologie ; mais tout cela était encore subordonné à une discussion halachiquo. L’astronomie servait surtout à fixer la nouvelle lune, etc’est à proposée cette détermination qu’on cite incidemment quelques notions sur la matière. S’occupe-t-on du règlement du sabbath, discute-t-on la permission do faire du feu ce jour-là pour un malade, le sujet amène quelques remarques médicales. Traite-t-on de prélèvements des produits do la terre, il intervient accidentellement quelques observations sur la botanique. Quant à la géographie et à l’histoire, comme pour le reste, il n’en est question qu’indirectement, quand on parle d’une institution religieuse établie par un personnage historique ou dans un lieu précis. Aussi ces notions sont-elles des plus vagues et très-souvent des plus erronées. Telle est la Guémaro ou commentaire de la Mischna.
Nous avons deux Guémares. La Guémare de Jérusalem, comme son nom l’indique, est l’œuvre des école s
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de la Palestine; elle a été rédigée à Tibériade et achevée probablement vers la fin du quatrième siècle de notre ère. Elle contenait les commentaires sur les cinq premières parties de la Mischna; le commentaire sur la cinquième partie ne nous est pas parvenu. Les quatres autres parties ont aussi quelques traités incomplets. Cette Guémare était négligée dans les études dos écoles juives du moyen âge. Elle a subi le sort des écoles où el'e avait pris naissance, et qui avaient été éclipsées par celles de la Babylonie. Si les éditions du Talmud de Jérusalem sont moins bonnes, c’est qu’on n’a pas encore découvert un manuscrit de cet ouvrage, à l’aide duquel on pût rétablir les passages nombreux qui ont été mutilés par les copistes. Ce Talmud offre en outre beaucoup de difficultés il cause de l’idiome étrange dans lequel il est écrit, et qui est entremêlé d’un grand nombre de termes grecs. Il n’en est pas moins d’une importance considérable pour la géographie et l’histoire do la Palestine. Les discussions qu’il contient ne sont pas aussi souvent entrecoupées de sujets agadiques que celles du Talmud de Babylone.
Je m’occupe maintenant de celui-ci. Il a au moins quatre fois l’étendue de l’autre. Les discussions y sont plus développées, car il a été clos plus tard (c’est-à-dire à la fin du cinquième siècle). Il renferme même les débats des écoles palestiniennes, outre ceux des nombreuses écoles babyloniennes. Il abonde en notions agadiques de différentes sortes. Les élèvesqui affluaient àBabylonede tous les pays, de l’Arménie, de l’Asie mineure, de |la Perse, de la Syrie et de la vaste région conquise entre l’Euphrate et le Tigre, y apportaient non-seulement les
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décisions do leurs écoles particulières, mais encore des notions de dilférentes sciences, des renseignements sur les coutumes des habitants de leurs jtays, des théories de mysticisme propres aux païens. Chacune de ces écoles était souvent représentée dans un idiome particulier. C’est là ce qui explique comment nous trouvons dans le Talmud de Babylono des pages entières consacrées aux sujets les plus bizarres, totalement étrangers à la discussion dogmatique, et qui sont souvent intercalés sans aucune raison entre deux halakhoth.
On traitait dans l’école une question dogmatique quelconque, et on y rattachait un sujet agadique qui ne s’y rapportait que de très-loin. Cette première agadah en entraînait une autre d’un genre analogue, qui se rapportait à un pays différent, et ainsi de suite. Il en résulte qu’il n’y a dans la composition de l’ensemble, ni enchaînement logique, ni traces d’une suite régulière de faits ou d’idées. Citons-en quelques exemples : Dans le traité Quillin (loi. 5;i b), qui s’occupe des formalités de divorce, la mischna parle sur la loi des sicaires; la Guémare, eu quelques lignes seulement, pose une question à ce sujet et un docteur y répond. Comme les sicaires existaient pendant la première guerre contre les Romains, sous Vespasien, on rattache à cette discussion une longue agadah historique concernant la même guerre. Une fois sur ce sujet, on y joint quelques traits de la guerre conlre Adrien ; on fait arriver à cette époque l’histoire de la mère avec ses sept enfants qui ne voulaient pas se prosterner devant l’idole, légende qui est rapportée ailleurs à l'époque des guerres des Maechabé -s. Les anachronismes historiques
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et les erreurs géographiques abondent, car l’agadiste cite probablement de mémoire. D’ailleurs, il n’a d’autre but que de stimuler le seutiinent religieux de sou auditoire par des exemples du dévouement de leurs ancêtres. C’est ainsi que nous trouvons une longue agadah intercalée entre deux sujets lialachiques.
Dans une mischna du traité Beralshoth, traité qui est rempli de l’Agadah, on parle des bénédictions qu’on doit prononcer à l’aspect de différents phénomènes de la nature, etc. La Guémare arrive à l’énumération d’une suite de dictons qui concernent toujours trois objets sur lesquels Dieu se prononce luimême : la famine, l’abondance et les besoins quotidiens de l’homme. Cette agadah finissant par un texte biblique du Livre de Daniel, où il est question de rêves, on y rattache aussitôt une longue agadah qui parle delà signification de différents rêves.
Dans les écoles, suivait-on comme une règle cet ordre ou plutôt ce désordre de rédaction? Ce désordre vientil de ceux qui ont mis la dernière main à la rédaction des Guémares? C’est là une question très-difficile à résoudre. J’inclinerais vers la dernière opinion, parce que les Guémares sont le recueil des décisions de différentes écoles, qui certainement n’adoptaient pas toutes la même méthode d’enseignement.
Voilà donc déjà deux catégories distinctes de livres talmudiques.
J'arrive maintenant à la troisième, ce sont les Midraschim. qui, sauf quelques exceptions, sont purement agadiques. Midrctseh vient du mot darasch « rechercher miniticusement. » et dans le langage postbiblique, ce
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mot signifie « expliquer. » On explique donc dans les Midraschim, d’une manière subtile, les versets bibliques, pour en tirer des solutions pratiques selon les circonstances. Rigoureusement parlant . l’explication dos noms propres dans l’Ancien Testament est déjà un commencement d’interprétation agadique. Le Livre de Daniel applique, par exemple, les visions des prophètes aux événements de son temps; le Livre des Chroniques est plutôt un commentaire agadique qu’un livre historique. Les Apocryphes, nous l’avons dit, sont remplis de légendes et d’explications sur les paroles des prophètes. Le Nouveau Testament abonde en paraboles et en citations des prophètes appliquées aux faits contemporains. Enlin, les œuvres d’Aristéas, de Philon et de Josèphe, contiennent une foule d’indications agadiques, que nous retrouvons quelquefois sous une autre formo dans l’Agadah juive. Celle-ci est donc d’une origine ancienne, et ce n’est pas s’aventurer trop que de la faire remonter jusqu’au siècle d’Esdras. A cette époquo, le sentiment patriotique ne pouvait être plus vivement excité que par des récits légendaires remplis d’actes d’héroïsme et d’abnégation des anciens Juifs. Cette interprétation spéciale des paroles des prophètes poursuivait son développement en même temps que la Halaklia, avec cette différence que pour l’Agadah, sa diffusion ne rencontrait aucune résistance, car elle no touchait presque jamais aux préceptes religieux.
Ainsi, les Midraschim contiennent le développement de l’Agadah, qui s’est toujours conservée parmi les Juifs, et qui règne, même de nos jours, dans les communautés dont les membres se vouent exclusivement aux études
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talmudiques. Cependant ces Midraschim, tels que nous les possédons aujourd’hui, sont d’une rédaction postérieure au Talmud do Babylone; mais le fond en est ancien, et une critique minutieuse pourrait y retrouver les intercalations [tostérieures.
Il est presque inutile de dire que les Midraschim forment une collection agadique de différents docteurs, et qu’ils ne sont nullement l’œuvre d’un rédacteur unique. La tradition juive attribue les Midraschim à des autorités talmudiques. Voici les principaux ouvrages qui appartiennent à cette troisième catégorie des monuments talmudiques :
1° La Pesildha, qui contient dos discours agadiques pour les différentes solennités sabbatiques de l’année. On en cite trois, savoir : la Pesildha par excellence, la Pesildha rabbathi (la grande Pesiktha) et la Pesildha zoulratha (la petite Pesiktha). De ces trois Pesikthas, il n’y a que la seconde qui soit imprimée, et encore estelle incomplète. L’idiome dans lequel elle est écrite, indique une origine palestinienne. L’auteur en est, à ce qu’on croit, R. Cahana.
2° Le Midrasch rahha, attribué à R. Hoschéa rabba; il est relatif au Pentateuque et aux cinq Meguilloth.
11° I.e Midrasch Tanhoama ou Yelamdenou; il se rapporte au Pentateuque et commence par un sujet halacbique avec le mot : Yelamdenou Rabbenou, « Que notre maître nous enseigne. »
4° Le Midrasch Schoher tob, commentaire agadique sur les Psaumes, les Proverbes et quelques chapitres des livres de Samuel. Dans ce dernier ouvrage, les intercalations qui se rapportent à l’époque posttalmudique sont
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très-considérables. Les ouvrages des rabbins du onzième au quinzième siècle citent dos Midraschini sur Isaïe, Esdras et les Chroniques, qui ne nous sont pas parvenus. On composait aussi de petits Midratehim sur certains sujets bibliques, sur l’aspect du ciel, sur l’angélologie, etc. Ils sont souvent cités, et nous devons à l’érudition de M. Jellinek une collection de cette espèce de Midraschini , tirés de différentes bibliothèques.
Nous devrions peut-être mentionner encore une collection agadique intitulée Tana de Bé-Eliah rabba (grande) et zouta (petite). Le prophète Elie, d’après la tradition, aurait communiqué ce livre à son disciple Anan. Cette collection date de la fin du neuvième ou du commencement du dixième siècle; mais elle renferme certainement des anciennes pièces agadiques.
Au douzième siècle, un rabbin du nom de Siraéon fit une compilation de plusieurs Midraschini, dont nous no connaissons l’existence que par cet ouvrage, intitulé Yalkout Schiméoni (collection de Simeon); c’est un ouvrage très-précieux pour la littérature agadique.
Je puis encore mentionner un livre du même genre, attribué à R. Éliézer ben Ilyrcanos, contemporain de Josèphe. Ce livre a pour litre Pirké ou Borattha do R. Éliézer; il est d’un caractère tout mystique. L’histoire de la création en est le sujet favori. La rédaction de cet ouvrage, tel que nous le possédons, est également postérieure au Talmud de Babylone.
Un petit traité chronologique, connu sous le nom de Seder Olam, doit trouver place ici; l’auteur eu est R. Yosé bar Halaftha. Ce livre contient des dates chro-
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nologiques depuis la création jusqu’à Bar Coziba (1 30 de notre ère). On désigne habituellement ce traité par le nom de Seder Olam rabba, pour le distinguer d’un autre ouvrage du même genre du onzième siècle, intitulé Seder Olam zonla.
Le rouleau des jeûnes ( Meyuillalh Taanith) traite des jours où il n’est pas permis de jeûner, à cause de la délivrance et des bienfaits que Dieu avait envoyés ces jours-là. Ce petit traité, un des plus anciens de la littérature talmudique, est d’une très-grande importance pour l’histoire; je le citerai souvent dans le second volume de cet ouvrage.
Nous avons compris tous ces livres, â savoir la Mischna, les deux Guémares et les différents Miilraschim, sous la dénomination commune deTalmud. D’ordinaire on ne donne ce nom qu’aux deux Guémares, et l’on dit Talmud de Jérusalem et Talmud de Babylone.
Le nom « Talmud » vient du mot lamad « apprendre, enseigner; » Talmud signifie donc en général, comme Mischna et Guemare. « enseignement. » L’étymologie n’est pas trompeuse, car cet ouvrage, comme nous l’avons vu, traite magistralement des sujets les plus divers, et il justifie parfaitement le nom qu’il porte. Il se compose, ainsi que nous l’avons déjà exposé, de deux parties ; la Ilalakha et l’Agadah. Celle-ci est l'interprétation libre, tandis que la Ilalakha est une tradition orale de maître à élève, qui représente la pensée de l’école, pendant que l’Agadah représente celle des simples individus. La Ilalakha est la prescription formelle et obligatoire pour quiconque se reconnaît juif. l’Agadah est accommodée aux ltesoins moraux d’une fraction peu
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nombreuse de la nation juive. La Ilalakha est une autorité fixe et durable, l’Agadah n’est qu'une application momentanée. Tout ce qui n’est pas lialachique dans le Talmud appartient au domaine de l’Agadah. Ce domaine de l’Agadah est aussi large que varié : on y trouve des notions de tout genre sur la médecine, l’astronomie, la cosmographie, le mysticisme, la géographie et l’histoire; l’Agadah abonde surtout en paraboles et en préceptes de morale et de conduite pratique.
La Mischna et le Sifra sont complètement halachiques; les Midraachim sont complètement agadiques. Les autres livres talmudiques, tels que les deux Guémares, les Pesikthas et le Sifré, sont à la fois halachiques et agadiques; aussi la méthode y devient-elle de plus en plus illogique, et l’exposition y est-elle souvont dérangée par des digressions en dehors du sujet qu’on se propose de traiter.
« Dans le Talmud, dit M. Renan1 avec beaucoup de justesse, la forme n’a aucun prix ; » rédaction, pour les Guémares (la Mischna suit une certaine méthode), est un mot déplacé. On ne peut pas se faire une idée de la manière avec laquelle les derniers rédacteurs, Rabina (R. Abina) et R. Asché, sont arrivés à cet étrange classement, où d’ailleurs le désordre est si majestueux. La Guémare de Habylone est à la fois trop régulière pour être un simple amas de hasards, et trop embrouillée, pour qu'on puisse y supposer la main d’un rédacteur attentif et intelligent.
Si l’on demande à quelle production littéraire on
I Vie de Jésus (13e éd.), p xlvi.
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pourrait comparer le Tnlmud, ou doit nécessairement répondre qu’il n’a de rapport avec aucune de celles qui nous sont parvenues. Pour les détails, on trouve certainement quelques ressemblances dans des ouvrages très-différents : Ainsi, saint Ambroise, par exemple, a la même subtilité que les docteurs du Talmud pour l’application des versets bibliques aux sujets agadiques ou mystiques; les traités des sacrifices ne sont pas sans analogie avec les Brâhmanas; la finesse recherchée des traditions ressemble à la Sounna. Mais le Talmud pris dans son ensemble, est un monument unique en son genre. Une analyse en serait impossible, et l’on pourrait plutôt dire ce qu’il n’est pas que ce qu’il est. Il suffit d’en traduire la première page venue pour comprendre avec quelle irrégularité étonnante il a été composé. Je dis étonnante, car dans une même page il contient souvent des axiomes et des observations sur dos matières absolument différentes et complètement étrangères les unes aux autres.
Quant à la langue talmudique, composée de plusieurs idiomes, elle est tantôt trop concise pour un développement logique, et d’autres fois trop surchargée de particules pour que la phrase puisse être suffisamment serrée. La véhemence orientale dans la dispute et la discussion, où le mot de bonne foi n’a guère de sens, ne cherchant que des contradictions systématiques, c’étaient là des éléments inconciliables avec une sérieuse méthode. Puis les attaques personnelles, qui ne sont pas rares dans le Talmud, devaient nécessairement aussi transporter la discussion sur un autre terrain. N’oublions pas non plus que, dans la rédaction du Talmud (si toutefois nous pou-
rilKKACR
vons nous servir de ce mot de rédaction), on admettait sans examen toute sentence prononcée par qui que ce fût. Nous trouvons ainsi les idées les plus justes et les plus élevées à côté des absurdités les plus choquantes.
Mais, pour prendre le bon côté des choses, c’est peutêtre la grandeur d’un livre que cette impartialité, et l’on ne voit vraiment pas une raison suffisante d’attaquer l’œuvre dans son ensemble, parce qu’il a plu à tel docteur, sous l’impression du moment, de se montrer ardent et intolérant envers les païens, ou parce qu’on a inséré dans ce vaste ouvrage des formules de sorcellerie ou de magie apportées par quelque autre rabbin de son pays natal.
Longtemps encore le Talmud restera un fond inépuisable de notions précieuses sur un long espace de sept ou huit siècles (ISO a v. J.-C., 170 ap. .J.-C.). sur des peuples divers et sur des coutumes les plus opposées. Le Talmud, comme nous l’avons vu, est le travail de sept à huit siècles et un recueil de notions apportées de tous les pays. L’Agadah, par les proverbes, les paraboles et les formules magiques, servira plus d’une fois à faire des études comparatives. La philologie sémitique ne peut se passer de ce trésor où figurent tant d’idiomes; on peut même dire que le Talmud serait aussi d'une certaine utilité pour la philologie aryenne. On a retrouvé des mots talmudiques dans différentes inscriptions sémitiques, « mais, comme M. Renan le remarque le dépouillement lcxicographique et l’analyse grammaticale de la langue talmudique, d’après les principes de la philosophie moderne, sont encore à (aire. » « On ne peut nier.
• Histoire générale des langues sémitiques (3'éd.), p. 233.
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dit encore M. Renan, que l’étude de la langue talmudique ait une véritable importance. Cette langue remplit une lacune dans l’histoire des idiomes sémitiques. »
Mais nous ne devons pas pousser plus loin cette description concise du Talmud, et nous la quittons pour parler de la littérature des Targoumim.
Outre cette vaste collection composée de la Mischna, de la Tosiftha, des deux Guémares et des Midraschim, j’ai dit faire usage pour le mémoire demandé par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, des Targoumim ou traductions chaldéennes de différents livres bibliques, qui, dans une certaine mesure, appartiennent aussi à la littérature agadique. Nous en possédons quatre sur le Pentateuque :
1° La version samaritaine , version littérale.
2° Le Targoum d ’Onkelos; c’est en général une traduction fidèle, ne renfermant que peu d’agadah.
3° Le Targoum du Pseudo- Jonathan, qui est attribué par la tradition juive à Yonathan ben Ouziel, élève de Hillel, et qui est rempli d’explications agadiques.
4° Enfin, le Targoum de Jérusalem, qui est incomplet, et qui parait être une seconde rédaction du précédent.
Le Targoum de Yonathan ben Ouziel sur les Prophètes, celui des Hagiographes, fait en général sur la traduction syriaque de la Peschito, ainsi que le Targoum sur les cinq Meguilloth, n’ont dû être que raremet cités dans mon travail.
Quelques œuvres liturgiques et plusieurs élégies portent également le caractère agadique. C’est surtout
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de lViiégie du fameux Éléazar llahalir que j'ai lait usage, car l’auteur a puisé dans d’anciens Midraschim.
Un autre ouvrage posttalmudique, le Halakhoth guedoloth de R. Simeon de Kaïrowan, écrit dans le style de la Mischna, est un résumé des discussions halachiques du Talmud ; ce livre renferme de nombreux passages utiles à l’histoire et à la géographie.
Après avoir énuméré les ouvrages dont je me >uis servi, je dois parler des difficultés que m’offrent les documents talmudiques et de la méthode que j’ai employée.
Les Talmuds ne donnent point des indications trèsdirectes pour la géographie, si l’on en excepte 1° pour la Palestine, les passages qui concernent les frontières, les mers, la distribution physique des trois pays, la Judée, la Galilée et la Pérée, et quelques villes bibliques avec l’énumération de leurs noms contemporains; 2° pour la Babylonie, le passage où l’on parle des frontières de ce pays. Même dans ces textes, les docteurs n'ont nullement en vue la géographie elle-même , ils donnent simplement des indications géographiques en fixant les règlements religieux applicables à ces différents lieux. Ainsi, par exemple, pour la Palestine et la Syrie, les docteurs parlent de la géographie en traitant des prélèvements pour le Temple et pour les Lévites; pour la Babylonie, en disant dans quel district les Juifs sont moins mélangés avec les païens.
Ainsi, je l’ai déjà lait pressentir, les Talmuds ne forment point une encyclopédie régulière, où les différentes branches de la science soient classées dans
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un ordre quelconque; ils ne sont que des traités halachiques ou agadiques, et c'est le hasard qui amène les docteurs à parler d’autre chose. Ceci su dit à nous faire comprendre pourquoi on no trouve souvent dans les Talmuds aucune donnée sur telle ou telle ville très-importante; pourquoi on ne parle jamais dans les Talmuds des fortifications et des grandes constructions de Jérusalem; pourquoi des époques entières de l’histoire juive sont passées sous silence, et que d’autres sont mentionnées seulement par quelques mots. Si la discussion dogmatique ne force pas un docteur à soutenir ses arguments par le récit d’un fait historique ou par l’indication d’une localité, il n’y a aucune trace d’histoire ou do géographie dans les livres talmudiques. Habituellement on joint aux noms des docteurs celui du lieu de leur naissance; grâce à cette coutume, la désignation de bon nombre d’endroits nous a été conservée dans les Talmuds, mais l’identification en reste toujours douteuse, puisqu’on ne peut s’appuyer que sur la similitude de prononciation. L’Agadah offre beaucoup de données géographiques, mais ces données ne sont pas toujours authentiques; l’Agadah aime jouer sur les mots et sur les noms des localités, et ce serait une faute que de prendre toutes ces indications au sérieux *.
Une autre difficulté considérable se présente encore
• Ainsi, R. Joseph dit (Tal. de Bab., Erakhin, 32 4) qu’il y avait deux Jérusalem ; on explique /Tal. de Jér ScAetalim, vi, 2) les mots « oelo yeraphou » Ezéchiel, xlvii, 11) par le nom d’un endroit; le mot leat Isaïe, vin, 6) est d’après la Pesiktha (ruse.) un nom propre.
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pour la géographie et pour l’histoire dans les livres talmudiques : les variantes d’une même indication sont très-fréquentes, et nous n’avons très-souvent aucun indice de nature à nous guider dans le choix. Il est certain encore que les textes talmudiques renferment pour les noms géographiques, plus que pour tous les autres, une multitude de fautes de copistes. A notre connaissance, il n’existe pour le Talmud de Jérusalem, le plus important, et que les éditeurs ont le plus négligé, aucun manuscrit, à l’aide duquel on pourrait s’assurer de la véritable leçon. Pour le Talmud de Babylone, nous avons des manuscrits nombreux ; mais on ne les a pas encore examinés minutieusement *.
On doit comprendre facilement, d’après tout ce qui précède, que je ne peux employer les données géographiques et historiques des Talmuds qu’en y joignant des conjectures que le lecteur rencontrera, peut-être trop souvent, dans le courant de ce travail. Si l’on considère depuis combien de temps déjà les savants s’occupent de Josèphe, qui avait cependant le dessein formel d’écrire l’histoire des Juifs; si l’on veut bien se rappeler (pie de manuscrits ils avaient à leur disposition pour établir un texte correct, et que de noms de villes restent toujours à expliquer avec certitude, on ne s’étonnera pas trop que la géographie du Talmud, étu-
i M. Raphaël Rabbinowitz a entrepris ce travail difficile de collationner les manuscrits talmudiques de la bibliothèque de Munich et d'autres en Allemagne ; le Stder Zeralm vient d’être publié sous le litre de Dikdouké Sopherim. J’ai pu collationner, surtout pour le deuxième livre de ma géographie, les manuscrits talmudiques à Oxford ; mais il reste à taire encore le même travail pour le manuscrit du Vatican et celui de Florence.
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diée pour la première fois dans toute son étendue, n’offre fréquemment que des résultats douteux. Je ne me flatte donc pas de présenter un travail définitif; je pourrais presque dire que je n’ébauche ici qu’un essai, et j’accepterai avec la plus sincère reconnaissance les critiques que les savants voudront bien m’adresser pour compléter mon œuvre.
Malgré toutes ces difficultés, je me suis rendu au désir de l’Académie qui demandait, si j’ai bien compris la question, un traité méthodique sur la Palestine, d’après les Talmuds. J'ai adopté, sur les traces de Josèphe, quatre divisions principales de la Palestine : la Judée, la Samarie, la Galilée et la Pérée; néanmoins le Talmud lui-même ne reconnaît pas la Samarie. Pour chaque pays, j’ai conservé autant que possible la distinction physique adoptée par les Talmuds, en pays montagneux, en pays de plaine et en vallées ; cependant je n’ai pu conserver fidèlement cette distinction que pour la Galilée. J'ai ajouté un chapitre spécial pour les noms d'endroits douteux que je crois situés en Palestine. Le résumé que j’y ait joint est le résultat de mes conjectures personnelles. Voilà tout ce que contient le premier livre de mon ouvrage.
Le deuxième livre (qui n’a pas été présenté à l’Académie) traite des notions géographiques données par le Talmud sur les pays qui sont hors de la Palestine. J’ai classé ces pays sous cinq chapitres : le premier concerne la Syrie, pays regardé à certains égards comme faisant partie de la Palestine; le deuxième chapitre traite de l’Asie mineure; le troisième traite de la Mésopotamie; pour ces trois pays les Talmuds nous fournissent
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le plus de documents; le quatrième, des autres pays de l’Asie; le cinquième chapitre estrelatifà l’Afrique et à l’Europe ; mais ici les données talmudiques se réduisent presque à rien.
J’ai ajouté un premier appendice sur les différents peuples mentionnés dans les Talmuds. J’ai cru bien faire aussi do mettre un second appendice sur la manière dont le Targoum du Pseudo-Jonathan explique les frontières de la Palestine, indiquées dans le Pentateuque, car ce Targoum est contemporain des Talmuds.
J’ai compulsé pour ce travail Josèphe, Eusèbe, saint Jérôme, et d’autres Pères de l’Église, les voyageurs, soit du moyen âge, soit des temps modernes, enfin les nombreux articles des savants sur la géographie du Talmud, disséminés dans différents recueils.
Il n’y a point de règle pour la prononciation des noms géographiques dans les Talmuds, ce recueil étant rédigé sans points-voyelles. J’ai donc dû me décider pour une prononciation arbitraire que le lecteur pourra modifier selon son opinion, puisque l’original se trouve à côté de la transcription.
Avant de finir, je dois exprimer ma sincère gratitude envers M. Renan, pour les observations critiques qu’il a bien voulu m’adresser, et pour ses conseils, dont j’ai profité du mieux que je l’ai pu.
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GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE DE LA PALESTINE
§ 1. — Nom.
Un des noms dont les Talmuds se servent le plus fréquemment pour désigner la Palestine est celui de « Terre d’Israël » (^NT’ px) ou simplement « Terre » (px), la terre par excellence, par opposition à tous les autres pays du monde, réunis sous la dénomination générale de « hors de la Terre' » (px^ nsin). Le pays limitrophe de la Palestine vers le nord-est est appelé dans les Talmuds Sourya (x'tid, la Syrie) et est considéré tantôt comme appartenant à la Terre d’Israël, tantôt comme hors de cette terre4, suivant que les rabbins
I Talm. de Bab., Guütiu, fol. 8.
* Ibidem.
estiment qu’il faut y remplir ou non certaines prescriptions religieuses, obligatoires seulement dans la Terre d’Israël: Les provinces qui en faisaient partie ne sont point énumérées dans les livres talmudiques, mais elles le sont dans les commentaires ultérieurs1, d’après lesquels Sourya se compose des pays que le roi David a conquis hors des frontières de la Palestine, savoir la t Mésopotamie et le pays d’Alep.
Les Talmuds appliquent également à la Palestine le nom de « Terre de Chanaan2 » (|J?» pu). On nÿ ren contre point l'expression de « Terre Promise3, » ou de « Terre Sainte4, » bien que ies talmudistes estiment la terre d’Israël comme plus sainte que les autres pays5 *, surtout comme lieu de sépulture8.
Quant à la dénomination « Palestine > qu’on trouve trois fois dans les Midraschim, elle se rapporte, selon notre opinion, non à la Palestine proprement dite, mais aux pays des Philistins7. Le premier passage est relatif au verset de la Genèse, xli, 54 : « Il y avait famine dans tous les pays ; » sur quoi le Midrasch dit : « La famine était dans trois pays, savoir : en Phénicie, eu Arabie et en Philistine8. » Le Midrasch veut sans doute expliquer pourquoi Jacob, qui habitait le pays de Chanaan, dut envoyer chercher du blé jusqu'en Egypte : c’est que la
1 Reland, Palœstina ex moxumentisveterilms illustrata. 1. 1, p. 10.
* Talmud de Babylone, traité Makkoth, fol. 9 b.
3 ^ TÜ "vû’ î Épître aux Hébreux, xi, 9.
‘anrn nCHN, Zacharie, n, 1 6 ; tj «fia -ji), II, Maccabées, i, 7; 5[ hpi y!ipx, Philon, n, p. 594.
s Mischna, Kclim, i, 6.
B Reland, Palastina, été., tome I, page 20.
7 Saint Jérôme, Comm. ad. Esaiam, xiv, 29, dit également : Philistaeos, Pulæstinos significut.
* Bereschüh rabba, chap. 90. ’“Î2D?21 '21P21
famine sévissait dans ces trois contrées limitrophes du pays de Chanaan. Dans le second passage' , le Midrasch raconte que Vespasien assiégea Jérusalem pendant trois ans et demi, et qu’il avait avec lui quatre duces , savoir : le dux d’Arabie, celui d’Afrique (il n’y a pas lieu de discuter ici ce que le Talmud entend par ce pays), celui d’Alexandrie et celui de Palestine. Puisque Vespasien lit le siège en Palestine proprement dite, le Midrasch ne peut entendre sous la désignation « dux de Palestine » que le gouverneur du pays des Philistins. — Enfin, dans le troisième passage1 2, le Midrasch désigne la ville de Gath comme une forteresse de la Palestine; or, Gath est incontestablement une ville des Philistins. Philon, ainsi que Josèphe, se sert du nom de « Palestine » pour le pays habité parles Juifs; Hérodote désigne ce pays par les noms de Palœstina, Syria Palœslina, ou simplement Syria3.
§ * — Situation et étendue.
Selon les Talmuds, la Palestine est située au-dessus du niveau de tous les autres pays'; assertion bien inexacte, sans doute, mais excusable dans leur esprit, puisqu’ils comparent la Palestine avec l’Égypte et la Mésopotamie, pays qui dans un sens général sont plus bas que la Palestine. Il faut remarquer, du reste, que les Talmuds saisissent chaque occasion pour mettre la Terre d’Israël au premier rang, et ne laissent échapper
1 Midrasch Ekha, i, b. E-'Tt
- Vayikra rabba, chap. 5.
•\M. K. v. Raumt-r, i'alœstina (4* édition), p. 24.
'Taira. de Bab., traité Sanhédrin, fol. 87 a.
aucun des passages bibliques qui peuvent servir à appuyer leur thèse.
Nous trouvons exagérée l’indication du Talmud sur l’étendue de la Palestine. On y dit, à propos de la guerre entre Ilyrcan et Aristobule1, dont nous aurons l’occasion de parler dans la partie historique, que la Palestine trembla sur une étendue de 400 parsai sur 400 parsa, c'est-à-dire 1 GO, 000 parsa carrées, lorsque le porc qu’on monta par dérision aux assiégés pour bête de sacrifice, accrocha ses sabots aux murs de Jérusalem. Or une pursa valant trois milles romains et trois quarts (b kilomètres et demi), la Palestine aurait eu une étendue de 2,250,000 milles romains carrés, chose impossible, quelque loin qu’on recule les limites de ce pays.
De semblables exagérations sont familières aux talmudistes; on en trouvera relatées quelques-unes dans le courant de ce travail. D’un autre passage talmudique3, relatif au même incident, il résulterait que la Palestine n’avait qu’une étendue de 1,400 parsa carrées (22,500 milles romains carrés), évaluation conforme à celle de saint Jérôme1 qui donne une longueur de 160 milles romains à la Palestine.
* Talm. de Bub., traité Sotah, fol. 49 b.
2DD'1C> parasange persane est complco ordinairement pour trois milles romains et trois quarts. Selon le Talmud de Babylone, traité Pesahim, fol. 94 a, une parsa vaut quatre milles sabbatiques, c’est-à-dire trois milles romains et demi à peu près.
3 Talmud de Jér.; Berakhotk, iv, 1. — L’incident dérisoire du porc, attribué par ce texte aux Romains.
1 Cf. Bacbiene, Beschretbung von Palaslina (trad. allem.), première partie, tome I, page 59.
§ S. — i'roolièreti.
S’il y a une difficulté géographique à résoudre dans les Talmuds, c’est la question relative aux frontières de la Palestine. Ces frontières sont mentionnées dans différents passages, mais les indications sont tellement vagues et confuses, qu’il est impossible de les fixer d'une manière précise.
Il importe d’abord de remarquer que la Mischna se pose la question des frontières à trois points de vue différents :
1° Il y a d’abord ce qu’on peut appeler les frontières imaginaires; nous voulons dire les frontières promises dans la Pible, mais qui en réalité ne furent jamais celles des pays occupés parles Hébreux. Elles sont marquées par le Ilor Huhar (rendu dans leTargouin de Jérusalem par An Minus) vers le nord, et par le Nahar (le fleuve, l’Euphrate) vers l’est.
2° Le pays que les Israélites ont possédé au temps du premier Temple et qui s’étendait au delà de Kezib (Ecdippa, Zib), vers la montagne Amanusau nord et vers l’Euphrate à l’est.
3° Les possessions des Israélites revenus de Babylone et dont la limite est Kezib, frontière dont nous nous occuperons plus loin.
Il existe à ce sujet deux mischna 1 * importantes :
« Il y a trois pays placés dans des conditions différentes pour l’accomplissement du devoir de la Hallali1 , et de la Schcbiith 3.
1 Hallah, iv, 8; Schcbiith, vi, 1.
* On appelle Hallah l'offrande pour le Temple qu’on détachait de la pûte, avant de faire cuire le pain ; cf. Nombres, xv, 17-22.
3 On entend par Schcbiith les fruits que la terre produisait l’année
» 1° Le pays occupé par ceux qui sont revenus de » Babylone et dont la limite est Kczib ;
» 2° Le pays qui s'étend de Kczib vers l’Amanus » et l’Euphrate, possession de ceux qui sont venus de » l’Egypte;
» 3° Le pays qui se trouve à l’intérieur de l’Amanus 1 » et de l’Euphrate (et que les anciens Israélites n’avaient » pas conquis.) >
L’Amanus était donc la frontière du nord, l’Euphrate celle de l’est, si l’on prend le pays d’Israël dans sa plus grande étendue. Quelques rabbins veulent que les frontières de la Palestine indiquées dans la Biblo, soient considérées comme frontières réelles, quand il s’agit de l’exercice des devoirs religieux; d’autres restreignent beaucoup plus la signification de « Terre d’Israël. »
D’autres passages talmudiques indiquent même des îles, comme appartenant à la Palestine :
« Que doit-on comprendre par la terre d’Israël, dit la
de relâche, qui était chaque septièmo année ; cf. Exode, xxiii, 1 1 .
1 Les deux mischna portent les mots : C"DI7i HiCNI TLil 1D, « à l’intérieur du fleuve et d’Amanah. » Le mot DOO1?!» « à l'intérieur » offre beaucoup de diflicultès, car le pays à l'intérieur d’Amanus est considéré, selon les Tahnuds, comme * Terre d’Israël. • Les commentateurs proposent de lire, au lieu do Ie
mot pr.K « à l’extérieur. » Cette correction, par trop commode, est inadmissible, parce que les deux rédactions de la Mischna portent le mot S' ; en outre, les mischna n'avaient pas à s’occuper des pays « à l'extérieur » d’Amanus, puisqu’ils sont considérés sous tous les rapports comme « hors de la Terre d’Israël. * Mous conservons la leçon de et sous-entendons la phrase : ^2!
Q’jçiu nittNV’î’Kn 10 D'ISO ’T'g 'p*Tû S" g. « Tous les districts que les Israélites venus de l’Égypte, à l'intérieur de l’Amanus et du fleuve n’avaient pas occupés, * pays que dans notre texte, nous avons rangés dons la première classe.
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» Tosiflha *, et où commence le pays qui ne lui appar- » tient plus? Ce qui se trouve en deçà de l’Amanus i est « Terre d'Israël ; » ce qui est au delà de celte mon- » tngne est « hors de la Terre d’Israël. » Quant aux îles, * pour déterminer ce qui est d’Israël et ce qui n’en est i pas, on tire une ligne (droite) depuis l’Amanus jus- » qu’au torrent d’Égypte (ouadi-el-Arisch); celles qui » sont situées à l’intérieur de cette ligne appartiennent » à la Terre d’Israël, les autres s’en trouvent exclues. » R. Yehouda dit : tout ce qui se trouve du côté de la » Terre d’Israël appartient à ce pays. On tire une ligne » (droite) de Kaplaria vers l’Océan (mer Méditerranée), » et une autre du torrent d’Égypte vers l’Océan®; les » lies comprises entre ces deux lignes parallèles font » partie de la Palestine,. »
Nous n’avons pas besoin de dire que jamais aucune île n’appartint à ce pays, et que toute cette indication est imaginaire.
Le mn in rendu dans le Tar goura 3 par Amanus.
• Tosiflha, Maaser scheni, chap. 2; Hallah, chap. 2; Talm. de Jér., Schebtith, vi, 2 ; Tal. de Bab., Guittin, fol. 8 a.
2 Les commentateurs ajoutent : On tire celte ligne jusqu'à l’autre côté de la mer Méditerranée, car les eaux, entre ces deux lignes parallèles, appartiennent également à la Terre d'Israël. Selon leur avis, les Talmuds mentionnent seulement les lies et non pas les eaux, parce qu'à ces dernières il n’y a lieu d’appliquer aucune nome religieuse, tandis que pour les îles, on y doit exercer la pratique de la Hallah et de la Schebiilh.
3 Le Turgoum de Pseudo-Jonatlian rend les mots ~nn TIC (Nombres, xxxiv, 8) par CCC'N DTÎ2D! le Turgoum de Jérusalem par cCO C“ïOO; mais il rend également par les mêmes mots Tin TI (Deutr., xxxu, 50), l’endroit où mourut Aaron et qui se trouve au sud de la Palestine. Le dictionnaire talmudique de R. Nathan, appelé Aroukh, lit dans le dernier noCD’ ; il a la même leçon dans les Talmuds, où nous lisons dans nos éditions : XTC
montagne indiquée par les Talmuds comme frontière du nord de la Palestine, doit se trouver non loin de la côte. Le Talmud connaît sur le sommet de cette montagne un endroit du nom de Kaplaria. Mais il est extrêmement difficile de savoir quelle montagne représente en réalité le Hor Hahar. Selon le célèbre voyageur juif du XIVe siècle, Estori Parla ce serait le Djebel-el-Akhra, entre Latakié et Antioche2; on y voit, dit-il, l’endroit Kibutiyeh3, et c’est de là qu’on doit tirer la ligne vers l’Océan pour déterminer les îles appartenant à la Terre Sainte. Ce voyageur appuie son opinion concernant cette montagne sur l’identité de quelques villes, indiquées dans la Bible comme appartenant à la tribu d’Aser, avec des villes qui se trouvent dans les environs du Djebel-el- Akhra. La tradition vient encore corroborer l’opinion d’Estori; leTargoum de Jérusalem rend le passage biblique 4 : « Et du Hor Hahar vous vous tournerez vers Harnath » par « vers Antioche ; » le Hor Hahar se trouvait par conséquent, selon la tradition, non loin d’Antioche. Les Talmuds, en effet, désignent Antioche comme
Dans la Mischna, celte montagne est appelée HSON; 1® Talmud de Jérusalem (traité Schebiith, vi, 2) identifie l'Amanah de la Bible (Cantique, iv, 8} avec TAroanus.
1 Cafthor oupherah, chap. 2 (éd. de Berlin, page 42). Cf. sur l’auteur dudit ouvrage , M. Zunz : On the geography of Palestine, from jewish sources (dans l'itinéraire de Benjamin deTudèle,éd. Ascher), tome II, pages 200-203.
2 C’est plutôt le mont Cassius que l’Amanus; ce mont cependant s’étend jusqu’à ce promontoire. Cf. Pline, Hist. nat., v. 22.
3 Estori connaît la leçon des Talmuds qui portent î
N’ÎT2p Qu'il substitue à ce mot, est sans doute le village Kabusia, entre Séleucie et Antioche.
< Nombres, xxxiv,8, ncn NZ&; Targ. de Jér., 'bypb î
le Targoum de Pseudo-Jonathan rend ce passage par "]byO
« vers Tibériade, » ce qui est évidemment une faute des copistes.
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une ville « hors de la Terre d'Israël1; » les autres villes au sud d’Antioche étaient donc considérées comme appartenant à la Palestine. Les Talmuds rangent ces villes dans la province de Sourya, province qui, sous certains rapports, faisait partie de la Terre d’Israël4.
M. Schwarz® fût bien observer qu’Estori étend trop les frontières bibliques de la Palestine; mais lui-même va encore trop loin en identifiant le Hor Hahar avec le ras esch-Schaka 4. Il met par inadvertance sur ce promontoire le Djebel Nouria, sur lequel il place le village de Kaplariar' mentionné dans les Talmuds Quant à nous, nous inclinons vers l'idée de M. Porter6 qui prétend que Hor Hahar signifie l’extrême nord du Liban {le Djebel Alikar) Entre celui-ci et les monts Nusairiyeh,
i Tal. de Bab., traité Gvitlin, fol. 44 b. i Cf. ci-dessus, page 2.
3 Dos heilige Land , page 18.
1 Ce promontoire est appelé chez les Grecs eto'jjtp&juitov (cap Madone;. M. Zunz (Itin. of Benjamin, Tudela, tome II, page 414), croit que ce promontoire est désigné dans le Talmud de Jérusalem {Abodah Zarah, ni, 8) par ’JQ, et dans le Talmud de Babylone ( Themourah , fol. 28 b) par "]^CPI KD « face de Dieu, face du Roi. » Les talmudistes, dans leur désir d’exprimer leur dédain pour les endroits que vénéraient les idolâtres, changent le nom de ce promontoire en 2*73 KD * iace de chien.»
Les premiers écrivains chrétiens (Cf. ltitter, Erdkunde, t. XVII, p. 37), appellent le Cap Madona, AïOozpâawjrov « figure de pierre. » Cette dénomination a trait, selon ce que M. Renan nous communique d’après la tradition des Maronites, à une idole qui s’y trouvait. Le Nahr-tl-Kclb (Lykus) tire son nom, d’après la môme tradition, d’un sphynx qu’on y adorait et que les Arabes appellent « chien. »
3 Nous n’avons trouvé nulle part la trace de ce village, que les Talmuds désignent par le nom de N’*6op ou Nr6op. Quelques éditions du Talmud portent N’TIO^p*
6 Fia y cars in Damascus, tome II, page 354.
une route conduit à travers la pleine vers Hamatli (Epiphania).
Nous avons cru devoir faire cette digression sur les anciennes frontières de la Palestine, avant d’arriver aux frontières telles qu’elles étaient au temps du second Temple. Ces dernières frontières ne sont pas non plus faciles à déterminer. Nous possédons sur ce sujet, un passage étendu en quatre rédactions différentes', mais ces rédactions offrent tant de variantes qu'il est presque impossible d'en tirer un résultat précis.
La Mischna - indique Rekem (Petra) comme frontière est, Ascalon comme frontière sud et Acco comme frontière nord, quand il s’agit des témoins chargés de signer une lettre de divorce. Pour l’exercice d’autres devoirs religieux les frontières1 * 3 changent.
Voici ce que M. Rappoport* dit fort judicieusement à propos de ces frontières : « Les endroits indiqués comme frontières dans les Talmuds ne sont pas exposés méthodiquement, c’est-à-dire selon l’ordre géographique, en suivant los points cardinaux, mais ils sont simplement désignés au fur et à mesure qu’ils se présentaient à l’école dans les discussions dogmatiques. »
Nous devons signaler encore une autre difficulté, savoir que les Talmuds n’indiquent pour frontières que des points isolés et non pas des districts ou cercles; un nom mutilé ou un village disparu nous déroutent et nous
1 Talmud de Jérusalem, Bchciiith, vi, i ; Tosiftha, DenoX, ch. 3; Siphré, section Ekeb. vers la (in ; Midrasch Yalkout, même section.
4 Guittiii, i, 1 .
3 Les frontières sont appelées ou irjQ (Talm. de Jér.,
Schcbnth, vi, 1 .)
1 Brckh Millin, page 208.
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réduisent aux conjectures. Aussi, les diverses explications 1 qu’on a données jusqu’à présent sur ce sujet ne s’accordent nullement.
Nous pensons, comme M. ltappoport, que la leçon du Talmud de Jérusalem est la meilleure, et nous la prenons comme base pour notre explication; nous donnons aussi les passages des autres livres talmudiques, en indiquant par des chiffres les noms qui se correspondent dans ces différents passages, (F. le tableau ci-contre.)
I. JVrprx nsno Toutes les rédactions commencent par Ascalon (frontières sud-ouest) ; rtf" signifie les environs de cette ville , car Ascalon même n’était pas considéré comme Terre d’Israël.
II. «j'en» b~.:a ncin « le mur de Césarée. » La ville même n’appartient {«s à la Palestine. Le nom primitif de cette ville était « tour de Straton » ( Slratonis turris. S-rpaTuvo; irjpYo;), et dans le Talmud xrtre P"ir-ou jars?. La dénomination de Straton est sans doute sémitique. Les Syriens, dans leur querelle avec les Juifs, raconte Josèphe, prétendaient qu’avant la restauration de cette
1 Cf. les articles de M. le rabbin D. Oppenheim sur une partie de ces frontières, dans le Monatkstchriflfii r Geschichte und Witsenschaft des Judenthums, par M. ie D' Frankel, année 1800, pages •190-200, 220-230; M. Schwarz, Das heitige Land , pages 13-17; l’article de M. le D' N. Brüll, dans le journal littéraire Bcn-Hananyah (partie des recherches talmudiques), n* 12, 1867, col. 174-178. Les savants grands rabbins D. Oppenheim et J. Wiesner ont bien voulu nous communiquer leur opinion sur ces frontières. Nous avouerons qu’aucune de ces explications ne donne un résultat positif; nous avons préféré ne pas trop nous aventurer dans les conjectures, quitte à laisser quelques noms des endroits inexpliqués.
* On peut lire aussi ce mot p-p ou Ni’U'IÎP > les mots X1W K1Q’p”> qu’on trouve seulement dans la Tosiftha, son t une explica-
ville par Hérode, aucun juif n'y habitait’. Mais quel est le mot sémitique qui nous expliquerait le nom de cette ville? M. Oppenheim croit y reconnaître le nom ri» qui figure dans la Rible2 comme nom d’homme. Un individu de ce nom a pu être fondateur de ce bourg et l'aura surnommé Schorsehon 3, dénomination analogue au nom Sehomron (Samarie), tiré de son fondateur ic:?4. Les Grecs auraient changé plus tard la lettre D en £2, et le nom Schorsehon serait devenu Slraton. M. Oppenheim pense corroborer cette opinion par un passage talmudique5. R. Abuhu applique le verset biblique6 « Ekron sera déraciné, » à Césarée dont il prédit la destruction. Or, le mot DT vaut le mot ^pj? « racine 7, » et R. Abuhu aurait fait un jeu de mots en rendant "îpyn ;rpy par rrn |ïDT, ce qui signifierait « Schorsehon sera déraciné. » Quelque ingénieuse que soit cette explication, elle nous semble trop subtile, et nous aimons mieux celle de M. Renan, qui fait dériver le mot Straton du phénicien rrr DJ? 12V, la place aurait donc eu pour nom « bourg d'Abdastart 8. »
lion de nt’DT TOn. Il n’v a donc aucun doute que nt’DT ne désigne la ville de Césarée ; l’emploi de l’ancien nom de Césarée pourrait nous faire prendre ce passage talmudique comme une très-ancienne rédaction.
1 Antiquités, XX, vm, 7.
* I Paralipomènes, vu, 6.
3 Monathsschrift, 1800, page 198.
I Rois, xvi, 24.
5Talm. de Bab., traité Meguillah , fol. 6 a.
6 Sopbonie, u, 4.
" Le Targoum de Pscudo-Jonatham rend le mot ippp (Lévitique, xxv, 47) par » cf. à ce mot, les lexiques de Gese-
nius et de M. Fttrsl.
8 Le o aurait pu parfaitement être considéré comme prosthétique et disparaître dans la prononciation grecque. Straton est un nom
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M. Oppenheim 1 croit reconnaîlre clans le mot psn»3 qui se trouve dans l'inscription 3 phénicienne du sarcophage d’Eschmounézer, « la ville deCésarée; » il prend le mot ixi, selon l’explication de M. A. Levi3, pour la ville du Dor (Tantoura) et il traduit ce passage du texte : « Que les seigneurs des rois nous donnent Dor ainsi que la beauté des pays pleins du blé exquis de Schadscharon ( Stratonis turris). » Les Talmuds1 appellent les villes de Tyr et de Césarée « les pays de vie;; » expression qui fait supposer à V. Oppenheim que la fertilité de Césarée aurait été prover! iale. Si, en effet, on pouvait suffisamment reconnaître dans le mot pris la ville de Césarée, il vaudrait mieux, selon notre opinion , prendre le mot'Oi”, comme M. Levi, pour la ville de Joppé, et traduire : « Que le seigneur des rois nous donne Dor et Joppé, pays du Dagon adoré ’ à Césarée. » Les Philistins suivaient le culte d’Astaroth ; pourquoi les Phéniciens n’auraient-ils pas adoré la divinité des Philistins, Dagon? La déesse A-sp-'x-;;, à laquelle étaient dédiés les poissons, avait son temple dans la ville qui s’appelait Astaroth Karnaim c.
très-commun chez les Phéniciens. Cf. Josèphe, Ant. XIII, xiv, 3; Pape, Warterbuch der grieckischen Eigenname». p. 364.
c J lonathsschrift, 1860, p. 1127.
2 Inscription, lig. 10. M. Oppenheim litpar inadvertance pampa. On ajoute souvent aux noms des villes un "j ou un 1. Ainsi, on appelle Damas pg’OI et prDH ilDC >10111 (I Rois, ix, 18), et dans les Talmuds (T. de Bab., traité Yebanwtk, fol. 16 a), llQin sous un seul et infime nom de la ville de Palmyre.
3 Phœn. Studicn,\, 35.
* Tal. de Jér., Kelhouboth, xn, 3.
5 La racine nx se trouve plusieurs fois dans cette même inscription avec le sens de « adorer. »
6 Cf. Winer, bibl. Reabtœrterbuch (3® éd.), a. v. Atargatis.
Si la leçon du Talmud de Babylone1 est exacte, Césarée était appelée également *c tnx ou i», « tour forte, ou tour du prince. » Dans le dernier sens on l’appelle4 aussi N'tr; ^“X; c’est de là, croit-on, que provient le nom 3 de N’r: NtHX C'X « Marie de Césarée. » Nous prêterons la traduction « Marie de M igdala. » Marie, la mère de Jésus, est surnommée également A tarie Migdala Xassi, dans les Talmuds l, par confusion avec Maria Magdalcna.
Un passage talmudique5 dit : c Esati (Edom) avait reçu cent provinces, depuis Seir jusqu’à Magdiel, car >1 est écrit (Gen. xxxvi, 43) : le prince de Magdiel, le prince de Irnm, et ce dernier nom signifie Rome. » M. Beer pense que sous le nom d’iîWom on veut désigner les Romains (amis d’Hérode qui était d’origine iduméenne), et que Magdiel t>Nnx n’est autre chose qu’une paraphrase de Migdal Xassi, que nous avons déjà mentionné comme nom de Césarée. Le Midrasch veut faire entendre, selon ce savant, que la puissance de Rome est concentrée à Césarée (ou plutôt s’étend depuis
* Merjv.il! ah. 6 a; la Meguiltath Taanith. etiap. 3, porte “njj Hx- Nous aurons l'occasion de revenir sur ce nom dans la partie historique; il s'agit ici de l'institution d’un jour de commémoration de la prise d’une tour.
- Liturgie de Hanouka.
:1 Tal. de Bub., traité Haguiga , fol. 4 b. Les commentateurs expliquent ce nom par « Marie la coilleuse. » On parle dans le même passage d’une autre Marie, dont la profession était « d’élever les enfants, » <p*rn N'TIX C''-- Cf. lu note do M. Kirchheim dans l’ouvrage de M. Schwarz, Das heiiige Land, page 92.
•Talm. de Bub., Sabbath, 104 b (dans lés anciennes éditions). Les passages talmudiques concernant directement Jésus ne doivent être employés qu’avec une grande réserve.
t* Pc r/U de B. Eliézer, chup. 38; cf. Monastksschnft de M. le D' Frankel, année 1800, p. 113.
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Rome jusqu'à Césarée). M. Beer va plus loin encore, en voulant que le mot Magdiel s'emploie pour désigner « !e César romain. » Le Midrasch1 raconte : « Le jour ou Dioclétien fut nommé empereur, R. Ami aurait vu en songe « un roi Magdiel. R. Ami disait : c On cherche un autre César pour Edom. » Ce passage doit faire, selon M. Beer, allusion à Maximien Hercule qui partageait le pouvoir avec Dioclétien. Ces explications du Midrasch sont très-ingénieuses, il faut en convenir ; néanmoins elles n’om pas assez de valeur pour être adoptées sans contestation.
III. m Dor (aujourd'hui Tantoura); le mot qui précède, dans le Talmud de Jérusalem, appartient au mot "12? et il faut lire Nysr® b'ùü, comme dans les autres rédactions.
IV. 123? nein le mur d’Acco (St-Jean d'Acre). La ville même n'appartenait pas, sous certains points de vue, à la Palestine.
V. N>31;~ toxp Kaçra de Guélila (localité douteuse); le mot Kaçra de Çippori se trouve souvent, dans les Talmuds, pour désigner une forteresse près de Sepphoris.
VI. nm22 est, selon M. Schwarz, le village llabartha, à l’ouest de Sclicfar Amer i.
VII. nn’:i n'2; peut-être faudrait-il lire nn"1 !T2 et l’identifier avec Ain Zciloun (au nord de Safed).
VIII. N'i'2'p ; peut-être el-Ivoubéa (au nord de Safed
IX. T2l N rbü, la forteresse de Bir. On trouve un endroit appelé Biria (au nord do Safed). Selon la leçon
1 Bercschith rabbah, ch. 83.
4 Das heiiige Land , p. 14 ;nous n’avons trouvé ce village ni dans l'on rage de Kobinson, ni dans celui de Rittcr.
du Siphré nrojn’î® on pourrait l’identifier avec Mezarib dans la Perée du nord, non loin d’Astaroth.
X. Kro'i’na, la grande Biria. Peut-être l’endroit précédent. On traduirait alors « la forteresse et la grande ville de Biria. » Le nom Biri est attribué à plusieurs lieux en Palestine. U faudrait peut-être lire ""O comme dans le Siphré et le prendre pour le Kouriyeh de Moab (Kirioth, Jérémie XLin, 24), où l’on trouve des ruines considérables1, ce qui nous indiquerait uue grande ville et justifierait le motNnn.
XI. D’ion est peut-être le Tell Doufneh (près de Banias
XII. NDO:D ; le Siphré porte nrùBO. C’est peut-être un endroit aux environs du lac Houleh, qui s’appelle UCID dans les Talmuds s.
XIII. 'PD”'I Nmno ; la Tosiftha porte Nmno environs, peut-être les environs d’Ilui'ea , c’est-à-dire la partie de l’Iturée qui est du côté de la Palestine.
XIV. NnniKl N’X’OD est j>eut-étre Meniçi, village au pied du djebel Esh-sheikh. La Tosiftha lit ici NnnN’SDC. Ce serait alors Memçi de la province de Ghouta 3 (province où se trouve le djebel Esh-sheikh).
XV-XVI. nDXPJinpjlpnw -o rtn est expliqué ordinairement par la rivière Meguiddo (el Moukatla) et la ville de Meguiddo. Mais, outre que Meguiddo ne s’appelle nulle part jinpj ou inN'i (le n’en disparait jamais), cette ville avec la rivière n’ont pu se trouver aux frontières
< M. de Raumer, Palasttna (4* éd.), page 251.
* Cf. ci-dessous, page 26.
3 Le j présenterait le ghaln arabe. Le mot nnn2N pourrait rendre le mot arabe sheïkà.
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de la Palestine. Il serait beaucoup plus raisonnable de prendre ]inw comme G Ma ou Gitlon ( Kefr Jit) en Samarie, ville natale de Simeon le mage, que d’y voir Meguiddo. Quant à nous, nous croyons plutôt qn’il faut comprendre sous ces noms la province de Ghouta, en deçà du fleuve Barada qui est désigné ici par le mot ’D.
XVII. "CD ’c, expliqué ordinairement par la « côte de la mer. » Les provinces sur la côte sont considérées la plupart comme étant hors de la Palestine ; en outre, comment expliquer le mot ’C ? Nous croyons voir ici le lac Asphar 1 * au sud. Les autres endroits qui suivront, surtout dans la Tosiftha, nous font supposer qu’il s’agit ici de la frontière du sud.
XVIII. nrmo Maresa ; les Juifs possédaient cette ville sous Alexandre Jannée.
XIX. n7n; est sans doute identique avec à la frontière d’Edom5.
XX. NnœPq?3. M. Briill 1 prend cet endroit pour Julias (Beth-Saïda?) en Gaulanitide. Nous aimerions mieux l’identifier avec la localité ’OuXiOa, que Josèphe3 * place entre la Galilée et la Trachonitide. Le lac Houleh se trouve dans le voisinage de cet endroit et dérive son nom de là.
XXI. :rn est peut-être le village XapiSi]8 dans la Galilée supérieure, endroit qui semble être identique
i Aixxoï ’Aayip (I Macc., ix, 33 ; Josèplie, Ant. XIII, i, 2). Cf. M. Herefeld, Geschichte des Volkcs Israël (2' éd.), tome I, p. 347.
sJosué, xv, 21.
3 Ce nom se trouve seulement dans la Tosiftha..
* Cf. Ben-Hanunya ( les Recherches talmudiques ), 1807, p. 177.
5 Guerre, XV, x, 3.
BReland, Palœstina, tome II, p. 704.
avec tell lloureïbeh , au-dessus du lac llouleh. On trouvera dans la partie topographique de ce livre une localité appelée tero *cr.
XXII. «nan C^'N. On trouve un ondroit Alemon 1 dans la provinco de Galaad. Eusèbe4 connaît un Oulamma à douze milles de Diocésarée vers l’est; on trouve encore un village Alma dans la Galilée supérieure3, au nord de Safed. Il serait difficile de décider auquel des trois appartenait l’épithète « grand » Nrai.
XXIII. |vjn «repli « le trou (vallée) d’Iyoun. » La ville d’Iyoun est mentionnée dans la Bible1 comme située dans le voisinage de Dan. C’est sans doute le onady Ayoun 5 de la Galilée supérieure.
XXIV. rppm est probablement identique avec rrpv6, ville natale de R. Yosé; peut-être est-ce 1 ’Oukkrith moderne au nord-ouest de Safed7.
XXV. NTi::D "in nn nr'r8. M. Schwarz9 s’est empressé d’identifier ce nom étrange avec l’endroit dit oitadcly Shaggnir, à l’est d’Acco, identification que nous ne pouvons nullement approuver. Sans doute, nous devons avoir recours aux noms actuels de villages, vallées, etc.; mais il ne faut pas abuser de cette méthode, ni employer sans hésitation pour de semblables rapprochements le premier nom venu qui a quelque
• I Macc., v. 26; tv ’AXfjiot{.
îOnomasticon, a. v. Ou\*hîio0î
3 Robinson, Biil. researches (èd. Londres, 1866}, t. III, p. 69.
* I Rois, xv, 20.
5 Robinson, Phys, geography , p. 95.
nTalm. de Bab., Taanith , 24 a.
' Cf. la carte de M. Van de Velde.
8 La leçon du Talw. de Jér. est mutilée par les copistes.
8 Das heilige Land, p. 8, note.
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ressemblance de prononciation avec les endroits indiqués dans les Talmuds. Le mot tfnuJD est le mot grec suvr,-/sp£a, défense, protection. En traduisant « cité de la protection, » on pourrait prendre cette ville pour celle de Panéas qui était consacrée au dieu protecteur Pan qu’on y adorait1. Josèphe* raconte que Hérode fit construire un temple à Panéas, en l’honneur de l’empereur Auguste. Il est évident par les textes qui suivent dans le Talmud de Jérusalem et dans la Tosiftha, qu’on parle ici des frontières du côté de Césarée de Philippe. Il est bien entendu que nous donnons notre opinion comme une simple hypothèse, car Césarée de Philippe est mentionnée dans les Talmuds sous les noms de Kisrin et de Panéas.
XXVI. jnopT taurin Tarnegola supérieure (ou au-dessus), près de Césarée. Tarnegola correspond au nom d’Ornitlionpolis, mais cette dernière ville étant située, d’après Strabon3, entre Tyr et Sidon, ne peut pas être notre Tarnegola. Serait-ce la ville de TiSipa, que Josèphe * cite comme ville fortifiée en Galilée? Le mot signifie en effet « coq » comme Tarnegola, mais Gabara ne se trouve pas au-dessus de Césarée de Philippe. Peut-être y avait-il une autre ville d’Ornithonpolis près de Césarée.
XXVII. msiab cnr,a~ nüitb « la province Trackhonide qui se trouve près de Bosra. » Cette province appartint au tétrarque Philippe et plus tard à Hérode Agrippa.
* Pliilostorgius, Historia , livre VII, ch. 3. lAnt., XV, x, 3.
SRelsnil, Palœstina, tome II, p. 916.
*Ant., XVIII, vi, 10.
Elle s’étendait vers le nord jusqu’à Damas et vers le sud jusqu’à Bostra' .
XXVIII. ’tCTnnte. Nous lisons NrûO, forteresse, et on doit peut-être l’identifier avec le Kalaat ez-Zcrhn i, à quatre heures de Rabbath-Ammon.
XXIX. pD3 est sans doute la même que Belh Nimrah \ à quatre lieues du Jourdain.
XXX. ^>:d m. Nous préférons ici la leçon du Siphré nriD r,'2 et nous l’identifions avec le Soukkoth de la Bible" dans le voisinage de Penouël.
XXXI. p;p est probablement la ville de Canalli que saint Jérôme place dans la province de Trachonide, non loin de Bostra. Elle s’appelle aujourd’hui Kanawath. Ses ruines sont considérables etdonnent l’idée d’une ville immense*.
XXXII. m:mn,rn est selon toute apparence Raphia, à 22 milles romains de Gaza, entre cette ville et Rhinocolura (cl Arisch). Lié au nom de rrçn, le mot rrunn’a point de sens; ce mot signifie « pierre * comme en arabe le mot ’hadjr. Il faut lire comme dans le Siphré m;rn cpn. Ce nom désigne la ville de Petra dans Josèphe5, Eusèbe6 et Aboulféda7. La Tosiftha cependant porte les deux noms dans le manuscrit de Vienne8.
•Eusèbe, Onomaslicon, a. v. Ituraea.
* Robinson, Phys, geography, page 161.
3Josué, xiii, 27.
■* Porter, Fine years in Damascus, tome II, p. 875.
5 Ant.,Vf, xvn, 1; Apsxt|ij|. La Tosiftha, manuscrit devienne, a également bTOm Cpl au lieu du mot ["CH de nos éditions.
6 Onomaslicon, s. v. Arcem.
7Tab. Syr., p. 11.
* Notre texte de la Tosiftha est d’après ce manuscrit. Nous devons la copie des passages de la Tosiftha, citésdans notre travail, à la bienveillance de M. le Dr G. Wolf, à Vienne.
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XXXIII. « La grande route qui se dirige vers le désert ; » probablement la route vers Suez.
Les deux derniers endroits sont mal placés dans le Talmud de Jérusalem et se trouvent plus logiquement placés dans les autres rédactions ; toutefois nous avons conservé l’ordre du Talmud de Jérusalem, pour ne pas mettre de confusion dans l’esprit du lecteur.
XXXV. p’;1 Yabbok, aujourd’hui le ouacly Zerka
XXXVI. Vïl rftnj le fleuve Zered (ouady Kcrek). Ces trois noms sont connus par la Bible et sc trouvent de l’autre côté du Jourdain1.
XXXVII. Nnnnr H' est la traduction chaldéenne de Galedi ; cet endroit s’appelle également Miçpah3, ce que le Siphré, comme les Targoummim, rend par ntTCD signifiant aussi la « vue. »
XXXVIII. cpi est la traduction de Kadesh Bar nea dans le Targoum d'Onkélos1.
XXXIX. pprN- N’iJ sont les environs ou les jardins d’Ascalon.
La Tosiftha a encore deux noms que n’ont pas les autres rédactions, savoir : NïTC, qui peut être identifié avec le village Maïs, dans la Galilée supérieure. Les royaumes d’Ammon et de Moab (iNl-l jlDi?) mentionnés dans la Tosiftha seule, sont nommés dans la Bible.
Avant de terminer ce chapitre des frontières, nous
1 Nombres, xxi, 20.
* Genèse, xxxi, 46.
8 Ibidem, 49.
‘Nombres, xxiv, 4.
donnerons l'explication conjecturale de deux passages de la Tosiftha et du Talmud de Jérusalem, passages indiquant, le premier, les villes frontières soumises aux prescriptions de la dîme et des années de relâche ; le second, celles qui se trouvaient exemptes de ces obligations. Nous ferons observer que la distinction de ces villes s'étendait dans l’origine jusqu’aux villes de la Phénicie; c’est seulement plus tard, quand les païens commencèrent à s’établir dans la Galilée proprement dite, que des villes de cette province furent regardées comme étant hors de la Palestine. Nous croyons qu’on ne peut pas donner un autre sens aux paroles PlïCtra et vrrj?1 * de R. Mana dans le passage talmudique en question. (F. le tableau ci-contre.)
VI. N’O (StO pourrait rendre les mots arabes Ras el- Aï
i Nous nous sommes permis de déranger l’ordre de la Tosiftha, pour la citer conformément à la leçon du Talmud de Jérusalem. Nous voulions faire mieux ressortir les mots qui se correspondent dans ces deux passages.
- Roi inson, Dibl. rescarches, tome III, p. 028.
3 Ibidem, p. 59.
* Josuc, xix, 1t.
s Robinson, Bibl. researchts, tome III, p. ïÿ
XIX. U2i; Tosiftlia : n: ; peut-être Novoeh (en Pérée
i Josué, xix, 28, dans la tribu d’Ascher ; ou I Paralipomèues, vu, 61, ville dans la tribu de Nephlhali.
*M. Van de Velde, Reise durch Syrien u/id Paltestina, t, 129.j
3 Nous en parlerons dans notre partie topographique.
*Cf. ci-dessus, page 18.
5 Cf. Jour, asiatique , 1864, p. 531.
8 Robinson, Bill, researches, tome III, p. 337.
XXII. ro >csn nr
xxiii. rrronn 2j-n?
xxiv. nn *sn nro ,nvi in nnr?
§ 4. — UlcrN cl lac*.
Comme celle des villes frontières, la dénomination des mers offre quelques variantes. Selon notre opinion la leçon du Talmud de Jérusalem est la plus correcte. Nous allons donner toutefois les leçons des différentes rédactions, en suivant la méthode que nous avons adoptée pour les villes frontières. ( V. le labl. ci-contre.)
« Sept mers baignent la Palestine, savoir :
» 1° la Grande nier (mer Méditerranée);
» 2° la mer de Tibériade ;
» 3° la mer Samkho, Sabkho, Saphni ;
» 4° la mer Salée ou mer de Sodome ;
» 5° la mer Hultha, Hiltha ou mer d’Acco ;
» C° la mer Scheliyath, Scheriath, Hilath ;
» 7° la mer d’Apaméa, Aspaméa, Paméas.
« Mais pourquoi ne compte-on pas la mer de Hameç ? » parce que l’empereur Dioclétien l’a formée par la réu-
1 Josué, xix, 3a.
-Ibid., xix, 33; Talm. de Jér., Meguillah, i, 1.
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» nion de différents fleuves (ce n'est donc pas un lac » naturel.) »
Les Talmuds ne disent rien de particulier de la mer Méditerranée; elle y est appelée quelquefois « l’Océan. » Les Talmuds font mention des ports de Joppé, d’Acco et de Césarée qui se trouvent sur la mer Méditerranée.
Le lac de Tibériade s’appelle dans les Targoummim «merdeGinussar1, » probablement de l’endroit Ginussar (le Kinnéreth de la Bible) baigné par ce lac, comme son nom de Tibériade provient de la ville de Tibériade, construite sur ses bords. Ce lac était riche en poissons; Josèphe raconte* qu’il contenait plusieurs espèces de poissons, qui différaient beaucoup de forme et de goût des espèces qu’on trouve dans les autres eaux. Selon les Talmuds3 le goût des poissons variait dans les différentes mers de la Palestine. « Il y a une grande différence entre un poisson qui provient d’Acco et un poisson péché près de Sidon ou d’Apaméa. » Nous apprenons parle Nouveau Testament que les habitants des côtes du lac de Tibériade étaient pour la plupart des pécheurs. Le lac de Tibériade étant échu à la tribu de Nephthali, Josué, dit le Talmud*, imposa à cette tribu l'obligation de laisser la pêche à l'hameçon libre pour tout le monde. Le bassin du lac de Tibériade était d’une fertilité extrême5.
Le lacSamochonite (les eaux de Mérom dans la Bible,
' Targoum de Pseudo- Jono than , Nombres, xxiv, 11 ; Targoum de Jonathan, Josué, xi, 2; I Moccabèes, xi, 67, tiSùa rsvvTjaio. Josèphe, Guerre, III, X, 7, i, Xîavr, P mr.iif.
- Ibidem.
3 Bereschith rabba, ch. 3.
* Tal. de Bab., Baba Kama, 80 b.
5 Cf. ci-dessous, page 46.
sur les cartes modernes Bahr el-IIouloh) est marécageux et plein de roseaux1; les noms4 que les différentes rédactions des livres talmudiques lui donnent, signifient toujours « roseaux. »
La mer Salée est appelée aussi « mer de Sodome ; » la désignation de « mer Moi te » n’est pas employée dans les Talmuds. Les talmudistes ainsi que Tacite3, saint Jérôme4 et quelques voyageurs modernes' se sont occupés de l’action délétère des eaux de la mer Salée. Elle leur avait même fourni une locution fort pittoresque : Pour exprimer qu’on ne devait pas jouir d’un certain objet, ils disaient” : « Envoyez-en la jouissance à la mer Salée. » La pesanteur des eaux de la mer Morte avait aussi été remarquée par eux. R. Dini dit7 : « Jamais un homme ne s’est noyé dans la mer Salée. » Josèphe8, Tacite9, ainsi que Pline10 citent le même phénomène. Des voyageurs modernes* ** 1 nient cependant le fait. Le sel qu’on tirait de la mer Morte fut employé pour le service du Temple, et on l’appelle dans le Talmud * le sel so-
• Robinson, Phys, geogr., page 180.
**pQ2 (Gen., xxu, 13j; rpPlTOlD •' traduction chaldcenne du mot vrpt\‘0 (Ezéch., xxxi,5); rpo (Exod., Il, 3). L’explication du nom de ce lac, soit par le mot uraméen tfpDlD « rouge, » soit par le mol arabe samak « poisson, » n’est pas satisfaisante. Cf. Monatsschrift, de M. le D' Frankel, IsGO, p. 111.
3 Histoire, v, 6.
tComm. ad. Ezech., xlvii.
SRitter, Erdkunde, tome XVI, p. 779.
«Talm. de Bub., Pesahim. 13 b, et dans d’autres passages.
" Ibid., Sabbath , 108 b.
8 Guerre, IV, vin, 4.
9 Histoire, v, 6.
t« Histoire nat., v, 13; cf. aussi Aristote, Météorologie, livre II, ch. 3, § 39. (Trad. de M. J. Barthélemy Saint-Hilaire, p. 1 38.J
11 M. L. A. Frankel, A ’uch Jérusalem, tome 11, p. 458.
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doméen. » D’après un passage talmudique1, ce sel a dû aussi être servi sur les tables; « pourquoi, y est-il dit, se lave-t-on les mains après les repas ? parce qu’il pourrait y rester attaché quelque parcelle de sel de Sodome, dangereux pour les yeux, et qu’on pourrait être tenté de les frotter et causer des accidents. »
La mer Hultha. Les opinions diffèrent au sujet de cette mer- Lightfoot prend ce mot dans le sens de «sable» et veut en faire le lac $irbonis au sud de la Palestine*. Selon la rédaction du Midrasch Yalkout, le Talmud désignerait par la mer Hultha « la baie de St-Jean-d’Acre, » à l’embouchure du fleuve Belus. Hultha pourrait en effet être pris dans le sens de « sable » et la mer Hultha se traduirait par « mer sablonneuse. » Mais nous ne croyons pas que les Talmuds veuillent parler ici de parties do mer appartenant à la Méditerranée, qu'ils désignent par la « Grande mer. » Bochart3 croit devoir lire nb'N (Elath) pour Hultha ou Hillha et pense à la mer Rouge. Mais il faut observer que les Talmuds étendent les limites de la Palestine vers la Syrie, et nullement du côté de l’Égypte ; de ce côté, c'est lo torrent d’Égypte ( ouadi cl- Arisch) qui borne la Palestine selon toutes les rédactions des passages talmudiques. M. Schwarz prétend que le Talmud entend par la dénomination de la mer Hultha « lo lac Phialé, » parce que, dit-il, les environs de ce lac s’appellent « Ardh el-Houleh. Pour nous, nous croyons que les Talmuds, pour arriver au nombre de sept1, nombre de prédilection, prennent à la fois les deux noms du lac Merom, savoir : le lac Samochonite
‘C'ryn r« NCCD ircno rfe ; Talm. de Bab., ffoliu, 105 b.
2 Cf. Reland, Pahestina, tome I, page 237.
3 Ibidem.
* Cf. Pirké de R. Éliézer, chap. 18.
et le lac Houleh. Pour la môme raison, ils énumèrent également le lac d’Apamée parmi les lacs de la Palestine. Et ce qui prouve combien cette classification est artificielle, c’est que les Talmuds, dans d’autres passages', nomment quatre mers seulement : le lac Samochonite, le lac de Tibériade, la mer Salée et la Méditerranée.
La Bible* semble mentionner la mer Ya'azer; ce dernier mot est rendu dans le Targoum (Pseudo-Jonathan) par Machærus3 *; mais les environs de Machærus sont un pays montagneux, où jamais un lac n’a pu se trouver. Les Talmuds voulant énumérer sept lacs en Palestine, auraient pu citer le lac de Ya’azer, au lieu de celui d’Apamée, s’il avait existé. Le mot t mer » (o’J dans le passage de Jérémie, est évidemment une faute des copistes, ce qui est prouvé par le passage d’Isaïe, où on ne lit que Ya’aze *r1.
La mer Schclyath, Scharyalh ou Schilahath , désigne probablement le lac Phialé (Bit ket-er-Râm) ; peut-être au lieu de rr^r, faut-il lire n^’O5.
La mer kpamèa ou Aspamia n’est autre que le lac
i Talm. de Jér., Schekalim, iv, 2; Sabbat h, xiv, 3. Nous croyons que tes mots fTCD dans le dernier passage, doivent être pris dans le sens de : les eaux de la plaine (de la plaine Houleh); c'est du moins le parallélisme qui demande celte traduction. Les commentateurs expliquent ces mots pur « les eaux de lin, » c’est-àdire les eaux où l’on fait rouir les tiges de la plante.
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Takéh‘, qui sc trouve dans le voisinage (le l’ancienne ville ù’Aparnéa.
La iner Hamac est probablement identique avec le lac Hums, nommé aussi le lac el-Asy, ou encore le lac el-Kady*. L’Oronte (el-Asy) forme ce lac près de la ville d’Emèse (aujourd’hui Hums).
Les Talmuds prétendent que l’empereur Dioclétien aurait établi ce lac en faisant dériver vers ce lieu plusieurs rivières; nous ne connaissons aucun auteur de l’antiquité qui ait dit que ce lac fût ainsi formé par l’empereur Dioclétien.
g 4. — fleuve* et rivière*, cmi thermale*.
Les Talmuds énumèrent à la fin du passage où il est question des mers de la Palestine quatre fleuves de ce pays, savoir3 : le Jourdain, le Yarmouk, le Kirmion et le Figah.
La source du Jourdain est, selon les Talmuds4 5 6 7, dans une grotte à Panéas, ville appelée dans la Bible Lescliem et plus tard Lan , selon les talmudistes. De leur côté, Pline3, Tacitef', ainsi quesainfJ *érôme1, placent la source de ce fleuve à Panéas, et le dernier, qui admet comme les talmudistes que Panéas et Dan sont identiques, fait
i Robinson, Phys, geography , p. 321.
1 Ibidem.
3 nroi jmrpi -jum jtp nnm jniK jn itm
■*Talm. de Bab., Bekhoroth, 53 a.
5 Hisl . nat., V, 15.
6 Histoire, V, 6.
7 Onomasticon, ad. voc. Dun.
dériver le nom de ce fleuve des mots p « fleuve de Dan. » Le Talmud explique le nom du Jourdain par les mots p ms « qui descend de Dan.» Cette grotte, d’où le Talmud fait sourdre le Jourdain, est mentionnée par Josèplie*. Cet historien dit que les eaux du lac Pliialé passent par un canal jusqu’à Pauéas, et y ressortent d’une grotte d’une profondeur immense. Nous savons aujourd’hui que le Jourdain est formé par la réunion de trois rivières nées des sources* Hasbeny, Dan et Danias.
On lit dans les Talrnuds3 : « Le Jourdain traverse le lac Samochonite, le lac de Tibériade, la mer Morte et se jette dans la mer Méditerranée. » Faut-il supposer que les Talmuds aient voulu dire que le Jourdain ou plutôt la mer Morte est en communication avec la mer Méditerranée? Cela résoudrait le problème posé par les uaturalistes4, comment la mer Morte reçoit une masse considérable d’eau du Jourdain et cependant ne déborde jamais. On explique ce phénomène par la quantité d’eau qui disparait tous les jours, grâce à l’évaporation naturelle.
Les Talmuds3 continuent ainsi : « Le fleuve prend le nom de Jarden seulement au delà de Beth-Jéricho. »
1 Guerre, III, x, 7.
2 M. Karl von ituumer, Palaslina, 4* éd., p. 54.
3Talm. de Bab., Bekhorolh, 55 a.
‘Cf. Journal des suçants, 1838, p. 495 et pass.; Winer, Bibl. rcahcorterbuch (3e édit.), p. 70; M. Wiesner, Scholicn zum bab. Talmud, fasc. II, p. 206.
SNous donnerons ici le passage talmudique complet concernant le Jourdain, et que nous avons traduit au fur et à mesure dans notre texte (Talm. de Bab., Bekhorolh, 35 a).
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Le dernier mot est évidemment une faute des copistes et on doit lire à sa place Belh-Jerah, sur le lac de Tibériade. Jéricho est trop près de l’embouchure du Jourdain, et Jéricho ne s’appelle pas Beth-Jéricho; en second lieu le Talmud aurait dû dire «vers Beth-Jéricho1 >, puisque Jéricho est située à une certaine distance du Jourdain. Les Arabes aussi font varier la dénomination de ce fleuve : ils appellent el- Ourdan la partie qui coule en amont du lac de Tibériade, et Esch-Scheriah celle qui coule en aval.
Le Talmud4 raconte comme chose merveilleuse que les eaux du Jourdain, en traversant le lac de Tibériade, ne se mêlent point à celles-ci. Une certaine plante dont on faisait usage pour composer l’encens du Temple, poussait probablement sur les rives du Jourdain, à en juger d’après le nom Kipath hayyarden 3 que le Talmud lui donne. LesTalmuds parlent des canots du Jourdain1 : le courant est si rapide que ces barques ont dû servir non à descendre le fleuve, mais à établir une communication entre les deux rives.
Le Jarmouk (le Hieromax, aujourd’hui Scheriath-el- Mandhour) est presque aussi grand que le Jourdain5 dans lequel il se jette au-dessous du lac de Tibériade. La Mischna6 dit que les eaux du Jourdain et du Jarmouk ne peuvent être employées dans le Temple, parce que ces deux fleuves reçoivent des eaux impures.
‘rrprrata; Hacarmel, journ. hébr., 4' année, p. 23.
- Bereschith rnbbah, ch. 4.
3rrrn ro.» Tulm.de Bab., Ktrithoth, S a. Quelques commentateurs l'expliquent pur « les excréments d’un poisson qui se trouve dans le Jourdain'. * Cf. Arouih, adtocem.
1 Tulra. de Jér., Sabbalh, îv, 2, p-ppj fQvjj;, ou
5 Robinson, Phys, geogr., p. 182.
hParah, vm, 9.
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Le Karmion serait, selon M. Schwarz1 * , la rivière Amana de la Bible, appelée par les Grecs Xpusofpésu (aujourd'hui el-Barada, près de Damas). Nous croyons plutôt qu’il faut lire dans le Talmud p’aip (Kadmion) et l’identifier avec la rivière Kischon- (aujourd’hui Nahrel-Mokatta). On pourrait lire également dans le Talmud jVDlp et identifier la rivière ainsi appelée av^c la rivière Xopsiou 3 4, mentionnée par Ptolomée, et qui nous semble être la même que le Kischon.
La rivière Figah est, selon M. Schwarz1, un affluent de Barada descendant d’une source nommée el-Fidjeh; cette rivière serait le Parpar de la Bible, identification très-douteuse. Nous inclinons plutôt vers l’opinion de Reland5, qui prend le Figa pour le Pagida (Belus) de Pline.
La Mischna6 dit des rivières Karmion et figa que, « leurs eaux étant troubles, elles ne peuvent pas servir pour les sacrifices. »
Les Talmuds7 parlent d’une rivière Ginai ('N";). R. Pinhas-ben-Yaïr ne pouvant pas traverser un jour cette rivière, l’apostropha en lui disant : « Ginaï, Ginaï, pourquoi m’empêches-tu d’aller à l’école? »
Selon M. Schwarz8, cette rivière serait identique avec ouadi Djinin près En-gannim Djenin). M. Schwarz omet de dire de quel En-gannim il veut parler, car on en compte deux : l’nn dans la tribu de Juda et l’autre dans
1 Pas heilige Land. p. 31.
ïC,CHp Juges, v, 21.
3 Heland, Paleeslina, tome I, 457.
4 Dos heilige Land , page 31 .
s Palastina, tome I, p. 290. >
K Parai, viii, 9.
7 Talm. de Jér., Piah, i, 3 ; Talm. de Bab., Holin, 7 a.
K Das heilige Laud, page 30.
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celle d’Issachar1. M. Oppenheim place cette rivière près d’Ascalon, là où, selon lui se trouve actuellement le village de Djenin *.
Les rivières Yabbok et Zered sont connues par la Bible et nous les avons mentionnées à propos des frontières 3.
Nous ne devons pas passer sous silence le fleuve Sabbatique. A ce sujet Pline1 est d’accord avecle Midrasch. On dit dans le Midrasch-’ que les eaux de cette rivière coulent rapidement pendant six jours de la semaine et s’arrêtent le jour du sabbath. Josèphe 6, au contraire, prétend que les eaux du fleuve sabbatique coulent seulement le septième jour. Robinson 7 identifie ce cours d’eau avec le Nahr-el-Arus qui coule entre les villes d’Arka8 et de Raphanéa. Les eaux de ce fleuve intermittent coulent maintenant tous les trois jours, ce qui n’empêche pas les musulmans de cette contrée d’afflr-
1 Josué, xv, 34; xix, 21.
- Cf. Monathsschri/t, de M. le D' Frankel, 1860, p. 197. M. Oppenheim ajoute que le mot que nous avons trouvé dans le chapitre des frontières (voy. ci-dessus, page 21), désigne également cette rivière. Selon son opinion, elle forme la frontière du côté d’Ascalon. On ne trouve mentionné nulle part un village Djenin près d’Ascalon; Robinson [Phys, geogr., p. 218) dit que En Gannim, en Judée, est encore inconnu. Le village Djenin est identique avec l’endroit En Gannim, en Galilée.
» Cf. ci-dessus, p. 21.
4 Hist. nat., xxxi, 2.
5 ÎVtOZDD Ti: ! Bereschitk rabba, ch. 2.
8 Guerre, VU, v, 1 .
7 Phys, geogr., p. 327,
8 Cette ville est peut-être désignée sous le nom Opip ( Arka
sur-Liban), dans le Talmud de Bab., Bekhoroth , 57 4.; Bereschitk rahbah, ch. 37.
mer que les eaux du Nahr-el-Arus ne coulent que tous les septièmes jours, savoir : le vendredi.
Les Talmuds ne nous apprennent rien de particulier sur le torrent Kidron. Nous en parlerons dans la topographie de Jérusalem. Beaucoup d’endroits qui portent l’épithète py «source» seront traités dans la partie topographique, car on ne veut pas désigner par cette expression des sources, mais des villages. Les Talmuds mentionnent aussi deux citernes, savoir : « la citerne à roue1 » et « le puits d’Ahab*. » Ce dernier possédait comme la grotte de Panéas des eaux de sources. M. Schwarz3 place le « puits d’Ahab » près de Beyrouth ; il y trouve un endroit que les Arabes nomment En Ahab? Mais tout cela est plus que douteux.
Parlons maintenant des sources thermales.
Les Talmuds 4 en mentionnent trois; on y dit : « Trois sources sont restées après le déluge : celles de Tibériade. de Gadara et de Birarn. » Les eaux thermales de Tibériade sont appelées dans les Talmuds « les eaux bouillantes5, » « les eaux chaudes » (Hamé) « et les bainsu » de Tibériade.
L’Ammaüs des Grecs vient du mot hébreu Hama (non) « être chaud, » et on emploie généralement cette dénomination pour tous les endroits où se trouvent des
i tliddoth, v, H7I.TI Tü-
*Mischnn, ParaJi, vin, 11.
3 Dot heilige Land, p. 39.
1 îTJ’j/i trce w tut cno rmw nts’to prvr n idn
Cp '21 TQT> Taliu. de Bab., Sanhédrin, 108 a.
5 pnpIEl T ; Midrasch Kokdetn , x, 1 .
CN "Gül ; Talm. de Jér., Péah , vm, 9.
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eaux thermales. Pline 1 ainsi que Josèphe * connaissaient les eaux thermales de Tibériade sous le nom d’Ammaüs, et les Talmuds 3 mentionnent un endroit appelé « Hamlha » près do Tibériade. On y trouve encore aujourd’hui deux établissements de bains chauds. Les eaux ont le goût salé et amer comme l'eau de mer chauffée ; il s'en dégage en même temps une odeur sulfureuse assez prononcée; leur température s’élève à 49 degrés4. Les baigneurs s’y rendaient d’ordinaire vers la Pentecôte (mai et juin), et la saison durait vingt et un jours 5.
Les Talmuds mentionnent deux bassins à Tibériade, l’un contenant des eaux douces et l’autre des eaux salées6.
Les eaux thermales de Gadara sont appelées dans les Talmuds « leseaux bouillantes » ou simplement les eaux de Gadar. Eusèbe 7, saint-Jérôme et d’autres écrivains de l’antiquité parlent des eaux thermales de Gadara ou Amatha; les Talmuds 7 aussi mentionnent un endroit Hamlha, près de Gadara. Ces bains sont très-fréquentés encore de nos jours; on les préfère aux eaux de Tibériade. Robinson9 identifie Gadara avec Oum heis et parle de quatre sources ; les Arabes en comptent dix. La tem-
* HUt. nat ., v, 15.
* Antiquités, XVIII, h, 3, et dans d’autres passages.
3 Voy. art. Tibériade, dans la partie topographique.
•Talm. de Bab., SnbbalA, 147 b. Aujourd’hui on fréquente ces eaux au mois de juillet; Robinson, Bill, researches, t. II, p. 383-385.
5 Robinson, Phys, geography, p. 187.
“prite b-j nnNi ppinn P» nnN nvtsiDNTi» c» rn; Talm.
de Jér., Sabbath, ni, 4 ; Anlonin le martyr dans Relund, Palastina t. Il, p. 1039.
7 Onomasticon, articles Aemath Gadara.
8 Talm. de Jér., Kiddouschin, in, 14.
9Pkys. geogr., p. 1SU.
pérature des eaux varie entre 34 et 43° centigrades; ces eaux dégagent également des vapeurs de soufre et elles déposent un résidu sulfureux jaune sur les pierres qui se trouvent à proximité.
La grande source de Biram se place, selon M. Schwarz1 , entre Damas et Bagdad. Quoi de plus invraisemblable ! Nous ne croyons pas que les Talmuds aillent chercher si loin la troisième source chaude, puisqu’ils ont connaissance de Callirhoë. Josèphe 4 parle d’un lieu situé dans la vallée autour de Machærus, nommé Baaras, où l’on voit, principalement pendant la nuit, surgir une espèce de flamme. Eusèbe et saint Jérôme appellent cette localité Baris ou Baru 3. A cette place se produisait probablement une sorte d’éruption volcanique, car dans le voisinage se trouvent les sources de Callirhoë. Il faut peutêtre lire dans le passage talmudique D,'12 au lieu de OT3 et entendre par là la place Baris.
Nous serions incliné à croire que le Talmud désigne cette vallée, où l’on observe le phénomène des flammes dans la nuit, par « vallée de Hinnom, » et la place Baris par « porte de Géhenne. » Voici ce que le Talmud 4 dit à propos de la discussion au sujet des variétés de palmiers qu’on peut employer pour la cérémonie de la fête des Cabanes. « Il y a deux palmiers dans la vallée de Hinnom5, entre lesquels sort une forte fumée. « La mischna
* Dus heüige Land , page 275.
* Guerre, VIH, vi, 3.
3 Onomasticon. art. Beclmeon, Caria tliaïm.
4Talm. de Bab. Soukka, 32 b,.
8 L’expression « vallée de Hinnom » est employée dans le dernier siècle avant Jésus comme symbole de l’enfer (terre d'une nature volcanique), par allusion au feu de Moloch qu’on allumait dans la vallée de Hinnom, au sud de Jérusalem. Cf. Winer, Bibl. Kealnœrterbuck, 3* éd., t. I, p. 492.
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dit de ces palmiers : « Les palmiers des montagnes de fer peuvent servir pour la fête des Cabanes. » A cet endroit (où la fumée s'élève) se trouve la porte de Géhénne. » Josèphe ' suppose en effet que les montagnes de fer s’étendent depuis le lac de Tibériade jusqu’au pays de Moab. Baaras ou Baris se trouverait alors dans ces montagnes et peut parfaitement être l’endroit que le Talmud désigne par « la porte de Géhenne. » Or, cette dernière dénomination signifie dans le Talmud « le feu souterrain *. »
Les eaux thermales de Baris ou Callirhoê furent visitées par Hérode Ier pendant sa maladie. Ces eaux, dit Josèphe, avaient une vertu thérapeutique, on les administrait aussi comme boisson. Les voyageurs modernes3 ont remarqué à Callirhoë quatre grandes sources et beaucoup de petites. Les eaux dégagent des vapeurs de soufre, sans avoir le goût sulfureux ; leur température atteint comme celles des eaux du Tibériade 49° cent. Le sol est couvert aux alentours de roseaux, d’épines et de palmiers sauvages. C’est de ces palmiers que s’occupe le Talmud dans la discussion rapportée plus haut1 *.
Le Midrasch3 mentionne également les trois sources qui sont restées ouvertes après le déluge. Il les nomme : * les sources de Tibériade, d’Ablonim et de la grotte de Panéas. » Les deux derniers endroits ne sont mentionnés nulle part comme possédant des eaux thermales. Dans
i Guerre, IV, vn, 2. Cf. ci-dessous, p. 40.
* Tel. de Bab., Sabbath, 39 a; cf. M. Wiesner, Scholien sun bab.
Talmud, fasc. Il, p. 217. •
s Robinson, Phys, geogr., p. 163-166, t Cf. ci-dessus, p. 36.
s Bereschith rabbah, ch. 33.
uu autre passage talmudique1 * on parle de quatre sources thermales. « Il est permis de se baigner le jour de sabbath dans les eaux de Gadar *, de Hamlhan, de Assya et de Tibériade. » Hamthan est un des nombreux Hamalli ; M. Wiesner3 l'identifie avec Emmaüs dans la Judée. Assya signifie, d’après le même savant4, « l’Asie mineure; » des eaux thermales célèbres se trouvent en effet à Hiérapolis de Phrygie. Cela est inadmissible. Le mot Assya, quand il signifie dans le Talmud l’Asie, s’écrit ordinairement avec K. Nous croirions trouver plutôt sous le nom N’DJ' la ville d’Essa qui, selon toute probabilité, se trouvait à l’est du lac de Tibériade et avait sans doute des eaux thermales*.
S — McnUcara et plaine»
On parle à peine des montagnes de la Palestine dans les Talmuds; nous ne pouvons pas, par conséquent, donner un système de montagnes de la Palestine selon les Talmuds. Nous avons déjà parlé du mont Amanus* que les Talmuds placent à la frontière nord de la Terre d’Israël.
On dit du Liban qu’il répandait une bonne odeur (par ses arbres). « Aux temps messianiques, dit le Talmud, les jeunes gens d’Israël répandront un parfum comme le
1 K’izts ’Dai N’DJJ V22 ÎDOn *D3 TU '02 «Wm- Talm. de Bab., Sabbath, 109 a.
* Il fout lire TU au lieu de TU-
3 Scholien tum bab. Talmud , fasc. Il, p. 206.
i/bid., p. 207.
s Reland, Palœstina, t. Il, p. 776- *
* Cf. ci-dessus, p. 7.
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Liban1 *. » Son extrémité sud entre Kezib ( Zib ) et Tyr est connu dans le Talmud sous le nom de * échelle de Tyr. » L’échelle de Tyr, proprement dite, est le cap Blanc (râs el-Abyad). Mais il est probable que les talmudistes ont ici en vue le cap Nakourah qui fait partie du même massif de montagnes, et qui s’offre bien du côté de la Palestine comme l’extrémité du Liban *.
Les montagnes de la Galilée sont à peine mentionnées dans le Talmud. Le passage du Midrasch3 4 où l’on dit que « le Carmel vient d'Aspamia et le Tabor de Belh Elira, pour entendre la parole de Dieu, » doit se prendre dans le sens parabolique et ne mérite, par conséquent, aucune attention à notre point de vue. L’étendue du Tabor est, selon les Talmuds, de quatre parsa *.
Le nom * montagne de neige » représente dans les Talmuds probablement le Grand. Hermon. « Les femmes Amonites et les Moabites avaient construit des boutiques de parfums , depuis Beth-Hayeschimoth jusqu’au mont de neige pour initier les Israélites aux raffinements du luxe5. » Les Targoums rendent également Hermon par tcbr, "0B et les géographes arabes surnomment une partie de l’Antiliban Djebel elh-Theldj. La cime du Hermon est, en effet, couverte de neige toute Tannée. Selon saint Jérôme, lesTyriens pour faire leurs raffraîchissements en été, cherchaient la neige au mont Hermon6.
i Tal. de Bab., Berakhoth, 43 à.
* ""B 7:7 Kcb)C i Tal. de Jér. Abodah Zarah, I, 9. KTipaÇ tuptuv chez Josèphe, Guerre, II, x, 2.
3 Bereschith rabbah, ch. 49.
4 Tal. de Bab., Baba bathra, 73 b ; la leçon du même Talmud, Zebahim, 113}, est « quarante. »
5Siphié, scct. Balai (éd. Friedmann, p 476).
*Cf. Winer, Bibl. realwterlerbuch, t. I. p. 481.
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On donne dans les Talmuds les noms des montagnes de Machærns et de Gadar en Perée. € R. Eléazar' raconte que son père avait dans les monts de Machærus des chèvres qui se sont engraissées par l’odeur de l’encens préparé au Temple;» idée par trop fantaisiste et qui dépasse les bornes permises à l’hyperbole. On trouvera plus d’une fois dans le courant de ce travail de ces idées bizarres. Les monts de Fer se trouvent, selon Josèphe, à la frontière nord-est de la mer Morte*. Nous avons déjà rapporté3 ce que le Talmud dit de ces montagnes; nous ajouterons seulement que le Targoum du pseudo-Jonathan4 * 6 rend le mot Cin par « monts de Fer. » Le désert Cin serait alors le désert qui s’étend du côté des monts de Fer. Ces monts se ramifiaient, d’après les indications de Josèphe, jusqu’au pays de Moab. La tradition 'confirmerait alors l’opinion de Levinso *hn'1, lequel prétend que tous les endroits du campement des Israélites jusqu’aux champs de Moab sont compris dans le désert de Cin. Ce désert toucherait donc aux monts de Fer. Le même Targoum rend par inadvertance l’endroit Cinncfi, qui doit se trouver nécessairement tout à fait au sud, par « Ciné des monts de Fer. »
Les montagnes de la Judée sont appelées dans les
1 Thamtd, ni, 30; on les appelle dans le Tal. de Bab., Yoma f 39 a, où l’on raconte le même fait, 1D3D ’TJ au lieu de H120- U y a évidemment une faute des copistes.
* Guerre , IV, vin, 2. vb — i&rpojv x&Xo-jpcvov époç,
3 Cf. ci-dessus, p. 36.
4 Nombres, xxxiv. 3; tib'ro 110 ’j'-Tl tCOTD.
$ Ere ç. kedoumim, t. II, p. 1o9.
6 Nombres, xxiiii, 4. Le mot njx, dans le langage de la Mischna, signfiie « palmier » (Mischna, Souiia , m, 1). signilierait alors « la ville des palmiers du mont de Fer, * comme Jéricho porte le nom Q'ionn ~"V ou
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Talmuds « le mont Royal1. » Il n’est pas probable qu’on ait compris sous cette dénomination tout le massif des montagnes de la Judée. Les montagnes qui longent la côte forment plutôt un vaste plateau qui, dans la conception des Talmudistes, se confondait avec la plaine de la Judée. Le mont Royal comprend probablement la chaîne de la Judée, connue dans la Bible sous le nom « les montagnes d’Ephraïm 2 » qui prennent leur commencement dans la plaine de Yezréel et s’étendent presque jusqu’à Jérusalem.
Les Talmuds supposent une étendue énorme au mont Royal. R. Yohanan^dit : « Le roi Jannée avait soixante myriades de villes sur le mont Royal ; chaque ville contenait, d’après un autre docteur, autant d’âmes que le nombre des Israélites sortis' de l’Egypte. » Encore une exagération que du reste le Talmud relève lui-même :
« Moi, dit Oula en manière d’épigramme, j’ai vu cet endroit et je n’y ai pas vu de place pour soixante myriades de roseaux. »
La majeure partie des pigeons sacrifiés au Temple de Jérusalem provenait du mont Royal1. La plus grande quantité des légumes qu'on vendait à Césarée était apportée du mont Royal 5. Le Talmud 6 dit encore : « Si
• *jbcn m; Mischna, Schebiith, ix, 2.
s Josué, xvn, 15 ; Juges, vu, 24. Les rois hasmonéens y avaient construit les forteresses Hyrcania et Alexandrium (Josèphe, Antiquités, XIII, xvi, 3). De là aussi provient probablement le nom « mont Royal. » Cf. M. Graetz, Qtschichte der Juden, 2*id., t. II, p. 127.
3 Tal. de Bab., Guittin, 57 a.
*Tal. de Bab., Mcnahoth, 87 a.
5 Tal. de Jér., Sehebiith , vi, 2.
6 Tal. de Bab., Baba Kama , 98 a. On doit peut-être prendre le
Ejmn dans ce passage pour la ville K3^D (Tal. de Bab.. il tin, 5a b )
quelqu’un a de l’argent à Castra ou sur le mont Royal, ou si une bourse est tombée dans la grande mer, cet argent est considéré comme n’existant plus pour son propriétaire. » C’est évidemment une allusion à l’immense étendue de ce mont Royal.
Outre les montagnes ci-dessus mentionnées, les Talmuds' parlent du mont des Oliviers, de Sartaba, de Guérufnia, du Hauran et de Beth-Balthin, hauteurs où l’on allumait des feux pour annoncer la fête de la nouvelle lune2. Nous parlerons du premier dans l’article qui traitera de Jérusalem selon les Talmuds.
Le Sartaba n’est autre que le Kourn-Sourtabah, près de Naplouse. Guérufnia représente peut-être une pointe du mont Gilboa à l'ouest, appelé aujourd’hui Arabonneh.
i Mischna, Rosch haschana, h, 3. ij-jo mxVJD ]'N'rO vn piOl
n’3^> pnnoi pir6 xjonjoi n;o"^ tctrooi nnrcn
Tosiftha, même traité, ch. 1; Tal. de Bab., même traité, 23 b. Dans la dernière version, on lit les mots i-gi C,'n F|X rrnrrnv. M. Schwarz, Dos heilige Land, p. 55, s'efforce de trouver une montagne correspondante au nom de C’T|. Cependant, ce passage est simplement défiguré par un copiste. Il faut lire, comine dans la Tosiftha : Tyi 11120 ’ID IX « les montagnes de Machaerus et de Gadara. Cf. Monalhsschrift, de M. Frankel, 1853. p. 106.
* Avant la composition du calendrier astronomique, les Juifs n'avaient d’uutro méthode pour fixer le renouvellement du mois que le témoignage de ceux qui avaient vu la nouvelle lune. Les Samaritains et les Karaïtcs ont encore recours aujourd'hui à cette méthode primitive. Les témoins étaient reçus à Jérusalem dans une grande cour, appelée Beth Yaa:ck (Mischna, Rosch haschana, H. 4), par le Sanhédrin qui, sur cette base, fixait la date des mois et celle des jours de fêle. On annonçait le renouvellement du mois aux provinces au moyen de feux allumés sur les montagnes. Plus tard, les Samaritains, par esprit de haine, allumèrent des feux semlbables, qui causèrent des erreurs. On supprima les feux, et on dépêcha des courriers dans les centres principaux pour annonce- la fixation de la néomenie.
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Havran est le Hauran en Perée, et Beth-Belthin s’explique dans le Talmud1 par Biram.
De cette montagne, ajoute le Talmud*, les arbres de la Babylonie apparaissentcomme des buissons. Ilest difficile de comprendre comment on aurait pu voir jusqu’à l’Euphrate, où doit se trouver le mont Biram, le feu allumé sur le Hauran. M. le docteur Frankel® propose de lire dans la Mischna « de Hauran à Havran, do Havran à Beth-Balthin, » et croit que le second Hauran signifie le ouadi Hauran qui aboutit près du mont Laha, dans le désert d’Arabie. Quant à nous, nous croyons que le rédacteur de la Mischna a simplement négligé les différentes stations entre le Hauran et le Beth-Balthin, qui est apparemment la dernière station en Babylonie.
Les endroits que le Talmud désigne sous le nom de * mont de Modim » et « mont de Celoim » sont plutôt des villes. Nous y reviendrons dans la partie topographique. Le Midrasch4 dit: « Le mont Ga’asch ne se trouve mentionné nulle part dans la Bible. » Mais cela n’est pas exact. Reland fait déjà observer que le mont Ga’asch est donné comme situé au nord de Timnath- Serah. D’un autre côté, la vallée de Ga’asch est également mentionnée deux fois dans la Bible 5. Il faut prendre ce passage du Midrasch, comme tant d’autres, dans un sens légendaire qui ne profite en rien pour la géographie.
En général, il faut remarquer que les docteurs de
i D’après un passage du Tal. de Bab., Kiddouschin, 72 a. Nous ne parlerons pas ici de l'identification de cet endroit puisqu’il se trouve hors de la Palestine.
-Tal. de Jér., Rosck hasekanah, n, 3.
3 Monalsschrift, 1837, p. 142, note 4.
1 Midrasch Samuel, ch. 23.
'Juges, n, 9 ; II Samuel, xxiu, 3U.
Talmud ne recalent devant aucune contradiction, même évidente, dans leurs explications agadiques; ils sacrifient très-volontiers le sens propre d’un passage biblique pour faire mieux ressortir la légende qu’ils ont en vue.
Le mont Çalmon, situé d’après la Bible en Samarie, est mentionné dans le Talmud à propos d’un torrent descendant de cette montagne 1 ; on dit de ce torrent qu’il se dessécha dans le temps d’une guerre, et c’est pourquoi ses eaux ne doivent pas être employées au Temple.
Il nous reste à parler du mont Çouk (le fameux Azazel de la Bible), où Ton conduisait le bouc émissaire pour le jeter dans un précipice. L’animal était brisé et réduit en pièces avant d’atteindre le milieu de cette pente escarpée 2 .
Nous croyons avec M. Wiesner 3 * que le Çouk est identique avec le mont Quarantania où Jésus fut tenté par le démon. Azazel est, en effet, renommé comme chef des démons3; il est possible qu’à l’époque de Jésus ou même précédemment, ce mont ait eu, à cause de son accès difficile, la réputation d’être hanté par les démons. Le mont Quarantania ( Djebel Kuruntul ) se trouve , d’après les voyageurs modernes, près de Jéricho ; il est très-rocheux, et son ascension présente de grands dangers5.
La distance indiquée du mont Çouk à Jérusalem s’ac-
1 pPü rrni’î Tosiflha, Par ah, ch. 9.
2 pis; Mischna, T'orna, vi, 5.
3 Ben Hananyak (la partie talmudique), 1866, col. 74.
* Cf. le livre Henoch vui,1; Origcn. cels, VI, p. 306 (éd. Spencer); Wmer, Bill, realtrærltrbuck, a. v. Vesœhnungstag.
5 Robinson, Phys, geogr., p. 46. Le mot pvs signifie des endroits très-escarpés; cf. Mischna, Baba Mecia., vi, 13
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corde parfaitement avec la situation du mont Quarantania. La Mischna dit que Çouk était a 90 stades [Ris, 1 2 milles romains) de la capitale de la Palestine.
Il n’est pas improbable que la station Beth Hidoud * , fixée par la Mischna à trois milles de Jérusalem et située entre cette ville et le mont Çouk, soit identique avec le ouadi-el-Hodh, près du village el-Azirieh*. On pourrait trouver quelque identité entre le Aïn-Douk 8 au pied du mont Quarantania et le Çouk de la Mischna.
g ». — Plaine»
Le Talmud vante beaucoup la fertilité de la plaine de Genezareth (Guinusar). Les mots bibliques « la bénédiction de Dieu » se rapportent à cette plaine *. Les fruits y sont d’un goût exquis. « Pourquoi n’y a-t-il pas des fruits de Guinusar à Jérusalem? demande un docteur dans le Talmud5; parce qu’on nous reprocherait d’aller passer les fêtes à Jérusalem uniquement pour jouir de ses fruits (et non pour le service divin). » Josèphe6 se prononce dans le même sens sur cette plaine; nous citerons ses propres {«rôles :
i Mischna, Yoma, vi, 6 nnn P’2. Dans la rédaction de la Mischna, conservée dans le Talmud de Jérusalem, on lit pnn JTD au beu de HHH P1 * 3!!, ce qui est évidemment une faute des copistes.
*Cf. la carte de M. Van. de Velde.
3 Robinson, Phys, geogr ., p. 232.
3 Siphré, à la fin, éd. Friedmam, p. 14.
STalm. de Bab., Petahim, 8 b.
C Guerre, III, x, 8.
« La nature de la plaine de Genezareth est aussi mer- » veilleuse que sa beauté; le sol en est tellement fertile » que toutes sortes d’arbres y peuvent prospérer; aussi » les habitants y cultivent-ils toutes espèces d’arbres, » car la nature de l’air est si bien composée qu’il con- » vient très-bien à ces diverses espèces, principalement » aux noyers, qui demandent l’air le plus frais et qui » prospèrent là en grande quantité. On y voit aussi des » palmiers, qui réussissent le mieux dans un milieu » chaud ; le figuier et l’olivier viennent à côté, et cepen- » dant ces arbres demandent un air plus tempéré. On » pourrait appeler ce lieu « l’ambition de la nature; » » elle y force les plantes qui sont naturellement enne- » mies à s’accorder entre elles. C’est un heureux résumé » des saisons, comme si chacune d’e'.les avait des pré- » tentions sur cette contrée; car non-seulement elle » produit des fruits de l’automne au delà de ce qu’on en » attend, mais encore elle les conserve pendant long- » temps ; elle fournit aux hommes les principaux fruits, » et constamment pendant dix mois de l’année, du rai- » sin et des figues, et les autres fruits durant toute l’au- » née, à mesure qu’ils mûrissent; car, outre l’excellente » température de l’air, le pays est aussi arrosé par une » très-bonne source. »
Les voyageurs modernes 1 confirment les données du Talmud et de Josèphe et parlent de cette plaine avec un grand enthousiasme. Les Talmuds, dans la division de la Galilée en pays montagneux, pays de plaine et pays de vallée, la considèrent comme pays de vallée.
La plaine de Darom est la plaine de la Judée en général; elle s’étend de Lod jusqu’au sud, où elle se con-
■M. Renan, Vie de Jésus, p. 144.
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fond avec la Schefélah de la Bible 1 . Nous parlerons de la situation physique de ces deux dernières plaines quand nous arriverons à la division physique des provinces de la Palestine.
La plaine de Sharon. Le mot Sharon, qui signifie lui-même « plaine, » est employé pour désigner trois différents territoires, savoir :
1° La plaine au delà du Jourdain, habitée par la tribu de Gad2.
2° Le pays compris entre le mont Thabor et le lac de Tibériade, d'après Eusôbe et saint Jérôme 3.
3° La grande plaine sur la côte de la mer Méditerranée, qui s'étend depuis Lydda jusqu'au mont Carmel, d’après saint Jérôme4.
J .a beauté de cette plaine superbe, couverte de champs fertiles et de prés fleuris, a déjà été célébrée par la Bible qui n'en parle qu’en termes magnifiques et qui réunit dans le même sentiment d’admiration et la plaine et le mont Carmel5. Quand le Cantique des Cantiques0 veut peindre l’état éblouissant de la jeune épouse, il ne trouve pas de meilleure comparaison que celle des fleurs de Sharon. Pour donner une image saisissante de l’immense désolation de la patrie en ruine, le prophète met sous nos yeux la plaine de Sharon changée en un désert. * Le pays est en pleurs et languit; le Liban est confus
i Josué, xi, 16.
*1, Chroniques, v, 16.
3 Otwmasticon, a. v. Saron : Usque in præsentem diem regio inter montem Tabor et stagnam tiberiadis Saronas appellatur.
'Reland, Paleestina, t. I, p. 180, 370.
5 Isaïe, xxix, 2.
* Cant. des Cantiques, il, 1.
et coupé; Sharoa est devenu comme une lande, et Basan et Carmel sont vides1. »
Le prophète veut-il, au contraire, parler de la restauration du pays, il se sert* des mots : « Sharon redeviendra un pâturage pour les brebis. » Saint Jérôme 3 dit que le pays entre Lydda, Joppé et Jamnia, est bon |>our le pâturage. Les Talmuds 4 prétendent que les veaux pour les sacrifices provenaient, pour la plupart, de la plaine de Sharon. Aujourd’hui encore on trouve au sud de Césarée, dans la plaine de Sharon, de plantureux pacages couverts de trèfle et de fleurs de différentes espèces3. On cultivait aussi la vigne dans ce pays ; les Talmuds disent qu’on prenait le vin de Sharon mêlé d’un tiers d’eau6 . On le conservait dans des vases d’une espèce particulière.
La Mischna 7 parle des cruches de Sharon dont dix sur cent, dit-elle, étaient mauvaises. Ces cruches étaient faites d’une espèce de terre argileuse d'une qualité inférieure probablement. Le pays fournit, comme toutes les vastes plaines, peu de pierres de construction; les briques dont on se servait pour bâtir les maisons devaient donc être faites avec la même argile inférieure. Elles ne résistaient pas suffisamment aux intempéries des saisons, aux vents des côtes exposées à la mer, ni aux longues pluies de l’hiver. Les reconstructions étaient un fait général 8 et très-connu ; aussi les habitants ne jouissaient
< Isaïe, xxxixi, 9.
* Ibid,., lxy, 10.
3 Commentaires sur Isaïe, ch. 33 et SS.
* Tel. de Bab., Menuhuth , 87 a.
5Monro, A sumnur ramliein Syiïa, l. I, p. 7S.
Tal. de Bab., Sabbat A, 70 a.
1 Baba bathra, vi, 2.
* Tal. de Jér. Sot ah. vin, 7; Tal.de Bab., mime traité , 43 a et 44 a.
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ils pas, en cas de guerre, du privilège établi par la législation mosaïque* : « Qui est-ce qui a bâti une maison neuve et ne l’a point dédiée? qu’il s’en aille et qu’il retourne dans sa maison, de peur qu’il ne meure dans la bataille et qu’un autre ne la dédie. »
Le jour de Kippour, dans sa prière pour le peuple, le grand-prètre ajoutait un paragraphe spécial pour les habitants de Sharon et disait8 : « Dieu veuille que les habitants de Sharon ne soient pas ensevelis dans leurs maisons. » Le Talmud 3 rapporte une prière semblable faite pour le3 Juifs de Babylonie demeurant dans les contrées où les maisons sont également menacées de ruine par la pluie.
M. Graetz * veut que la prière mentionnée se rapporte aux habitants de Sarona, pays entre le mont Thabor et le lac de Tibériade, parce que, dit-il, on y était souvent exposé aux tremblements de terre. Nous croyons comprendre que les Talmuds parlent des écroulements qui arrivaient régulièrement (deux fois en sept ans), et non des accidents. La reconstruction de maisons détruites accidentellement aurait certainement exempté leurs propriétaires du service militaire.
La dénomination Sharon, appliquée au pays entre le mont Thabor et le lac de Tibériade, ne se trouve qu’une fois dansEusèbe ; si les Talmuds avaient voulu désigner ce pays par le mot Sharon, ils auraient dû dire « Saron en Galilée, » la plaine de Saron en Judée étant tellement connue5 qu’une distinction aurait été indispensable.
I Deutéronome, xx, 5.
8 Tel. de Jér., Soiah, vin, 7 ; Toma, v. 3.
*Tul. de Bab., Taanith, 22 b. Cf. aussiM. Wiesner, Scholicn, etc., fasc. Il, p. 162.
4 OeschicAte der Juden, 2* éd., t. III, p. 182.
* Le n déterminatif de mon, dans les passages talmudiques
Outre les plaines mentionnées, les Talmuds citent les noms de plusieurs autres, parmi lesquelles nous nommons la plaiDe d’Yizréel (Merdj Ibn Amer) et celle de j^CO situées dans le pays de la tribu d’Issachar. Elles sont séparées l’une de l’autre par une montagne, d’après le Midrasch1. Peut-être faudrait-il lire, au lieu de j^CD, le mot et entendre par là la ville de Kesouloth*; la petite plaine où se trouve cette ville est séparée, sur une certaine longueur, par le mont dit de Précipitation , de celle d’Yizréel. 11 n’est pas permis de prendre les paroles de ce Midrasch au figuré, puisqu’il donne les noms des deux plaines et la situation exacte de celle d’Yizréel. La plaine de Beth-Havralhan3 est peut-être la grande plaine de Hauran, appelée aujourd’hui en- Noukrah. Nous parlerons de la plaine de Yadaïm ou Belh Rimmon dans l’article Bettar. Les autres plaines que donnent les Talmuds sont empruntées aux villes dans le voisinage desquelles elles se trouvent. Nous les mentionnerons dans la partie topographique.
Vallées. Nous trouvons dans le Midrasch * que la * vallée de Schavé » tirait son nom du mot nr « se mettre d’accord. » Les Hethéens y auraient proclamé à l’unanimité Abraham comme * prince de Dieu. » Selon
cités prouve qu’il s'agit d’une plaine fort connue. Il y avait aussi une mesure d’arpentage appelée dans la Misclma, Küaïm, H, 0 « joug de Saron » 'ïiTCn PU’-
1 Deretchith rabbo, ch. 88. Nous ferons remarquer en passant que le Midrasch rallia, ainsi que le Yalkovt, a subi deux rédactions; nous citons selon l'édition d’Amsterdam. — Dans les autres éditions, le passage en question ne se trouve pas.
* Josué, xix, 18.
3 jmnn JT3 njJP3 ; fai. de Bab., Mocd K alan, 3 b.
i Bcrcschilk rabba, ch. 42 ; cf. Keland Palœstinu, t. I, p. 3Sd.
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le Midrasch, cette vallée aurait dû alors se trouver près de Hébron, habitation des enfants de Heth et d’Abraham. Dans la Bible *, cette vallée est appelée également « la vallée royale. » Absalon y a placé un monument1 * * 4 que Josèphe connaît à deux stades de Jérusalem. Le roi de Sodom vint jusqu’à cette vallée, à la rencontre d’Abraham, après sa victoire sur les rois alliés contre Sodom ; Malkicedek, roi de Salem, s’y rendait également pour célébrer Dieu qui avait donné la victoire à Abraham. Si Salem 1 est identique avec Jérusalem, la vallée de Schavé se trouverait alors dans le voisinage de cette ville, et l’explication du Midrasch doit être prise au figuré. .
Les Septante, ainsi qu’Epiphane, rendent le nom rw par Sa îij5.
La vallée de Josaphat où Dieu, selon les paroles du prophète6, jugera les peuples, doit être prise au figuré. Le Midrasch7 dit: « Une telle vallée n’existe pas; ellee3t appelée Jehoschaphat à cause du jugement que Dieu y prononcera sur les nations ; le prophète lui-méme l’explique par « vallée du discernement8. » Eusèbe et d'au-
1 Genèse, xiv, 17.
* II, Samuel, xvin, 18.
J Antiquités, VII, x, 3.
1 Saint Jérôme, Bp. ad. Etang. 93, place ce Salem à quelques milles au sud de Scythopolis.
5 Cf. Reland, Paiastina, 1. 1, p. 337.
«Joël, îv, 2, 12.
7 Midrasch, Tilim, ch. 8, cgcniT WP pDy J’NIÎ la paraphrase chaldaïque rend les mots Egcin1 pCJ? par N3'*i 31^0 "WD-
«Joël, IV, 14; ynnn poj’- Nous mentionnerons ici une idée assez ingénieuse, mais peu vraisemblable, sur ce dernier nom. M. Gordnn, Hacarmel, 1™ année, p. 21 G, croit que pin doit dériver du motqfnn (I. Samuel, xvn, 18), qui signifie « fromage » selon quelques commentateurs. La paraphraso chaldaïque rend ce mot par î'J3U. tmnn pDV serait, selon lui, « le vallon des
très confondent cette vallée avec la vallée de Kidron, mais on ne trouve aucune trace de cette identification ni dans la Bible, ni dans Josèphe. La tradition a conservé ce nom chez toutes les sectes religieuses', et on désigne encore aujourd’hui la vallée de Josaphat comme l’endroit où doit se tenir le dernier jugement*. Les Juifs ont à présent leur cimetière dans cette vallée.
Les Talmuds3 posent une règle générale pour distinguer les régions de montagnes, celles de vallées, celles de torrents et celles de plaines. Oa y dit : * Le territoire qui produit des frênes est considéré comme montagne j les palmiers appartiennent aux vallées; les torrents se reconnaissent aux roseaux, et les plaines par les sycomores. »
Déserts. Par l’expression « désert » (Midbar)*, le Talmud comprend, comme la Bible, des lieux peu habités ou non cultivés (par opposition au mot Yischoub aiar, endroits habités). La Misclma dit : « 11 n’est pas permis d’élever du menu bétail dans la Terre d’Israël, mais on peut le faire en Sourya et dans les déserts d ’Ereç-Israël. » Le Talmud0 rapporte une autre version, savoir: « Mais
fromagers » (twv TuponoiiSv çiptrpD qui aboutit, selon Josèphe, dans la vallée de Kidron (vallée de Jehosaphat). Le prophète s'imagine la multitude si grande, qu’il les voit à l'extrémité de la vallée de Jehoschaphat. M. Schwarz, Dus hriligt Land. p. 192, suppose que le mot mOB ( Néhcmic , in, 1 3), signifie également « fromage » comme np2 niOB (II, Samuel, xvn, 29). La porte des ordures, selon ce savant, portait également le nom « porte des fromages. »
1 Onomasticon, article Codas.
* Robinson, Phys, geogr., p. 93.
3Tal. de Jér., Schebiith, ix, 2.
l "Q10 î dans le Nouveau Testament, h ipi)|«K. Cf. Winer, Bibl. realmoerterbuch, 3* éd., t. D, p. 698 et pass.
s Baba Kama , vu, 7.
® Ta], de Bab., même traité, 79 b.
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il est permis d'en élever dans les déserts de la Judée e* dans ceux du pays d’Acco. » La Tosiftha1 a une autre variante : « Dans les déserts de la Judée et dans ceux du pays d’Amaïk. »
Les déserts de la Palestine en général et ceux de la Judée en particulier, sont trop connus pour que nous ayons besoin de les énumérer ici. Les déserts d’Acco se trouvent dans la plaine d’Acco, vers le sud. où l’on rencontre beaucoup de pâturages*. Le pays A’Amaïk comprend probablement les environs à’Amiouka, au sudouest du bassin el-Houleh , terre qui est peu fertile jusqu'à Safed. LesTalmuds citent encore un désert à propos du mont Çouk (Quarantania), qui doit être le désert de Jéricho. Il est fait mention du désert de Jéricho une seule fois dans l’Ancien Testament 3 et plusieurs fois dans le Nouveau4; d’après le Nouveau Testament, ce désert était un repaire de bêtes fauves. Saint Jérôme parle même de brigands qui infestaient ce désert. Il dit à propos de l’endroit Maale Adumim 3 : « Cet endroit est appelé encore aujourd’hui « Ascension des Rouges, » à cause du sang que les brigands y versent souvent. Cet endroit se trouve sur le chemin de Jérusalem à Jéricho, à la frontière des pays de Benjamin et de Juda; il y existe encore aujourd’hui un château fort avec des soldats pour protéger les voyageurs. C’est à cette place que Notre -Seigneur fait allusion, en parlant d’un homme qui fut dépouillé sur le chemin de Jérusalem à Jéricho. »
* Mime traité, ch. 8. Notre édition porte aulieude p"KDV,
qu'on lit dans le manuscrit de Vienne. L'emploi d’une forma arabe Amali est assez singulier.
* Robinson, Phyt. gtogr., p. 114.
3Josué, xvi, 1.
* Saint Marc, l, 13.
5 De loe. t. te. ad vocem Addomim
Les voyageurs modernes font un triste tableau de ce pays. Maundrell * en dit : « C’est un pays aride et dévasté, parsemé de rochers et de montagnes étagées avec une grande irrégularité ; on dirait que le sol y a subi de fortes secousses et vomi ses entrailles. » Il ajoute : € On ne peut voir un jiays plus solitaire et plus triste sur toute la terre. » La Mischna - dit : On dressait dix tentes depuis Jérusalem jusqu’à Çouk; les notables de Jérusalem accompagnaient jusqu’à la dernière des tentes l’homme qui emmenait le bouc émissaire dans le désert. A chacune de ces tentes on lui offrait de la nourriture et de l’eau. » Ces précautions étaient probablement dues à ce que la contrée, traversée par ce chemin, était inhabitée et n’offrait aucune ressource au voyageur.
§ — Division» de 1* Palestine.
La Bible1 2 3 déjà, en fixant les lieux de refuge pour les meurtriers involontaires, divise les pays en deçà et au delà du Jourdain en trois parties. « Ils consacrèrent donc Kedèsch, en Galilée, dans la montagne de Nephthali ; Sichem , dans la montagne d’Ephraïm, et Kiryath-Arbah (qui est Hébron), dans la montagne de Juda. Et au delà du Jourdain, de Jéricho vers le levant, ils fixèrent (comme ville de refuge) Becer dans le désert, dans la plaine de la tribu de Reüben , Ramoth, en Gilad,
1 A joumey (rom Aleppo to Jérusalem , p 109.
2 Toma, xi, 8.
3 Jonué, xx. 7, 8.
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dans la tribu de Gad, et Golan, en Basan, dans la tribu de Menascheh. »
Selon les Talmuds1, ces six villes étaient situées deux à deux, l’une en face de l’autre, sur trois lignes presque parallèles. « Hébron, en Judée, est située en face de Becer. dans le désert ; Sichem, dans la montagne, en face de Ramoth, en Gilad; Kedesch, dans la montagne de Nehpthali, en face de Golan, en Basan. De façon que le pays d’Israël était partagé en quatre parties égales : les distances étaient les mêmes, de la frontière sud de la Palestine jusqu’à Hébron ; de là jusqu’à Sichem ; de ce point jusqu’à Kedesch, et enfin de Kedesch jusqu’à la frontière nord de la Palestine. »
On parle dans le premier livre des Maccabées* de trois provinces. Démétrius écrit à Jonathan : « On ne prendra rien du pays de Juda, ni des trois districts du pays de Samarie et de Galilée qui lui sont annexés. » Josèphe ainsi que les livres du Nouveau Testament* mentionnent toujours cette division en trois provinces du pays en deçà du Jourdain. La province au delà du Jourdain est désignée simplement par Perée (Ilspa'a).
Les Talmuds*, qui ne s’occupent point des divisions politiques, partagent la Palestine en Galilée, en Judée, et en Perée, au point de vue de l’observance de certaines pratiques religieuses.
Jérusalem formait une division à elle seule; on la cite
• Tal. de Bab., Makkoth, 9 b.
*1 Macc., x, 39.
3 Reland, Palestine, t. I, p. 178 etpass.
1 Mischna, Baba bathra, ,m,2. -Qjn rmiT HpinS flIîTlK tûbîû b’bim rnTj; Mischna. Kethouloth, xm, 9; Tosiftha, même traité, à la fin; Tal. de Bab., Sanhédrin , 11 b, et dans d’autres passages.
conjointement avec la Judée et la Galilée1 *. La province de Samarie souvent désignée par le nom de « pays des Kouthim. » (Cuthéens), est considérée comme une zone* qui s’étend entre la Judée et la Galilée. Ce n’est nullement en haine des Samaritains , comme l’avance Bachiene3, que les Talmuds n’énumèrent pas cette province parmi les divisions de la Palestine. Les écoles talmudiques s’occupaient exclusivement de la réglementation des pratiques religieuses (telles que . la dîme, les cérémonies de mariage, etc), qui variaient suivant les différentes provinces; ces prescriptions n'avaient aucune valeur pour les habitants de la Samarie; il n’y avait donc alors aucune raison de la comprendre dans leur énumération. Les docteurs des Talmuds mentionnent souvent l’ancienne répartition de la Palestine en douze tribus; ils en font usage pour mieux Axer la position d’un endroit, ou pour expliquer un verset biblique. Saint Mathieu4 détermine également la situation de Capernaüm à la frontière du pays de Zabulon et de celui de Nephthali , mais en réalité, cette délimitation n'existait plus à l'époque du second Temple.
La frontière entre la Judée et la Samarie est marquée, selon les Talmuds, par le village Kefr Outheni ou Outhnai 5. Josèphe6 donne comme frontière le village de Ginéa, dans la grande plaine ; ce village s’appelle aujourd’hui Djenin.
I Néhémie, xi, 3. rTTiiT T'1 cbtfYTC- Mischno, Kethouboth, iv, 9; Saint-Luc, v, 17; Actes des Apôtres, i, 8; x, 39.
* CVO VNi T al. de Jér., Haguiga, m, 4. N’p’CC® KCÜ
•npcco cvo
* Beschreibung eon Palastina (trad.allem.), 2* partie, t. I, p. 1 1
■tChap. iv, 13.
b ’JOniJ? ou ijtiiji XO ; Mischna, Gvittin, vu, 8.
* Guerre, III, ni, 4.
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Ailleurs1 *, Josèphe précise mieux cette frontière par le village d’Anouath, appelé également Horkéos. Ce dernier est sans doute le village de Burkin*, au sud-est de Djenin. On ne peut douter que le nom ’AvusiO de Josèphe et celui de ’JtTÿ ne soient identiques; il n’y a qu’une transposition de lettres. En tout cas, nous pouvons prendre la frontière de la Samarie vers la Galilée, tout près de Kefr Koud (Capercotia), et ce n’est pas trop se hasarder que d'identifier, d’accord avec M. Schwarz3, le Kefr Ouiheni des Talmuds avec Kefr Koud.
Dans les Talmuds, Antipatris est compté au nombre des villes de la Judée. « Entre Kefr Outheni et Antlpatris, y lit-on, on suit pour les pratiques religieuses tantôt le règlement prescrit pour la Judée, tantôt celui de la Galilée; en d’autres termes, pour les lieux situés entre les deux villes Kefr Outheni et Antipatris, on applique toujours les règlements dont les prescriptions sont le plus rigoureuses4 *. Les villes maritimes du côté de la Samarie appartenaient, selon Josèphes, à la Judée jusqu’à Ptolémaïs. Le Talmud exclut ces villes de la Judée, quand il s’agit des pratiques religieuses prescrites pour cette dernière province. Il n’y a donc rien d’étonnant si l’on trouve dans le Nouveau Testament6 que Césarée, par exemple, n’est pas une ville de la Judée. Les apôtres connaissaient probablement mieux la division de la Palestine selon l’école juive, au point
i Ibidem, 5.
* Robinson, Bibl. researches, t. H, p. 319 et 318.
3 Dos heilige Land, p. 48. Le j; répond souvent au ghaïn arabe, et par conséquent au y des Grecs; niJI se prononce G ata. ’jrW devenait dans la bouche du peuple ghonthni.
4 Tal. de Bab., Gnittxn, 76 a.
s Guerre, Ht, ni, 5.
* Actes des Apitres, xii, 19; xxi, 10.
de vue des pratiques religieuses, que celle de César faite au point de vue politique ou stratégique. M. Renan a suffisamment démontré dans son remarquable livre, « la Vie de Jésus, » que pour comprendre les Évangiles, il faut avoir très-souvent recours aux documents talmudiques.
CHAPITRE II
§ I. — Dr la Judée en général.
Ce pays est divisé en trois régions : en pays de montagne, de vallée et de plaine. Voici les paroles de la mischna 1 qui traite de cette division : « La Palestine est divisée en trois pays au point de vue de l’observance de Biour -, savoir : en Judée, en pays transjordanique (Perée) et en Galilée. Chacun de ces pays a lui-méme trois subdivisions. La Galilée renferme : la Galilée supérieure, la Galilée inférieure et la vallée ; ainsi le pays au-dessus de Kefar Hananya, où l’on ne rencontre plus de sycomores, est appelé la Galilée supérieure ; le pays au-dessous de Kefar Hananyali, où il y a des sycomores,
* Mischna, Schebiit, ix, %■
2 Le mot de la racine nyz-paUrc, brûler, signifie, dans le langage talmudique, action de détruire, comme le mot hébreu dans la forme piel. (Cf. Gesenius, Thésaurus linguæ héhraicce et chaldaica, racine Maimonide, ainsi que les autres commentateurs de la Mischna explique le mot -rçpa ici de la manière suivante : « Si quelqu’un a ramassé des fruits produits la septième année (année de relâche), il peut en manger aussi longtemps que des fruits semblables se trouvent encore sur les arbres dans les pays où cette personne demeure. Une fois que les fruits ont commencé à se dessécher sur les arbres, on doit ou manger ceux qu’on avait ramassés, ou les brûler, ou les jeter dans la mer; en un mot les anéantir. »
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est la Galilée inférieure ; le cercle de Tibériade est le pays de la vallée *. La Judée se divise en pays de montagne, en S chefela (plaine) et en vallée*. La plaine de Lod doit être considérée comme la plaine de Darom (la grande plaine de sud) ; les montagnes de cette plaine doivent être considérées comme le mont Royal ; de Beth-Horon jusqu’à la mer, on ne compte qu’une province»
Pour mieux faire comprendre la subdivision rapportée dans cette mischna, dont la dernière phrase surtout offre beaucoup de difficultés, nous ferons suivre le passage de la Guémare relatif à cette subdivision. On y dit4 : « Les montagnes delà Judée sont le mont Royal; sa plaine est la plaine de Darom; le pays entre Jéricho et En-Gédi, c’est la vallée de la Judée. » La division de la mischna se rapporte donc à la province de la Judée et non au pays possédé par la tribu de Juda. Afin de bien marquer cette distinction, la mischna dit que la plaine de Lod (possession de Benjamin) se confond avec la plaine de Darom5 ; les montagnes de la Judée sont considérées comme le mont Royal (possession d’Ephraïm;®, et le pays qui s’étend depuis Beth-Horon jusqu’à la mer ne forme qu’une seule province ; par conséquent, la plaine de la Judée s’étend jusqu’à Beth-Horon au point de vue de l’observance de Biour.
' La leçon de la mischna, telle qu’elle se trouve dans le Talmud de Jérusalem est poym KHDO Oinni! l’autre rédaction de la Mischna a plus correctement pcj?n-
* Dans le Talmud de Jérusalem yipp. au lieu de pojjrp-
3nn« mna trrnjn jmn rrao-
* Tal. de Jér. Schebiit , ix, 2.
5 Cf. ci-dessus, p. 46.
6 Cf. ci-dessus, p. 41 .
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Notre explication de la mischna en question se trouve confirmée par les paroles de R. Yohanan, au sujet de la division de la Judée. Ce docteur dit 1 : « Il y a encore une autre subdivision (pour le pays de la Judée), savoir : depuis Beth-Horon jusqu’à Emmatls, c’est le pays des montagnes ; de là jusqu’à Lod, la plaine, et depuis Lod jusqu’à la mer, la vallée. » La contrée depuis Beth-Horon jusqu’à la mer a en effet ses trois subdivisions si on la considère isolément; dans l’ensemble, elle est prise comme pays de plaine de la Judée. On pose à R. Yohanan la question suivante 4 : « Mais, d’après cette subdivision, la mischna aurait dû énumérer quatre pays, savoir : le pays de Juda, de Benjamin, la Perée et la Galilée. On y répond : « Ils se confondent, » (c’est-à-dire le pays de Benjamin se confond avec celui de Juda sous la dénomination de Judée). »
Si l’on considère en détail les endroits compris dans l’une quelconque de ces divisions, on trouvera certainement que telle ville désignée comme appartenant au pays de la plaine, est située sur la montagne, et vice versa. La Guémare déjà observe cette anomalie : « La plaine, dans les pays montagneux, est regardée comme montagne, et la montagne dans les pays de la plaine est considérée comme plaine; c’est pourquoi la mischna dit : « le pays depuis Beth-Horon (qui se trouve sur la montagne dans le pays de la plaine) jusqu’à la mer forme une province » 3.
Les Talmuds ne disent rien de particulier sur la fer-
• Tal. de Jér., Schebtith, ix, 2.
tlbid. Cf. la préface de VEreç ktdoumim (Biblische Erdbeschreibung), Wilna, 1839, p. xxxvi.
3 Ibidem. Le mot jviQïOD 681 1111 mot 6rec doit se transcrire par TTEpr/jSpov. voisin.
tilité de la Judée ni sur le caractère de ses habitants en général. Ils en parlent seulement par opposition à la Galilée. Nous reviendrons sur ces points quand nous arriverons à cette dernière contrée.
La Judée, d’après Josèphe et Eusèbe, était partagée en plusieurs provinces 1 * , telles que Darornas, Gérarilica, Gébaléna, Sephelu, Thamnitica, Gophnitica , Acrabatena et Saronas. De ces provinces, les Talmuds ne mentionnent que les trois premières et la dernière. Daroma signifie Sud ; la province de Daroma est, par conséquent, celle qui est située au sud de la Palestine, comme l'explique saint Jérôme4. Selon Eusèbe3, cette province s’étendait un peu vers le nord, du côté d’Eleuthéropolis. Les Talmuds distinguent deux provinces de Daroma : « Daroma supérieure et inférieure. » Le passage où se trouvent ces deux noms est un des plus anciens documents talmudiques. Aussi croyons-nous devoir le donner in extenso 4 : « Rabban üamliel et les anciens » étaient debout 5 6 sur une estrade élevée sur le mont » Moriah, et devant eux se tenait son secrétaire Yoha- » nan muni de trois feuillets. R. Gamliel lui ordonna » d’écrire sur l’une: « Frères de Daroma supérieure
1 Cf. Roland, l’alecslina, t. I, p. 185-193.
- Ouumasticun, u. s.Dama : Daroiuu, hoc est, ad uustratem plagain.
'•'Ibidem, a. v. ’EaOspi.
* Tosiftha, Eduuyulh , ch. 2; Sanhédrin, ch. 2; Tul. do Jér., J laaser Scheni, v, G, et Sanhédrin, i, 1. Tul. de Rub, même traité, 11 a.
5La leçon la plus correcte se trouve dans la Tosiftha "tco pnn CÎTCOt1 l^iT Le mot V?l"b dans les autres rédactions, ne donne pas de sens.
6Co secrétaire est appelé, d’après M. Graetz ( Uesch . der Judcn, t. III, p. 274) Yohanau ben Nazouf ,‘i r)i*; p pnv); duns le Tal. do Jér., Maaser scheni, Yohanan ha-kohen (jnm pim) > dans les trois autres passages, Tuhanan.
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» et inférieure1 *, salut. Nous vous informons qu'il est » temps de s’occuper de la seconde dîme du blé. Sur » la deuxième : « Salut, frères de la Galilée supérieure » et inférieure. » Nous vous apprenons que le temps est » arrivé de donner la seconde dîme de l’huile. Le troi- * sième feuillet contenait l’appel suivant : « Frères, dans » l’exil de Babel, de Madaï (Médie), de Yavan (dans les » pays où on parlait le grec) et d’autres lieux, salut. » Nous vous faisons savoir que les brebis sont encore » tendres, les pigeons jeunes et que le printemps n'est » pas encore à vos portes. C’est pourquoi, moi et mes » collègues, nous avons trouvé bon d’ajouter trente jours » à l’année. »
Nous avons vu que la plaine de Lod est comptée comme plaine de Darom -. On peut conséquemment affirmer que Daroma supérieure désigne la province depuis la plaine de Schefela jusqu’à Lod. Les Talmuds confondent le mot Darom avec Lod. On dit dans le Talmud de Jérusalem 3 : « Il n’est pas permis d’enseigner YAgadah à un Babylonien ni à un habitant de Darom, parce qu’ils sont orgueilleux et connaissent peu la Loi. » Le Talmud de Babyloue 1 remplace les mots : « habitants de Darom » par le mot Loudim. Les docteurs, que les Talmuds désignent par les noms de Deromai-' « les an-
1 Nom ton toi ntO’V KND1T! K2 tOûtO- Dans un
autre passage (Tal. de Jér., Moêd katon , lll, S) on parle de la > grande et de la petite Deroma. »
* Cf. ci-dessus, p. 46.
3 Tal. de Jér., Pesahim, v. 3; N1?-
3 Tal. de Bab. , même traité, 62 b., CHl’O piï J’N- Cf. la note de M. Kirchheim, dans l’ouvrage de M. Schwarz, lias keilige Land, p. 104 et 185.
Swjffim; Tal. de Jér., Pesahim, vu, 7.
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tiens de Darom 1 » ou « les savants de Darora » enseignaient probablement dans les environs de Lod, où nous trouvons des écoles à Yabnéh, Bené Bcrak, Lod * et autres lieux.
L'habitant de cette contrée est appelé « (ils de Darom, » par opposition au Galiléen 3, qui est désigné par « fils de Galil. » — « Les savants de Darom, dit le Talmud, observaient le deuil du 9 Ab (jour de la destruction de Jérusalem) dès la Néoménie; ceux de Sepphoris pendant tout le mois d'Ab, et ceux de Tibériade pendant la semaine du 9 Ab seulement1. » Ce passage pourrait nous faire supposer que Darom n’était qu’une ville à l’égal de Tibériade et de Sepphoris, et que les docteurs de Darom sont ceux de cette ville. Cette idée a été même émise par un savant contemporain 5. Toutefois, il est constant qu’aucun auteur ne mentionne une ville de ce nom, si l'on excepte celle de Kefar Darom 6, ville natale de R. Eliézer ben Yiçhak ; mais l'appellation de Kéfar village) indique clairement que c’était là une localité de peu d’importance, et dont le Talmud n’eût pu s’occuper aussi fréquemment. Les Talmuds, en outre, parlent des villes de Deromah. « R. Yohanan et R. Yonathan sont allés faire la paix dans une des villes de Deromah’. »
1 cm ’jpi; Tal. de Bab., Holin, 132 h.
*11 ne faut pas s’étonner du passage que nous avons cité plus haut, où l’on appelle les habitants de Lod « des ignorants; » les différentes écoles sont souvent en querelle, et en ce cas on ne pèse nullement les épithètes que l’une adresse à l’autre.
3 Cm p,W>3 p> Tal. de Jér., Hagutga , ni, 4.
* "NmtC i’NHOÛÎ .vNDm; TuL de Jér., Thaanith, îv, 9.
s Cf. les articles de M. Goldberg, dans le journal hébreu Bammaguid, 186b. p. 28b et 293.
8Tal. de Bab., SotaA, 20 b.
1 NDïTn K’mp ’Sai Tal. de Jér., Berakhoth , îx, 1.
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Un proverbe talmudique 1 2 dit : « Quiconque veut acquérir de la science s’en aille vers le sud ; qui veut s’enrichir se rende vers le nord. • M. Schwarz - applique ce proverbe aux deux provinces de la Galilée et de la Daroma ; la première qui se trouvait au nord et qui est un pays riche, grâce à ses nombreux oliviers, et la la seconde qui est un pays de savants ; explication trèsingénieuse sans doute. Malheureusement il est prouvé par la lettre de R. Gamliel 3 aux habitants do Darom, que ce pays était riche, grâce à ses blés.
Nous croyons reconnaître dans le mot ip'TD des Talmuds la province de Geraritica. On y dit4 que cette contrée est malsaine jusqu’au torrent de l’Égypte ; à ce titre elle étajt considérée comme pays des Gentils. Gaza seule était permise comme habitation aux Juifs. Le Targoum des pseudo-Jonathan 5 rend le mot Gcrar également par îpmj. Saint Jérôme fait dériver le nom de la province de Geraritica de la ville de Gerar qu’il place au sud de la province de Daroma.
En énumérant les faits qui se réaliseront à l’époque messianique, les Talmuds® disent : « La Galilée sera en ruines, le Gablan sera dans la désolation et les habi-
1 Tal. de Bab., Baba Balhra , 25 b. "TOIT©! DTI1 C'2P© nUTTI
POS
2 Le mot yadrim doit se traduire par « aller en Darom. »
* Tal. de Jér., Schebiilh. vi, 1 ; Midrasch, Bereschil rabba, ch. 46.
s Genèse, xx, 1.
6Misckna, Sot ah, à la fin; Midrasch, Schir ha-ScAirim, H, 13.
DMP NPl 7yb PJ» 12212’ t?322n ’-DNÏ Cl©’ Î^22H1 2~IP Wsn On écrit ce mot dans le Tal. de Jér., Abodah 7.arah , n, 4, McgvilUtA, m, 1, Dans le Talmud de Babyione toujours
N^2>CeUe orthographe ne nous permet pas de penser à la province jpiy pour p23-
tants de Gueboul 1 erreront de ville en ville sans qu’on prenne pitié d’eux. » Nous croyons que sous le nom Gablan il faut comprendre ici la province Gabaléna au sud-est de la Palestine et non point le pays de llyblos, ville nommée Guébal par la Bible4. Guébal, le pays de Byblos, est appelé dans la Bible 3 Ereç ha-gibli ; les Arabes le surnomment Djoubail 4. Pourquoi les Talmuds, à propos de la venue du Messie, se seraient-ils occupés d’une province qui de leur temps n’appartenait nullement à la Palestine? La province Guébal 5 est énumérée dans les Psaumes entre les provinces d’Ismaël, de Moab et Hagrim, et celles d’Ammon et Amalek. Comme toutes ces provinces se trouvent au sud et à l’est delà Palestine, Guébal doit nécessairement être cherché de ce côté. Josèphe® mentionne les Gébalites connue voisins des Amalékites et des Iduméens, et il appelle 7 un district de l’Idumée Gobolilis, district désigné dans Eusèbe8 par Gébalênè. Ce dernier confond même la province d’Idumée avec Gébaléné #. Les Targoums de Pseudo-Jonathan*0, de Jérusalem 1 ‘ et la version samaritaine de leur côté 1 3 rendent le mot Tj?» par ou
{023 j or, Seïr représente les demeures d’Edom (Idumée).
* La leçon du Midrasch est SV};,*] îÿjNV
t Ezéchfel, XXvtt, 9.
3 Josué, xiii, 5.
tAboulfeda, Tab. tyr., p. 94.
S ; Psaumes, lxxxiii, 8.
" Antiquités , IX, IX, I .
7 Ibidem, II, i, 1 .
8 Onomeut . , A. V. ISodjjl#!*.
3 Cf. Reland, Palœstina, t. I. p. 82 et pass.
io Genèse, xiv, C et ailleurs.
U Deutéronome, xxvu, 2 et ailleurs.
>* Genèse, xx.un, 14, 16 et ailleurs; cf. aussi Geseniu», Thésaurus, 1. keb. et Winer, BM. Ilealmcerterbuck a. v. kj».
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Eusèbe dit ailleurs que le pays dans les environs de Petra s’appelle Gébaléné; aujourd’hui encore le district qui est séparé par le Ouculy El-Ahsa du district Kerek porte chez les Arabes le nom de Djcbal ' . Un passage talmudique très-bizarre nous dit clairement que les Arabes habitaient les environs de la Gébaléné. « R. Yehoschoua ben Levi se trouvait par hasard à Gabla; il y vit des grappes grosses comme des jeunes veaux. Il s’écria : « Des veaux dansles vignes? » On lui répondit : ce sont des grappes. R. Yehonschoua reprit alors : * Terre, terre, retire tes fruits! Pour qui les produis-tu ? N’estce pas pour les Arabes qui se sont levés contre nous3.* La province Saronas est la même que la plaine de Sarou dont nous avons déjà parlé 3. Toutes ces provinces étaient divisées sans doute en districts que les Talmuds connaissent sous le nom de Hyparchie ('Vratpyja). On défend dans les Talmuds d'exporter des vivres de la Terre d’Israël dans les autres pays ni même en Sourya. Rabbi permet l’exportation du dernier district (N’r^O'n) de la Palestine dans le premier de Sourya l. Pour les quartiers des villes on emploie dans les Talmuds 5 le mot tWIDJTï C'Uvîiujvta).
§ *. — K e« ville* au Ions de la eûte.
mv, Gaza, une des cinq grandes villes des Philistins6,
i Burkhart, licite, etc. (trad. de Gesenius), t. Il, pp. 674 et 678 et la note de Gesenius.
-Tal. de Bub., Kethouboth, 112 a.
3 CF. ci-dessus, paire 4X.
1 Tal. de Bab., Guittin , 4 b.
sM6me Talmud, baba battra, 1 a.
fiJosuè, xm, 3.
fut détruite plusieurs fois pendant l’époque du second Temple1. Cette ville devait être encore très-importante après la destruction de Jéiusalem. On y compte au cinquième siècle huit temples païens2. Les Talmuds la mentionnent comme une ville dont le séjour est permis aux juifs malgré l’idolâtrie des habitants. Un autre passage parle d’une place appelée Yerkl 3 ou Itloza *, qui se trouvait hors de la ville et où Ton adorait une idole. Les Talmuds citent dans les environs do Gaza une localité appelée Hourbatha Saguirtha (ruine lépreuse)5. Gaza s’appelle aujourd’hui El-Ghouzé et compte IG, 000 habitants r’.
cm 1C2, Kefar Darom est le lieu natal de R. Klié— zer ben Yiçhak7. Le nom de Darom nous fait supposer que ce village était situé dans la plaine de Darom. Nous l'identifions avec le Bab-cd-Darom, près de Gaza R.
7TI ma, Beror Haïl était la résidence de R. Yohanan ben Zakaï9 vers la même époque où R. Gamaliel II
1 M. de de Raumcr, Pahestina, p. 193.
* Retond, Palœslina, t. Il, p. 193.
3 Tal. dcJér., Abodah Zarah, i, 4. Le mot m’ est interprété par * marché », probablement parce qu’on trafiquait sur lu place du temple pendunt les jours des fêles consacrés à l’idole.
lTal. de Bnb., même traité, 11 b. Le mot nil^îîjf s’écrit aussi VzCN ou Q'^CÎN et signifie ordinairement « un marché ù la viande; » M. Cassel (art. Juden dans Y Encyclopédie d’Ersch et Gruber) prend le mot pour le mot grec OoAo; et croit qu’on
veut désigner par ce nom le temple de Marnion (Reland, Palœstina, t. II, p. 793).
5 WP\3D Nn21!n, Tosiflha, NegaXm, chap. 6. Cf. pour les murs lépreux, Lévitique xiv, 33-53.
6 Robinson, Bibl. researches, tome II, p. 38.
1 Cf. ci-do.- sus, p. 64.
8 Robinson, Bibl. researckee, tome II, p. 38.
9Tal. de Bab., Sanhédrin, 32 b. Le nom de cette ville se trouve écrit de différentes manières dans les Talmuds. 1^3 dans le
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exerçait son patriarchat àYabneh. Cet endroit était sans doute situé dans les environs deYabneh. Serait-il peutêtre identique avec le village de Boureîr près de Gaza?
p^pSPN, Ascalon était une ville importante tant à l’époque du premier qu’à l’époque du second Temple. Hérode le Grand qui, selon Eusèbe, était originaire d’ Ascalon, avait embelli sa ville natale par différents édifices i. Ascalon, ville des Philistins et qui a vu naître plus tard ce roi étranger à la nation juive, ne fut pas admise par les talmudistes comme ville d’Israël sous maint point de vue des observances religieuses; elle fut considérée comme ville frontière du suds. Ascalon fut encore abhorrée parles juifs à cause de son idolâtrie4. On y adorait la déesse Derceto 3, et les Talmuds mentionnent une autre idole à Ascalon, appelée Çarifa ou Çaripa fi, qui est peut-être la divinité romaine Sarapia ou Scrapia
« Dès l’origine, disent les Talmuds8, les environs d’Ascalon, depuis la grande tombe jusqu’à Yagour, Goub et
Tal. de Jér., Demot, ni, I ; pin même Talmud, Maaseroth il, 2; bn -ny 103 dans le Tal. do Bab., Meguillah, 18 a; mjjj dans le même Talmud, Kethouboth, 65 a.
1 Robinson, Bill, researches, t. II, p. 35 et 45.
* M. de Rauiner, Palœstina, p. 173.
3 Mischna, Guittin, i, 1 ; cf. ci-dessus, p. 11.
1 Josèphe, Guerre, III, il, 1.
3 Diodorus Siculus, i, 4 ; Ovide, Métamorphoses, iv, 3.
6 Tal. de Bab., Abodah Zarah, 12 a; ND’IÏ-
3 M. Preller, Ramische mythologie (2* édition), p. 730. La racine pp\j signiüe en araméen et surtout dans le langage des Talmuds • composer ; » NÇ’IX pourrait donc exprimer « l'idole composée. » Derceto, la Vénus des Syriens était représentée moitié homme et moitié poisson. Cf. ci-dessus, p. 13.
«Tosiftha, Oholoth, ch. xvm. ppprN'C'inn D’IOIN Vnn;it?N13 l’jnri li’l (dans nos éditions 27;) 217 IJIl HÏ1 1J?1 Pm 12pD . C'NOÛ VÎT
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Tarin, furent déclarés impurs. » L'endroit, «la grande tombe » que la Tosiftha mentionne, est inconnu; les trois autres noms sont mentionnés dans la Bible’ comme localités situées au sud de la Palestine. Tarin est peutêtre le nom araméen de Schaaraim dans la Bible4; les deux mots signifient « portes. »
Les habitantsd’Ascalon rendaientleur haine aux juifs3. Malgré toutes ces inimitiés, et bien que les environs d’Ascalon furent déclarés impurs (déclaration probablement rétractée plus tard comme cela eut lieu pour d’autre villes), Ascalon possédait non-seulement une population juive assez nombreuse, mais aussi des docteurs célèbres, entre autres Siméon ben Schetah, frère de la reine Alexandra *. Les Talmuds cependant rendent justice à un païen d’Ascalon qui honorait son père d’une façon exceptionnelle, de sorte qu’on le propose comme exemple pour l’accomplissement du cinquième commandement du Décalogue1'. « On demanda à R. Eliézer : Jusqu’à quel point faut-il honorer ses père et mère ? il répondit : « Allez chercher votre réponse chez le païen Dama-ben-Nethina à Ascalon. »
Un jour on vint chez ce Dama pour acheter des pierres précieuses destinées à YEphod u ; on lui offrit une somme considérable (GO ribbo, selon d’autres 80 ribbo). Or, les clés de l’écrin où ces pierres étaient enfermées se trouvaient sous l’oreiller de son père qui dormait en ce moment. Dama, plutôt que de troubler son sommeil,
’ nr (Josué, xv, 21); 2; (IL Samuel, xxi, 18).
2 (Josué, xv, 36).
3Philon, De lajatione ad Cajum, p. 1021 ; Midrasch, Sckir ha- Schirim, vu, 2.
1 Tal. do Jér., Sanhédrin, vj, 9.
!>Tal. de Bub., Abodah ZaraA , 23 i.
«Une des pièces du costume du grand-prêire. Exode, xxvm, 6.
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laissa partir les acheteurs et renonça au bénéfice énorme qu’on lui offrait.
La Mischna, à propos de la distinction entre les choses pures et impures de la catégorie des ustensiles, mentionne des perches'. et des ceintures4 qui provenaient d’Ascalon .
pci 102, Kefar Dikhrin se trouve, selon le Talmud de Babylone sur le mont Royal et selon le Midrasch 4, dans le Darom. Nous adoptons cette dernière opinion et croyons pouvoir l’identifier avec le village de Lhikrin 3, vers le nord d’Eleuthéropolis. Les Talmuds font dériver le nom de cet endroit du mot mm mâle, car, disent-ils, toutes les femmes y donnaient naissance à des enfants mâles.
tP’a ica» Kefar Bisch est expliqué dans les Talmuds 6 par « un méchant village » du mot araméen Les habitants étaient fort inhospitaliers. Reland 7 l’identifie avec le Capharabis que Josèphe place dans l’Idumée supérieure.
D^nr ica, Kefar Schihlim ou Schihlaïm, que les Talmuds citent avec les deux précédents, en ajoutant que chacun de ces endroits avait une population « deux fois aussi nombreuse que les Israélites à la sortie de l’Égypte. » C’est là une hyperbole familière aux talmudistes quand ils parlent de villes populeuses, et nous avons déjà eu occasion de la signaler dans le cours de ce travail. Les
« Kelim, xin, 7.
4 Ibid., xxhi, 2.
3 Ouittin, 67 a.
lEkha, II, 2. Dans le Tal. (le Jér., Thaanith, iv, 8, aucune indication n'est donnée pour la situation de Kefar Dikhrin.
’• Robinson, Bibl. rescarches, t. II, p. 29.
8 Cf. les passages talmudiques précités.
7 Paiostim, tome II, p. 684 et 686.
Talmuds diffèrent sur l’explication du nom de cette ville. Selon le Talmud de Babylone on s’y nourrit principalement d’une espèce de dattes, appelée Schihlaïm dans la Mischna1 2; selon le Talmud de Jérusalem et le Midrasch, la population s'y multipliait avec la même rapidité que la plante appelée Thahloucia Cette dernière explication exige une transposition de iettre : il faudrait qu’il y eût KcfarZ'Z~~. Nous n'insistons point sur des étymologies aussi arbitraires, qui appartiennent plutôt à la philologie qu’à la géographie.
La Bible mentionne une ville de Schilhim3, au sud de la Palestine; c’est peut-être notre Schihlim, sauf la transposition d’une lettre.
prr;. Gibthon appartenait à la tribu de Dan et est énumérée dans la Bible entre Elteké et Balath l 5 *. Elle fut donnée plus tard aux Lévites et se trouve mentionnée comme ville des Philistins au temps des rois de Juda°. R. Yohanan dit7 : « de Gibthon à Antipatris on comptait soixante rilbo de villes, parmi lesquelles Beth-Schemesch était la plus petite. » Gibthon se trouvait donc plus
1 C’bn®; Maaseroth , iv, b.
2 N’Dlbnn est expliqué dans les commentaires comme une espèce
de légume. Buxtorf (Lexicou talmudicum , a. v.) rend ce mot par dactylus immaturus, équivalent au mot cftrîîT. Nous préférons l'interpréter par « mauvaises herbes » qui poussent rapidement dans un endroit non cultivé et qu'on appelle dans le langage talmudique fTal. de liub., Erakkin , 31 a; Baba, Bathra, 07 a).
3 Josué, xv, 32. Cf. Bref Kedoumim. Ad vocem.
* Ibidem , xix, 44.
5 Ibidem , xxi, 23.
,!I Rois, xv, 27 ; xvi, 15.
7 Midrasch Ekha, n, 2; Tel. de Jér., Taanith, iv, S. Au lieu de 111723* on y lit pej sans la nounatio », comme pour yqjg (Juges, v, 19) et jn» (Zacharie, xii, 11); ftp (Juges, xxi, 19) et ijftp (Néhémie, xi, 5). Cf. Gesenius, Thésaurus l. keb., ad voc. pftp.
vers le sud que Beth-Schemesch. Il est probable que la ville de Baalath mentionnée avec Gibthon est le Balin actuel.
II est dit dans d’autres passages talmudiques 1 * que R. Akiba avait 24,000 disciples dispersés entre Gibthon et Antipatris. « La population de cette contrée, dit R. Yohanan 4 5 6 *, était autrefois aussi nombreuse que celle qui sortit de l’Égypte ; à présent, il n’y a même pas de place pour soixante ribbo de roseaux. » C'est l’exagération ordinaire, mais qui prouve que le pays était très-peuplé. Gibthon et Antipatris représentent les deux extrémités nord et sud de la Judée comme Dan et Beer-Scheba celles de la Palestine3.
n;:\ Yabneh est mentionnée dans la Bible comme ville des Philistins ‘. Cette ville est sans doute la même que Yabneel ï; que la Bible compte également parmi les villes des Philistins. Dans les auteurs grecs elle est appelée Jamnia ou Jamneiac' . Josèphe ", en racontant la marche de Titus d’Alexandrie vers Jérusalem, place Jamnia entre Ascalon et Joppé. L’itinéraire d’Antonin 8 la met entre Diospolis et Ascalon.
Nous savons par Philon 9 que Yabneh possédait une forte population de Juifs et que l'on y rencontrait également des païens. Sa réputation comme séjour des savants
I T. de Bab., Yebamolh, 82 4. On lit dans le Midrasch BerescMlh rabba, eb. Cl, QIC’üiN ce qui n’est pas correct.
* Midrasch Schir ha-Schirim, 1, 16.
3 T. de Bab., Sanhédrin, 94 4.
I II Paralipomènes, xxvi, 6.
5 Josué, xv, I l .
6 Roland, Palastina, a. v. Yabne.
’ Guerre, IV, xi, v.
8Kd. Wesseling, p. 150.
ÿ Leg. ad. Cajum. Cf. Rtiand, l. c.
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était probablement déjà établie avant la destruction du second Temple. R, Yohanan ben Zakal'1, après avoir prédit à Vespasien qu’il deviendrait empereur, lui demanda dès lors la grâce de Yabneh et de ses savants. Cette ville devint le centre de l’enseignement rabbinique. Après la destruction de Jérusalem elle jouissait * relativement à l’exercice des pratiques religieuses , des mêmes privilèges que la capitale avait eus précédemment, A Yabneh se trouvait le siège du sanhédrin jusqu’à l’époque de la guerre désastreuse de Bar Çosiba, où ce tribunal fut transporté à Ouscha en Galilée. Le lieu où siégeaient ses membres est appelé dans les Talmuds3 « le vignoble à Yabneh », expression qui rappelle involontairement l’Académie des Grecs. Les Talrnuds se sont naturellement ingéniés à expliquer 1 le mot « vignoble » : les docteurs, disent-ils, étaient assis en plusieurs lignes parallèles comme les rangées de ceps dans les vignes. Ailleurs 5 on lit que les docteurs s’assemblaient à Yabneh à l’ombre d’un pigeonnier; à Jérusalem, les séances, comme nous le verrons, étaient tenues sur une place très-ombragée. Le mot « vignoble » indique sans doute un jardin où l’on se trouvait à l’ombre.
Le célèbre voyageur Benjamin deTudèle0 identifia l’endroit Ibelin, cité dans l’histoire des croisades, avec notre Yabneh ; il prétend avoir vu la place occupée autrefois par la célèbre école de cette ville. M. Rappoport7
1 Ta!, de Bob., Guittin, 66 a.
2 Mischna, Rosch haschanah, tv, 1,2,3.
3 C"'- ! Tal. de Jér., Berakhoth , îv, 1.
1 1bidem .
s 17320 “pW ^>S21 MckhUtha , ch. 13.
6 Ed. Ascher, t. i, p. 78.
" Brekh Mil lin, p. 4.
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lui reproche d'avoir commis une erreur, car, dit-il, Yabneh, le siège du sanhédrin, doit se trouver en Galilée. Ce savant promet de donner à l’article Yabneh 1 des preuves à l’appui de son opinion. Nous ne croyons pas qu’il y réussisse. Yabneh en Galilée ne pourrait être que Yabnéel de la tribu de Nephtali2; mais à l’époque talmudique3 * 5 cette ville s’appelle Kefar Yama et non pas Yabneh. Les docteurs les plus célèbres formant le sanhédrin demeuraient aux environs de Yabneh en Judée; R. Éliézer et R. Tarphon à Lod, R, Akiba à Bene Berak l.
Nous savons par les Talmuds'1 que jusqu’à la fin du deuxième siècle on ne pouvait fixer la néoménie qu’en Judée. Or, R. Yohanan ben Zakaï décida6 que cette fixation aurait lieu à Yabneh, la ville devant donc être en Judée. Toutes les traditions talmudiques7 rapportent que le sanhédrin devait siéger en Judée; la translation de ce tribunal en Galilée ne se fit que par suite de l’état de guerre à l’époque de la levée des boucliers du célèbre Bar Cosibah.
La Galilée était fort peu estimée à Jérusalem, comme nous le verrons ultérieurement. Cette province ne possédait pas de savants et encore moins une école. Or, si R. Yohanan a demandé la conservation de Yabneh c’est en faveur des nombreux savants qui y vivaient, ce qu’on
i Nous ne possédons de cet excellent ouvrage que le premier volume qui contient les mots commençant par N.
SJosué, xix, 33.
3 Tal. de Jer., Meguillah, i, 1.
1 Tal. de Bub., Sanhédrin, 31 b.
5Tal. de Jér., Sanhédrin, î, 1 et 18.
«Mischna, Rosch haschanah, rv, 4.
7 Tal. de Bub., Zebahim, 34 b; Midrascb, Yalkout, Genèse, ch. 49.
ne rencontrait pas en Galilée. On pourrait donner encore bien d’autresarguments pour réfuter l’opinion deM. Rappoport. Nous nous bornons à renvoyer le lecteur au savant article 1 de M. le Dr Gractz sur ce sujet.
3ip, Koubi se trouve, selon les Talmuds, près du pays des Philistins4. Cet endroit est peut-être identique avec El-Koubeh, non loin d’Akir (Ekron)3.
71^>, Lod 1 des Talmuds est sans doute la ville biblique 77 (Lod) qui appartenait à la tribu de Benjamin3. Elle est appelée dans les écrits grecs Lydda, et plus tard Diospolis. D’après les Talmuds, Lod se trouvait à une journée de distance à Test de Jérusalem.
« Pour donner un aspect plus gai aux marchés de Jérusalem, dit le Talmud6, on avait ordonné d’apporter les prémices en nature. Mais comme celaétait impossible pour les endroits trop éloignés de la capitale, on se contentait de l’exécution de cette ordonnance à la distance d’une journée de chaque côté de Jérusalem. On surnommait cet espace « le vignoble carré. » La limite de l’ouest était Lydda, vers le nord Acraba, vers Test le Jourdain et vers le sud Elath. » Les communications entre Lod et la capitale ont dû être très-faciles. On dit par hyperbole, dans les Talmuds 7, que les femmes de Lod
• Monathsschrift de M. le D' Frankel, année 1833, p. 109.
- Tal. de Bab., Sanhédrin, 9b a.
3 Voir la carte de M. Van de Velde.
3 Nous avons conservé la prononciation biblique pour cette ville (77), bien que le nom grec AiSSa nous porterait à croire que chez les juifs on prononçait ce nom Loud ou Lud (*|p).
SNéhétnic, vu, 33.
fiMischna, Maascr schéni, v, □7wT17 1771)1 ’J737 C"D
posn p po7pjfi cmn p n7-x ncinn nt» ivni 7x 7:7 thk cv
mien p }77TI1 27jpn p 717. La leçon du Tal. de Babylune (Beçah 3 a) pcSH ]C n7’J? est incorrecte.
7 Tal. de Jér., même Traité, v, 2 ; Midrasch Shah, ni, 3.
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pétrissaient leur pâte, se rendaient ensuite à Jérusalem et étaient revenues avant que la pâte ne commençât à fermenter.
Les Talmuds prétendent que Lod fut fortifié par Josué 4. Cette ville joua un certain rôle à l’époque du second Temple 2. On raconte que la reine Hélène y possédait une souhka, que les docteurs trouvaient construite selon les prescriptions de la Loi3. On pourrait en tirer la conclusion que Lod avait été le séjour des docteurs quand le Temple existait encore à Jérusalem. En tout cas, Lod a dû être une ville importante, car d’après un passage talmudique elle aurait été le siège d’un tribunal qui avait le droit de prononcer la peine capitale. Un certain ben Stada ou ben Sitda 1 qui avait apporté de l’Égypte l'art de la magie, fut accusé comme séducteur et condamné à mort par le tribunal de Lod. Ben Stada ne serait-il pas le même Égyptien dont Josèplie dit qu’il s’avança jusqu’à Jérusalem au temps du gouverneur Félix avec 30,000 adhérents ; attaqué parles Romains, il réussit à s’enfuir, tandis que ses compagnons furent massacrés?
Dans quelques éditions du Talmud de Babylone Ben Stada est confondu avec Ben Pandèra (Jésus de Nazareth). Cette identification n’est nullement fondée, car Jésus, dont on raconte ailleurs l’exécution comme ayant eu lieu un vendredi, est appelé dans ce dernier passage
•Tal. do Jér., Meguiila, i, 1.
* M. de. Raumer, Palœslina, p. 210.
3 Tal. de Jér., Soukka. 1, 1. n21D csl U,1B espèce de tenle couverte do chaume, où les juifs doivent séjourner pendant les sept jours de la fête des Cabanes; Lévitiqucs, xxjll, 42.
1 N7I2D 12- Tal. de Bab., Sabbalh, 104 b. Tal. de Jér., Sanhédrin, vu, IG.
5 Cf. M. de Saulcy, les Derniers jours de Jérusalem, p. 21 et 22.
talmudique, Yèschou. La marche du procès de Jésus, il est vrai, a quelque analogie avec celle du procès de Ben Stada ; tous les deux ont été accusés du crime de séduction. Le Talmud de Babvlone, en faisant comme d’habitude un jeu de mots, donne le nom tOED à Marie, mère de Jésus*.
Lod était située dans une région très fertile. Les Talmuds4, dans leur style exagéré, racontent qu’on y enfonçait jusqu’au genoux dans le miel des dattes. Cette ville était très-commerçante; ses marchands sont souvent mentionnés dans les Talmuds*. On y fabriquait une espèce de tonneaux appelés dans la Mischna « tonneaux lodiens1.
Après la destruction du second Temple on trouve à Lod une école importante ; R. Eliézer ben Hyrcanos et R. Tarphon y demeuraient, et R. Akiba en faisait parfois son séjour5. Cette école n’était pas toujours d'accord avec les autres5. C’est elle qui a formulé le célèbre axiome : « Il est permis, pour éviter la mort, de transgresser toutes les prescriptions de la loi mosaïque, hormis celles concernant l’idolâtrie, l’inceste etle meurtre’.
' Cf. Buxtorf, Lexicon talm., a. v.
*Tal. de Bab., KetkovJioUt, 111a.
s Mischna, Baba Mccia, iv, 3. njT).
‘AV/ïm, n, 2. nin^> rr’Zn- Le savant grand-rabbin M. Lœw [Ben Hananya, année 1863, col. 926} croit que la Misclina veut parler ici dos vases lydiens (S-ffsa XuSi)) qui sont mentionnés chez Athenæus [Deipn. x, p. 492). Maimonide (dans son Commentaire de la Mischna) l’explique par « des tonneaux de la ville de Lod. » Il faut observer que les Talmuds confondent yfr avec N’i't6 ILaodicéejet avec la province de Lydie. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce sujet.
5 Tal. de Bab., Sanhédrin, 32 4.
Tal. de Jér., Pesahim, ni, 7
" Même Tal., Schtbiith, iv, 2.
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On ne peut pas dire au juste pendant quelle persécution cette large concession fut fait© par les docteurs de la Mischna. L'importance de Lod comme centre d'enseignement ressort clairement d’un passage talmudique où l’on place cette ville en seconde ligne après Jérusalem'. Le lieu où siégeaient les docteurs à Lod est mentionné sous les noms de « la chambre haute de Beth Nitza1 2 3 4 ou Beth Libsa 3 et la chambre haute de Beth Arottm 4. »
Un passage talmudique5 6 compte la ville de Lod comme une ennemie de celle d’Ono; cette dernière se trouvait à trois milles au nord-est. C’était probablement à une époque où les Romains s’étaient emparés de Lod, d’où ils menacèrent la ville forte d’Ono. Il serait difficile do préciser à quel moment ce dicton talmudique doit se rapporter; il se rapporte peut-être à l’époque où Lydda se rendit à Vespasien*. Cette ville paya plusieurs lois son tribut dans les massacres des Juifs en Palestine. Le8T;dmuds désignent les victimes par «les égorgés de Lod7. » Ces boucheries eurent probablement lieu sous l’empereur Adrien peu avant la chute de Bettar ou après la prise de cette ville.
Lod, ainsi que Yabneh et les autres écoles de la Judée, perdit son importance après que le sanhédrin ffit transféré en Galilée. Son dernier privilège lui ftit enlevé au troisième siècle. L'année embolismique8 ne pouvait être
1 Pesihtha rabbathi, chap. 8.
2 Tal. de Bab., Sanhédrin, 74 a. Kinj rVQ n’ty-
3 Tal. de Jér., Schebiith, i», 2.
1 Mi'me Tab., Pesahim, ni, 7. CPN n’3
sCf. ci-dessous, p. 95.
6 Josèplie, Guérie, IV, vin, 1 .
7 Tal. de Bab., Baba Bathra, 10 b. VHiT
8 Toi. de Jér., Sanhédrin, i, 2; Tal. de Bab., Petahim, 62 4. et dans d'autres passages.
fixée, nous l’avons dit, qu’en Judée; au troisième siècle, quand le sanhédrin était déjà en Galilée, cette fixation avait encore lieu à Lod; maison reprochait aux habitants leur ignorance , leur orgueil et une grande indifférence pour les pratiques religieuses, et les délégués du sanhédrin cessèrent d’y aller pour l’intercalation des mois embolismiques. Lod en outre devait naturellement perdre toute importance pour les juifs, parce que les chrétiens commençaient à s'y fixer (au quatrième siècle déjà nous y trouvons un évêque). Cette ville était sans doute devenue trop pauvre pour entretenir des écoles et un sanhédrin. Le Midrasch 1 sur les dix dixièmes de la misère universelle en attribue neuf à la ville de Lod.
Les Talmuds* parlentd’un pont (défilé) à Lod, sur lequel un certain Apostomos aurait brûlé le Pentateuque. Il est question aussi dans la Mischna d’un Kcfar Lodim3 qui, sous certains points de vue de l’observance religieuse, n'appartenait plus à la Palestine. Kefar Lodim ne peut être un faubourg de Lod, comme le pense M. Lœw1, puisqu’alors cet endroit aurait fait partie de la Palestine. Cette localité, semble-t-il, doit se trouver sur la côte, dans les parages de Lod. Nous avons déjà vu que les villes de la côte n’étaient pas comptées comme appartenant à la Palestine 5.
102, Kefar Tabi était situé, selon les Talmuds, à l'est de Lod,:, non loin de cette ville7. On peut l’identifier avec l'endroit actuel Kefr Tabs.
1 Midrasch Esther, i, 2.
*Tal. da Jér., Taanilh , iv, 1 .
* Mischna, Onittin , I. 1. yfÿy -jq;.
1 Ben Hanunyak , année 1863, col. 924.
5 Ci-dessus, p. ü7.
*Tal. do Bttb. Jtosch k ’schanah, 31 b.
" Tal. de Jér., Berakhoth, I, 3.
s M. de Saulcy, Voyage en Terre sainte, t. I. p. 81 .
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rmn'nr |n r’2, Beth Dagon en Judée 1 est sans doute le Beth Dagon de la Bible*. qu’Eusèbe3 a vu entre Jamnia et Diospolis. On y trouve aujourd’hui le village de Beil Decljan
î’O^sn ni:; 3, les jardins de Cerifin, d’où l’on apportait Y Orner (prémices des blés °). C’est peut-être la localité actuelle de Sarfend 7, près de Diospolis.
N”~iD'lD "BD 8, Kefar Sipouriya est probablement identicpie avec Beth Schifouriya9, dont la plaine est mentionnée dans le Midrasck. M. Schwarz ,u l’identifie avec la localité de Schafir delà Bible11. On pourrait y reconnaître le village actuel de Safiriyeh, au nord de Lod.
j'rpo ou pj?'p2, Bekiin, résidence de R. Yehosehoua1*. R. Eliézer qui demeurait à Lod, en se rendant à Yabneh, passait le samedi à Pekiin13. Celte localité doit donc se trouver entre ces deux villes. Robinson 1 1 mentionne un endroit Fukin, mais qui se trouve dans le voisinage de Gaza.
)D’, Yaffo est souvent mentionnée dans la Bible ,3. Le prophète Jonas s’embarqua là pour aller à Tarschisch 1G.
1 Tosiflha, Oholoth, chap. 3.
- Josué, xv, 41.
3 Reland, Paloestina, t. II, p. 035.
1 M. Van de Vel le, Reise durch Syrien md Ratatina. 1. 1, p. 331 .
5 Mischna, Menahoht, vi, 2.
fiLévitique, xxm, 10.
I M. de Saulcy, Voyage , etc., 1. 1, p. 70.
K Tal. de Jér., Kiduuschin, m, 15.
II Vayikra rabba, chap. 22. NWflQj* ITD DyOZ- , >
1,1 Vas heiliye Land, p. ST.
11 Micha, i, 11.
•- Tal. de Bab., Sanhédrin, 32 b.
13 Même Tal., Hagnitjah, 3 a.
11 Bibl. researckes, t. II, p. 13.
*’• Josué, xix, 45 ; Esdras, ni, 7
"■Jonas, 1, 3.
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Les Talmuds' parlent du port de celte ville, à propos du miracle arrivé à un certain Nicanor, qui apporta d’Alexandrie une porte pour le Temple, et qui était surnommée « porte de Nicanor4.* Plusieurs docteurs sont • désignés comme originaires ou comme habitants de la ville de Yaffo:* (aujourd’hui Joppé).
p"D 'J2, Bené Berak, mentionné dans la Bible1, est l’endroit où R. Akibah tenait son école :i. On y mentionne un établissement de bains Bené Berak est sans doute identique avec la localité actuelle Ibu Jbrak (près de Joppé).
Nous nous écarterons quelque peu de notre système pour expliquer cinq endroits qui se trouvent réunis dans une même mischna', à propos du vin employé aux libations dans le Temple. « Les meilleurs vins, y est-il dit, provenaient do Kcrouhitn ou Kernuthim et de Ilelhoidim; en deuxième rang se placent ceux de Beth Riinah, de Bclh Làban, endroits situés sur la montagues, et de Kefar Signait qui se trouve dans la plaine. »
Nous croyons reconnaître dans le premier nom la lo-
1 Tal. do Jér., Yoma, m, 17; Tosiftha, même Traité, eliap. 3. IC’ 7“ ÎX’D'rT1 J,'"nr pT- Le Toi. do Bub., Y orna, 38 a, porto incorrectement « le port d'Acco. » On n’a nullement besoin d’avancer si loin quand on transporte un objet d’Alexandrie à Jérusalem. Cf. M. Schwarz, das heilige Land,, p. 111.
-M. Munk, la Palestine, p. 352 b, note 2.
3 Tal. de Jér., Mocd Katon, vers la lin; T. dç Pub. , Megnillah, 106.
t Josué, xix, 44.
t* Tal. de Bab., Sanhédrin, 32 b.
15 Tosiftha, Sabbath, ch. 4.
‘ Menahoth , ix, 7. XC^S’ C'Hnp j’VI Th’ pK’pO VD )’NI2
•nppaa Njyo non -nr irai ntyn ra ;rrr rro» pv?
8 Nous croyons que le mol se rapporte à tous les quatre endroits. Le meilleur vin piovicnt en effet des coteaux, surtout quand ils sont situés au sud. Lu Bible parle en général dos vignes
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ealilé AmoT'i/oir/A^le 6'omie? de Josèphe*); dans lîatoulii» l’endroit Kefr Halla9, au nord de Gilgal ( JUjiliyeh ) ; Betli Rimah s’appelle encore aujourd’hui du même nom, et tout près de cette localité se trouve le village de Loubdn 4 (Lebonah de la Bible?), que nous identifions avec le Beth Laiian sur la montagno, mentionné dans la inisclma ; KefUr Signah, dans la plaine, que la mémo mischna nomme,
plantées sur les montagnes (Jérémie, xxxi, ü; Isaïe, v, 1 ; Joël, iv, 18; Amos, ix, 13). Cf. Bachiene, Ueschrcibung ton Palestin a (trad. allemande), 1™ partie, tome I, p. 406.
* Robinson, Bibl. rcseareàes, t. II, p. 267. (Voir la note suivante).
-Ant., XIV, ni, 4. Guerre , I, vi, K; IV, vin, 1. La forme plurielle do CTITp sied bien pour hopiai que Josèphe désigne comme première ville de la Judée duns la partie intérieure, Selon lu Mischna ( Maaser sc/iéni, v, 1), .1 craie h appartiendrait déjà à la Judée, et Josèphe lui-mê me (Guerre, III, ni, 6) dit que la province de Samarie s’étend jusqu’à lu toparcliie d’Acrabatène. L’identification de Kouiioutli aveu koffat n'est alors pas aussi certaine que le croit Robinson. M. Grælz (Gcsc/iicàte der Judoi (2e éd., t. IV, p. 454} place Coreue de Josèphe, qu’il identifie également avec notre □’nV’p, dans la plaine de Yezréel, ce qui n’est pus possible; car il résulte du passage de Josèphe ( Guerre , IV, vin, I) que Coreae était situé entre Néapoliset Jéricho. Vespasienu parcouru le chemin de Coreae à Jéricho en un jour, ce qui serait impossible si Coreae était situé dans la plaine de Yesréel. Pour le vin qu’on aurait dû transporter de Coreae (C’iTPp) à Jérusalem, on aurait eu les mêmes difficultés que nous signalons dans notre texte (p.84) pour Nazareth.
3 Robinson, Bibl. researckes, t. III, p. 139. (K. Hatta ; M. Von de Yclde écrit Huila). Nous croyons, comme M. Qrætz [1. c .), que les noms îpr.’n (Toi- do JJab., Nidduk, 0 b), riùn’n (Yosiftlio, Nidiah, ch. 1), îtTV’JJ (Tal. de Jér., môme traité, i, 1), et enfin Ùnn’J? (dans la liturgie de Kulir, où le rliythme demande
sont identiques avec notre C’7'dT Mais nous ne pouvons nullement apjirouver M. Graetz quand il identifie ces noms avec l’endroit BsiuXoàa [Judith, x, 6). D’abord, il y manque le mot r.'-< ensuite les difficultés pour le transport du vin existent toujours, quand on place les endroits de lu mischna en Samarie.
4 Robinson, l. c, t. II, p. 271.
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est peut-être le village de Soukneh 1 * près de Joppé. Nous aurions ainsi en Judée, où la viticulture était certainement plus florissante qu’en Galilée, les cinq villes qui fournissaient le vin pour le Temple. La Bible appelle la Palestine en général le pays des vignes i, mais elle célèbre particulièrement les vins du territoire de Juda3 *. Elle parle aussi des vignes exquises en Pérée, mais ou ne mentionne jamais le vin de la Galilée '.
Il est donc peu probable que les cinq endroits mentionnés dans lauiischna ci-dessus aient été situés en Galilée, comme le veut M. Schwarz5; ajoutons que le transport du vin de Galilée à Jérusalem ne pouvait s’effectuer qu’en traversant la Samarie. ür, le vin qui passe par le pays des Koidhim était défendu comme boisson, à plus forte raison pour les libations dans le Temple. Déjà, au sujet du transport de l’huile de Rctjueb eu Pérée (nous eu parlerons en temps et lieu) à Jérusalem, les Talmuds 0 se posent la question : « Comment pouvait-on employer cette huile, quand elle devait traverser une zone du pays des Ivouthim ? » On répond à ceci : « Ce sont les olives qu’on transporte et qu’on presse ensuite à Jérusalem. » Si le vin pour les sacrifices eût dû être amené de la Galilée, les Talmuds n’auraient certes pas manqué de soulever à son endroit la même question, et ils auraient trouvé un moyen quelconque pour éviter la transgression d’une loi formelle, celle qui interdit le commerce avec les habitants de la Samarie. Pourquoi, d’ailleurs, aurait-on cherché
1 Cf. la carie de M. Van deVelde.
i II Rois, xvm, 32; Isaïe, xxxvi, 17.
3 Cantique, I, 14; Juges, xiv, S; I Rois, xxi, 1.
• Cf. Bachiene, Desckreibung, etc. (Ir. ail.), 1” partie, t. 1, p. 402. '•'•Dos heilitje Land, p. 141.
®Tal. de Jér., Haguigah , ni, 4.
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du vin en Galilée1 *, lorsque la Judée en produisait en abondance et d’une qualité fort supérieure?
Nous ne pouvons donc admettre l’ingénieuso conjecture de M. Schwarz - que Bel h Lnban (maison blanche) serait la ville de Nazareth. Quaresmius3 *. qui voyageait au seizième siècle, rapporte, il est vrai, que Nazareth était appelé dans le temps* Medinah Abyadh (la ville blanche), parce qu’elle est entourée de montagnes blanches et stériles. L’observation est assez curieuse, mais le nom est moderne; il n’a pas dû être connu des auteurs de la Mischna. Pour identifier Nazareth avec le Beth Laban. il faudrait d’abord lire dans la Mischna pbn ~"ii 5 * et non p1: r”2. Ensuite, si le nom primitif de Nazareth avait été « ville blanche. » il aurait dû être changé en PVü (Nathareth) 11 « ville de nitre » (dans le sens de pierre blanche)7 8. Enfin Quaresmius lui-même dit que les montagnes autour de Nazareth sont stériles; il n’y avait donc aucune vigne. Si, en effet , le vin pour le Temple était venu de Nazareth, les Évangiles ou les écrits des Pères de l’Église n’auraient pas négligé de mentionner le fait.
TT. Hadid est mentionné dans la Mischna® comme une ville de Judée fortifiée par Josué. C’est sans doute
i II résulte mémo d’un passage talmudique, que les vins pour les libations provenaient de la Judée. Cf. Tal. de Jér., DemoJ. j, 1 , Tal. de Bab , Pesahim, 42 b.
i L. c. ; M. Grætz, Monathsschrift de M. Frankel, an. 1853, p. 148.
•3 Elucidatio terrai sanclae, t. II, p. 818.
I Nous n’avons pas à nous occuper ici de l'irrégularité grammaticale pour le mot arabe Abyadh.
■> MM. Schwarz et Grætz écrivent pTpj *vj; sans aucune raison.
« Nous verrons que l’orthographe de cette ville est r'SN
« Cf. Buxtorf, Lex. Talm. a. v.
8 Mischna, Erakhin. ix, 6; Tal. de Bab.. mime Traité, 32 a.
SC
le Hadid de la Bible1 et aussi l'endroit ’AîB* des apocryphes-. Eusèbe3 connaît une localité Atfalha ou Aditha, à l'est de Lod; il existe encore aujourd'hui dans cette direction un endroit appelé cl Hadilhé l.
UlK, Ono est mentionné également comme Aille fortifiée par Josue !i. Cotte ville est nommée dans la Bible'’ conjointement avec Lod; les Talmuds7 les comprennent toutes deux avec leur territoire dans la dénomination commune de la vallée cle Hnrnshim. Nous avons déjà dit que la distance entre Lod et Ono était, selon les Talmuds ", do trois milles. On l’identifie avec la localité de Kcfr Auneh, au nord de Lydda
Antipatris est donné dans les Talmuds 10 comme ville frontière du nord do la Judée. L’extrémité opposée, au sud. est désignée dans les Talmuds 1 1 par Gib- Ihon ou Gehath. « Dans le temps du roi Hezekias. disent les Talmuds, on no trouva pas un ignorant depuis Dan jusqu’à BecrScheba, et chaque Israélite entre Gehath et Antipatris connaissait les lois concernant le pur et l’impur. » Les Juifs vont à la rencontre d’Alexandre-le-Grand jusqu’à Antipatris 'L
D’après un passage de Josèphe, KefarSaba serait l’ancien nom d’Antipatris. Cet historien raconte ce qui suit :
1 Esdras, h, 33.
*1 Mucc., xn, 38 ; xiu, 13.
3 Ononnuticon, a. v. Adithaïm.
A Scholz, Reise in Palashna, p. 236.
•1 Misclma, Erahhin, ix, 6.
•> Esdras, ii, 33.
"Tal. de Jér., Meguillah, i, 1. JT-Tin NV! jri
» Tal. de ~üab., Kethouboth, 111 i; cf. ci-dessus, p. 71».
» M. Van de Veldo, Mémoire, p. 337.
Cf. ci-dessus, p. 37.
il Tal. do Bab., Sanhédrin, 94 h.
liMème Tal., Y orna, 69 a.
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« Alexandre Jannoe fit creuser un grand fossé qui commençait à Kabarzaba appelé maintenant Antipatris, et qui se terminait dans la mer, près de Joppé. » Dans un autre passage cependant Josèphe semble dire qu’Antipatris fut construit dans le voisinage de Capharsaba. « Après que les solennités et les fêtes furent terminées, dit-il, Hérode fit bâtir une autre ville dans la plaine appelée Capharsaba 2 ; i 1 y choisit un emplacement abondant en eau, d'un sol excellent, où les différentes cultures prospéraient. Cette ville fut entourée d’un cours d’eau et d’un bois des plus belles essences. Hérode lui donna le nom d’Antipatris, en mémoire de son père Antipater. »
Les Talmuds nous porteraient à croire que Capharsaba et Antipatris ne sont pas identiques. On y mentionne ces deux noms. « Un arbre (sous lequel probablement on pratiquait l’idolâtrie) fut déclaré impur à Kefhr Saba 3 *. » On y dit encore 1 : « La règle du Demoi 5 pour les Samaritains était obligatoire depuis (Funduk?) Kpi:o jusqu’à Kefar Saba. »
Or, les Talmuds donnent invariablement aux villes les noms usités de leur temps. Quand il s’agit de noms bibliques changés ou altérés plus tard, ils se servent du nom primitif pour YAgadah,(\e noms postérieurs pour les discussions sur le dogme. Kefar Saba et encore moins Antipatris ne sont des noms bibliques. 11 n’y avait donc aucun motif de donner ces deux noms à une seule et même
1 Ant., XIII, XV, 1 ’Aîîb ■rijç (KaJsapM^) Vüv ’Arr.ïïïpU
xaXsfTat.
- Ant., XVI, v, 2; Iv ri*» TsotcpTÔ» Xs^opivri)
3Tal. de Bab., N'Mâh, 61 a. .«£0 703 ÏTOp2?D nrjflO
■* Tal. de Jér., JDcmoï, n, 2.
5 1.e mol \\'C7 est la transcription du mot grec oTjjioi, peuple,
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ville. En outre, les docteurs talmudiques exécraient la mémoire d’Hérodc ; pourquoi auraient-ils employé le nom de son père pour désigner une ville qui s’appelait aussi Kefar Saba ? et c’est précisément le mot Antipatris qu’on rencontre plus fréquemment que le premier.
Tout au plus pourrait-on supposer que les passades talmudiques où se trouve le mot Kefar Saba. sont d’une rédaction antérieure au nom d’Antipatris ; rien n’autorise cette hypothèse.
Il est question dans un passage talmudique 1 de la côte d’Antipatris : « On est obligé de donner la dîme des p induits du sol, qu’on achète sur les bateaux à Jaffo et à Césarée. H. Yehoudah dit : Sur les côtes de Yischmib et d’Antipatris et sur le marché de Patris tout produit était considéré autrefois comme Demol, parce qu’il est censé provenir du mont Itoyal. » Aux yeux des Talmuds, Antipatris était donc un port ou au moins une ville située près de la nier -.
La situation d’Antipatris au bord de la mer s’accorde cependant peu avec la direction du fossé de défense dont parle Josèphe Nous ne saurions pourtant tirer une conclusion absolue sur ce point qui relève de la stratégie des anciens.
La localité Ko far Svbu. «pie M. Prokesch d’Osten a
PU) et veut dire qu’on considère les denrées comme provenant d’un païen, pour lequel il y a doute s’il a satisfait aux prescription* du prélèvement des dîmes, etc., sur les denrées.
i Tosiftha, Dn>tor, ch. I n"ECrt JDI IQ’D iT’Cûn jC n~7n
pin c-DcrcuN nen rir’n rc’3 -dw rmrr ■" 3"n rc’pr inc irrunr uec wn vn nrcx-D
- Guillaume deTyr et d’autres ont la même opinion. Cf. Reland. Vahrstina. t. II. p. 509 et 597 ; Robinson. Bill, retearcheg, t. II. p. 2i2.
:l Cf. ci-dessus, p. 87
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trouvée1 *, représenterait bien la plaine du même nom dont parle Josèphe, mais nullement Antipatris. car Kafar Suba se trouve [dus au nord, même si l’on accepte la rectification proposée par M. de Raumer* dans l’itinéraire de Jérusalem, et qui porte de dix à vingt milles la distance de Lyddaà Antipatris.
En outre, à Kafar Suba on n’aperçoit nulle traco de ces eaux abondantes3 * * * auprès desquelles Hérode construisit Antipatris. La supposition de Robinson ‘ que la rivière d’ Antipatris est un ouady qui tarit on été. ne nous semble guère acceptable, et ne s’accorde point avec les eaux abondantes qui déterminèrent le choix d’Hérode.
Josèphe lui-même n’est pas fixé sur la véritable situation d’ Antipatris. Il dit tantôt que cette ville était construite dans la plaine'’ de Kafar Saba. tantôt il la place près des montagnes Le fossé d’Alexandre Jannée se trouve, selon lui. une première fois entre Antipatris et la côte de Joppé ; une autre fois, le fossé commence près de ce même « Caphar Zaba qu’on appelle maintenant Antipatris7. » Nous ne pouvons pas nous prononcer par conséquent sur les données contradictoires des Talmuds et de Josèphe. Les traces de ce fossé que Josèphe indique, nous mettront peut-être un jour en état de fixer avec plus de certitude l’emplacement d’Antipatris.
1 Iteise tii das heiliyc Land , p. 120.
- Paltrstina (4e éd. ), p. 147, note 93 b.
Josèphe, Ant. X\I, v, 2. I1ot*;io3 -.pipplovro? Tr,v — o7'v.
* Bibl. researches , t. Il, p. 243.
•'■Cf. ci-dessus, p. 87.
*’ (inerr't‘ , I, iv. 7. jisTaÇy 7Ïj; ’ Ivrt-aTpfôo; napop ouxat Ttüv 1
ar'iaXtTiv.
'Cf. la noie précédente.
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Los Talmuds 1 parlent du nitrn fabrique1 à Antlpatris et qui était inférieur a celui d’Aloxandrio.
Le tnot Patris, dans le passade précité* de la Tosiftlia, est peut-être la ville de Bélarus mentionnée dans l’itinéraire de Jérusalem, à 10 milles de Césafée *, On identifie Betarus avec le village actuel de Barin, et M. Graetz 4 croit mêhie que ce Betarus est la fameuse ville de Bctlar qui soutint un siège héroïque sous Bar* Coziba; cette dernière opinion est repoussée par presque tous les savants. Nous donnerons plus loin notre opinion sur l’emplacement de Bettar, cette ville dont la chute entraîna la ruine définitive de la nationalité juive.
21»" . Quant au mot Yischoubh qu’on lit dans le même passage de la Tosiftha 5, les commentateurs 0 l’expliquent par « lieu habité, » c’est-à-dire la côte où les Juifs ont commencé à se fixer. Cette explication est peu naturelle, puisqu’on parle dans ce passage talmudique des côtes de Joppé, de Césarée et d’Antipatris; le mot riï1* serait plus naturellement un nom propre.
On peut entendre Sous ce nom la ville maritime d’Arsuf. La chronique samaritaine, connue 30üs le hohi de « Livre de Josué, » mentionne une Ville de Y assoit p, qu’on prend pour Arsuf; or, il"” et *]1CN’ peuvent facilement s’identifier.
* Tal. de Bab., Sabbath, 90 a. .D'1î20,!3iN ITO
- Cf. ci-dessus, p. 88, noie 1.
3Reland, Palœstina , t. I, p. 400.
I Geschichte der Judcn, t. iv, p. 106.
5 Cf. ci-dessus, p. 88, n. 1.
II Minhath Bikkourim dans l’édit, delà Tosiftlia de Wilna, 1841.
"Edition de M. Juynboll,ch. 17. Ce savant identiiie Yassouf avec
la ville de Suffa entre I.od et Beth-Horon. Il vaudrait encore être mieux identifier Yassouf avec une ville du môme nom que M. de Sa ulcy [Voyage, t. II, p. 243) mentionne dans les environs de Sicliem.
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, Cœsarca Pnlœstina ou inarttima. L’ancien nom de cette ville était « tour île St raton'. » Hérode, qui lit exécuter de nombreux travaux dans les principales villes de la Palestine, n’oublia pas cette dernière ; il lui donna le nom de Césarée, en l’honneur de l’empereur Auguste *. Son ancien nom, « tour de Stratoli, » ne disparaît pas tout de suite. Straton * et Pline ' s’eli servent encore ; Ptolémée et Epiphane l’appellent par les les deux noms « Césarée de Straton *. » Nous avons vu que les Talmuds emploient" une seule fois l’ancien nom de la ville do Césarée ; le nouveau s’y répète fréquemment. On l’appelle dans les Talmuds A'isW, sans épithète, ou « Kisri » la fille d’Edom % probablement parce qu’elle fut relevée par Hérode qui était Iduméen. Il se pourrait cependant que Césarée portât cette épithète, parce qu’elle était le siège du gouvernement romain; Rome est désignée dans les Talmuds par Edom.
Un passage talmudique® qui donne l’explication agadique d’un verset biblique, explication entremêlée, comme d’habitude, de Ihits historiques confus, a domié la singulière idée à quelques savants" que les Talmuds veulent identifier Ekron avec Césarée. * Le verset biblique : Ekron sera déraciné, dit le Talmud, se rapporte à Césarée, la fille d’Edom, qui est situé dans un pays sa-
i Josèphe, A Ht., XV, uc, 0.
:l Géographie, liv. xvi.
* Ilùt. Hat., v, 13.
5 Bach ie ne, Beschreibung van Palaslina, IIe partie, t. III, p. 240. ,;Cf. ci-dessus, p. 11.
1 Tul. de Bu b., Meguitlah, C a.
H Ibidem.
M. Schwarz, das heilige Land, p. 93.
blonneux'. Cette ville était longtemps une menace pour Israël au temps de la domination des Grecs; les Hasmonéens sont survenus et s’en sont rendus maîtres. On nomme cet événement la prise de la loin- de Schid i *. » Le Talmud dans ce passage n’a nullement en vue de dire qu’Ekron est Césarée. ce qui serait d’ailleurs absurde: mais il fait simplement connaître sa haine contre cette ville et prédit sa destruction en s’appuyant sur un texte biblique, procédé habituel des talmudistes.
Césarée est considérée, dans les Talmuds. comme la « capitale des rois3 4 5. » .losèphe ' dit qu’elle était la plus grande ville de Judée. Elle était la rivale de Jérusalem.
Voici ce qu’on lit dans les Talmuds 5 à ce sujet : « Si on te dit que Césarée et Jérusalem sont détruites toutes deux, ne le crois pas; si on te dit que toutes deux sont encore debout, ne le crois pas non plus ; mais si on te dit que Tune est détruite et que l’autre reste debout, crois-le. » Après la destruction de Jérusalem. Césarée devint la capitale de la Judée. I.e Midrasch B le dit en ces paroles : « Avant la destruction de Jérusalem, aucune ville n’était comptée pour rien ; après la ruine de Jérusalem. c’est Césarée qui est devenue la capitale. »
En effet, le nouvel aspect que Hérode donna à cette ville, le port magnifique qu’il y fit construire et dans
1 ni^nn î'2 rcg'g- Le Talmud fait probablement allusion nu
sable que le vent apporte en grande quantité sur la côte de celle
ville. Cf. Josèphe, l. c.
4 Nous parlerons plus amplement de ce fait dans notre partie historique. Disons seulement qu’il ne peut pas être question ici de la prise de Césarée.
s Tal. de Bab., Mtguillah. G a. bx PplC-uC
i Guerre, III, ix, 1. [uytotr,» ts Touîaiat n4Xtv.
5 Loc. cit.
Midrasch Ekhn, i. S.
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lequel les plus grands vaisseaux étaient à l’abri, enfin, les amphithéâtres et les autres monuments dont il dota Césarée, lui avaient déjà précédemment assuré la prééminence sur Jérusalem. Le gouverneur Félix et son successeur Festus résidèrent dans cette ville1.
Le port de Césarée, que Josèphe i décrit avec tant de prolixité, est mentionné dans les Talinuds sous le nom de Leminah 3, semblable au nom que lui donne Josèphe Xiiiijv. Ce port n’est plus considéré comme < Terre d’Israël » au point de vue des exercices religieux. Il est probable que sous le mot Schounitha 1 dans le passage talmudique où l’on dit: * R. Yiçhak s’est promené sur le Schounitha de la mer de Césarée, » on doit comprendre la construction dans le prot, que Josèphe •’ appelle -psx'j;i.îa, et qui était destinée à briser les vagues qui battaient les jetées. La côte de Césarée, désignée dans les Talmuds par Kipthu di Kisrè **, était déclarée impure. On dit, en général, que les côtés est et ouest de Césarée sont regardés comme des tombeaux et sont par conséquent impurs \ Le côté est s’étendait, d’après laTosiftha8, « de Tetrapolin jusqu’aux caves. » Aucun auteur ne parle d’une place appelée Tetrapolin ou Teiraporos‘J à Césarée. Les caves que la Tosiftha mentionne
1 Actes des Autres, xxiv, 27 ; xxv, 1 .
2 Ant., XV, iv, 6.
3 Tal. de Jèr., Guittiu, i, 8. 'HD’p PB’dV
1 Midrasch Koheleth , v. 8. pD’pl NOH KfïOW Pp P"îDDV
!> Loc. cil.
"Tal. de Jér., Nazir, ix, 1. NCO'Z-
" Mischna, Oholoth, xvm, 9.
8 Tosifllia, Oholoth, ch. 18. pC'EO USO pD’p m» 1ITPN1
•npr n:n no -uo *ijn nPr
"Selon la leçon de R. Nathan dans son dict. tal. Aroukh niNOitûîO) ce qui est peut-êre le mot grec rrcpinopot, une tour avec quatre passages.
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sont peut-être les voûtes souterraines et les caves dont Josèplie 1 * parle en ces tenues : « Il y a des voûtes souterraines et des caves qui n’avaient pas exigé moins d’architecture que les constructions au-dessus du sol. » Un docteur i, cependant, soutient que le côté est île Césarée était pur au point de vue de certaines pratiques religieuses.
Césarée possédait nue population mixte de Grecs, do Syriens et de Juifs 3 *, Los Talmuds 1 mentionnent aussi des Samaritains habitant cette ville. Des chroniqueurs chrétiens5 parlent do ces derniers qui auraient excité le peuple contre leurs coreligionnaires en 484 et eu Ü48. Quoi d’étonnant que des rixes aient souvent ou lieu dans cotte ville où les préjugés ne devaient pas manquer ! Les Juifs, raconte Josèplie prétendaient avoir des droits sur la cité, parce que Hérode, un roi juif, l’avait construite; les Syriens, de leur côté, soutenaient que Césarée, lorsqu’elle était encore la « tour de Straton, » n’avait jamais ou d’habitants juifs. Les autorités romaines châtiaient sévèrement les auteurs des rixes qui s’élevaient entre les différentes fractions de la population, mais les troubles recommençaient à la moindre occasion; Un jour on en vint aux mains dans une synagogue même. Les Grecs, raconte Josèplie, qui sous Néron eurent beaucoup de privilèges, étaient très-dure
1 Luc. cil, Cf. M, Oppenhcitn dans le Muuathsichrifl do M- le D' Frankel, 18(30, p. 431.
- Tal. de Jér., ( ruittin , i, 1.
:l Josèplie, Guerre, II, xiv, 4.
1 Tal, de Jér., Aioiiai carah, v, 4.
sReland, l’alastina, t. II, p. (373,
•’.lw/., \X, vin, 7. La Tosifthu [O/ioloti, ch. 1S) rapporlo également l'opinion de quelques rabbins qui disent que les Juifs ont toujours possédé lu ville de Césarée.
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à l’égard des Juifs à Césarée. Ces derniers possédaient une synagogue tout près d'une place appartenant à un Grec ; le Grec ne voulait à aucun prix vendre cette place aux Juifs. Bien mieux, il y fit élever des constructions et barra presque le passage conduisant à la synagogue. Un jour de sabbath, pendant que les Juifs s’assemblaient tranquillement dans leur synagogue, un ho me do Césarée, sans doute dans l’intention de provoquer une rixe, tua des oiseaux sur un vase de terre, devant la synagogue même. Or, celle action rendait la place impure, selon la loi talmudique. Il n’en fallait pas tant pour exaspérer la turbulente jeunesse juive qui ne demandait qu’à se battre. I.a lutte s’engagea entra Grecs et Juifs. Ces dernière eurent le dessous et furent obliges de fuir; ils se retirèrent aveo leurs livres saints à î'iarbata, à CO stades de Césarée, C’est peut-être cette synagogue que les ïalmuds désignent sous le nom de « Synagogue de la Révolte *.»
Malgré la population mêlée de Césarée, Rabbi - avait déclaré que cetto ville appartenait à la Palestine au point de vue des pratiques religieuses. On y trouve mémo beaucoup de docteurs qu’on désigne dans les Talmuds sous le nom lie « les Rabbi de Césarée \ » R'ous avons déjà dit que les Talmuds appellent Césarée « le Pays de
i Tal. de Jér., Nazir , vu, 3, cl dans d’autres passages NnïTir, NnTCl- On trouve aussi les leçons Nrmai ouurCViO"!) leçons «lui ne donuenl aucun sens. Cf. Ozar hokhma fjour. hèb.), t. I, p. 100. D’autres synagogues dans cette ville sont citées dans les Talmuds sous la désignation de piC’pT NntP’IS (Tal. de BuL>.. Yebamoth, 6S b). La racine *pD doit se prendre dans le sens de « résistance, » comme dans le passage “ppÿ? JCEO (Tal. de Jér., Maaser scheni, i, 2.
-Tal de Jér., Demoï, ii, 2.
3 Ibidem et dans d’autres passuges. 'HD’pT p2"L
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Vie1 * » relativement à la vie matérielle. D’un autre côté, le Midrasch la désigne comme « ville d’abomination et de blasphème4 » probablement à cause des temples païens, des statues, des théâtres et autres monuments luxueux qu’on y voyait. Un passage talmudique3 se prononce d'une manière défavorable sur la justice romaine à Césarée. « Le verset biblique : Ta vie sera suspendue devant toi, dit le Midrasch, peut s’appliquer aux justiciables du tribunal de Césarée.» Remarquons seulement que ces derniers passages peuvent se rapporter également à la ville de « Césarée de Philipi>e.» Les Talmuds, à rigoureusement parler, distinguent entre les deux Césarée. Césarée de Palestine est désignée sous le nom de ’iQ’p ou NID’P, tandis que Césarée de Philippe s’appelle chez les talmudistes j’iD’P 4; mais cette distinction n’est pas observée dans nos éditions des Talmuds; on ne peut donc savoir au juste quelle Césarée les Talmuds ont en vue, lorsqu’un autre indice ne nous vient en aide.
Césarée est la dernière ville5 au nord de la côte de la Méditerranée, dont nous ayons à nous occuper; nous passons maintenant à l’intérieur de la Judée. Pour cette fraction du pays, nous indiquerons les lieux selon leur situation, relativement au point central de Jérusalem, en allant de l’ouest à l’est par le sud.
1 Cf. ci-dessus, p.
- Midrasch Schir Aa-Sckinm, i, 5. N'OTTJI TOnm rC"iC-
» Midrasch. Esthcr, ch. 1 ; pop ’tfl’HP-
• Cf. notre article sur Césarée de Philippe.
5 La ville de Dor (Tontoura) ne figure dans les Talmuds que pour les frontières. Cf. ci-dessus, p. 13.
§ 3. — I.c» tille* au norü'OiicM ci au *u<I-ouc*t de Jérusalem, dans le pays montagneux.
b)J2, Baal Schalischah, mentionné dans la Bible ', à propos de l’homme qui apportait du blé au prophète Elisée pendant la famine. Cette région, à en conclure d’après le fait cité, était très-fertile. Les Talmudsi 2 rapportent que les fruits y mûrissent plus tôt que dans les autres parties de la Palestine. Dans un second passage les Talmuds accordent la môme précocité au territoire do Jéricho3, ce qui fait supposer à tort à M. Schwarz 1 que Baal Schalischa doit se trouver dans le Ghor (Jéricho).
Il est difficile d’indiquer où était situé Baal Schalischa. Les Talmuds, nous l’avons vu, ne nous en disent rien. Le Targouin de Jonathan3 * rend le mot Schalischa par Deroma ; or, pour le Talmud ce mot représente la plaine de Darom jusqu’à Lod B. Si on place Baal Schalischa à l'extrémité nord de cette plaine, on se trouvera d’accord avec Eusèbe7 qui indique cette localité à quinze milles vers le nord de Lod, dans la province Thamnitique. Disons, en passant, que cette province doit son nom à une ville appelée Thamna et qui, par conséquent, doit se trouver au nord-ouest de Jérusalem et ne peut être
i II Rois, iv, 42.
- Tal. de Bob., Sanhédrin, 12 a.
3 Cf. notre article Jéricho.
1 Dos heilige Land, p. 122.
5I Samuel, ix, 4; II Rois, iv, 42.
h Cf. ci-dessus, p. 46.
I Ononi. S. v. ^ïtOsapniO.
confondue avec la ville de Thimna, au sud-ouest de Jérusalem. Nous reviendrons sur ces deux villes.
Saint Jérôme dit que Baal Schalisclia porte le nom de la province de Schalisclia qui avait appartenu à la tribu d’Éphraïm.
11 Cl, Guimzo cité dans la Bible 1 parmi les villes delà tribu de Juda. Les Talmuds la mentionnent comme ville natale d’un certain Nahoum. Ce Nahoum, dit le Talmud -, avait pour maxime que Dieu dirige toutes choses pour le mieux. Lui arrivait-il un désagrément ou un malheur, il avait pour coutume do dire philosophiquement : « Ceci également est pour le bien. » C'est là un jeu de mots sur le nom de la ville de lie; et l’expression lie; «ceci aussi». Le Rlidrasch parle d’un district Bar Guimzo3, à propos d’un mot usité seulement dans cette province. Nous ne pouvons savoir si le Midrasch veut parler de notre Guimzo ou d’une province hors de la Palestine.
On trouve un village Djimzn *, non loin de Lod, qui est sans doute le même que le Guimzo de la Bible et des Talmuds.
mnn, Hadassah est mentionnée dans la Bible 3 comme ville de la tribu de Juda. Juda Maccabée canqia près d’une ville nommée Adosa°,à. 30 stades de Beth Horon. Les Talmuds7 parlent d’une localité deHadascha qui ne possédait que cinquante maisons. Eusèbo8, de sou côté,
< Il Paralipomènes, xxvm, 18.
- Toi. de liai)., Taanith, 21 a. n2ici> 11 CI-
3 Midrasch El./ia, i, 13. Nio;"C-
1 Robinson, Bill, researckes, t. II, p. 249.
5 Josué, xv, 37.
®I Macc., vn, 39, 40.
7 Mischna, ErovMn, v, G.
s Omm. s v, Adasa.
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connaît une ville d’Adasa près de Taplinos, mot que saint Jérôme lit Gouplinos (fo province Goplinilica). 11 est difficile de constater si ces quatre localités n’en font qu’une.
CTTC ounTTic, Modiim ou Modiith se trouve, d’après les Talmuds ', à quinze milles de Jérusalem. La distance de Modiim à Jérusalem est appelée « une distance éloignée -. » Nous n’hésitons pas à identifier cette localité du Talmud avec le village de Modin, lieu de sépulture de Mathatias le Maccabée3 *. Le nom a des variantes en grec comme efi hébreu. On l’écri *t 1 Mwîaiv, Muîsslp. et Mü»îa£'!(j.. On raconte5 6 * que Simon Maccabée en restaurant le sépulcre de son père, y fit poser des colonnes tout alentour et y fit placer des bateaux sculptés, « afin qu’ils fussent vus de tous les navigateurs. » Eusèbe et saint Jérôme5 placent Modeiu tout près de Diospolis (Loti), ce qui s’accorde parfaitement avec la distance que le Talmud met entre Jérusalem et Modiim. Nous croyons reconnaître Modin dans le village actuel el- Mediych', à l’est de Lod. Il n’est pas impossible que des navigateurs aient vu un monument élevé dans cette localité, ce village se trouvant sur une hauteur.
rb]!2, Baalath, située, d’après les Talmuds 8, sur la frontière entre la tribu de Juda et celle de Dan ; les maisons en sont de Juda et les champs de Dan. Les Talmuds
1 Tal. de Bob., Pesahim, 3 b.
- Ibidem , 93 b.
3 I Macc., xin, 23-30.
•Roland, Palastina, t. II, p. 9U1.
5I Macc., xu, 29.
60)iom. s. v « Modeim, vicus juda diospobn, mule faoruni Mncliabci, quorum hodic ibidem Repaiera mouslrauLur. »
« Cf. la Curie de M; Vau do Yelde.
* Tal. de Jér., Sanhédrin, i, 2.
confondent ici la localité Baalah, que la Bible ' cite comme appartenant à la tribu de Juda, avec Baalath*, ville de la tribu de Dan. Nous avons fait souvent remarquer que les Talmuds se mettent facilement en contradiction avec la Bible lorsqu’il s’agit de trouver un texte à l’appui de leurs explications soit dogmatiques, soit agadiqucs.
DlNON 3, Emmaiis est une ville située dans la plaine où commencent les montagnes du pays de la tribu de Juda l. Elle fut appelée par les Romains Nicopolis, et est mentionnée dans les anciens itinéraires comme distante de vingt-deux milles de Jérusalem et de dix milles à l’est de Diospolis. Emmatls possédait, d’après Théophanc 5, des eaux thermales. Les Talmuds disent que cette ville était située dans un climat agréable et abondait en eaux ; elle était fréquentée par des malades. * Après la mort de R. Yohanan ben ZaUaï 6, son disciple R. Eliézer ben Arakh alla s’installer auprès de sa femme à Emmaiis, endroit sain et abondant en eau fraîche. » Mais ce séjour lui valut des reproches 7 : on disait qu’il avait oublié à
* Josué, xv, 29.
xix, 44. Il faut lire dons le Tulmud Npfi7N
po p nn rpjov
3 L’orthographe du nom de cette ville varie soit en grec, soit dans les Talmuds. I Macc., ni, 40 porte ’EpponSp; Josèphc écrit ’Epjiïîï ou ’Apaiia. Les Talmuds emploient les mots OINONi D1NDJ?» COJ.’» Ci NON et C’NCJL Cf. Mischna, Kcrithoth, in, 6, et Reland, Palaslina, t. I, p. 427.
•* I Macc., ni, 40; saint Jérôme, Comm. sur Daniel, ch. 12 : Nicopolis ubi incipiunt montana Judeæ consurgcre. Cf. pour les Talmuds, ci-dessus, p. 61.
8 Reland, l. c., t. II, p. 769.
Midrasch Kohclcth, vii, 7.
' Abotk de R. Nathan, ch. 14. Le mol ri’CO'l employé dans ce passage pour Emmaüs, est une faute des copistes, ou doit être
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Emtnaüs tout ce qu'il avait appris chez son maître. Yabneh était préférée à Eramaüs par les gens d'études. Cette dernière ville, habitée en grande partie par les Romains, et possédant en même temps une forteresse occupée par leurs troupes, n’était probablement pas un lieu favorable aux écoles. Les familles des prêtres mêmes qui habitaient cette ville, étaient moins estimées que celles des autres lieux 1 . Toutefois on y rencontre très-souvent les docteurs s’entretenant sur une place nommée IUiz *, et il nous semble que quelques institutions talmudiques, connues sons la dénomination « les Halaltholh de Emaoum 3, » ont été établies dans cette ville.
M. Rappoport1, qui paraît avoir décidément une certaine prédilection pour la Galilée, soutient que l'endroit DlNOK dans les Talmuds, se rapporte le plus souvent à l’endroit Ammaüs, près de Tibériade. Ce savant semble même croire que R. Eliézer ben Arakh s'est retiré à Ammaüs de la Galilée. Mais cette localité, ainsi que Tibériade même, était à cette époque encore déclarée impure, à cause de l’ancien cimetière sur lequel ces villes étaient construites; conséquemment, elles n’auraient pas été choisies comme séjour par les docteurs. En outre, on distingue parfaitement dans les Talmuds le Emtnaüs de la Judée, qu’on écrit DlS’CN , et Ammaüs de Tibériade, qu’on désigne par «non. Josèphe aussi
pris pour le mot grec orienta, therma. Cf. le savant article de M. lo Dr Graetz sur Emmaüs, dans le Monathsschrift de M. le docteur Frankel, année 1833, p. 1 12 et 113.
• Mischna, Erakkiu , x, 1 . La Tosiftha, même traité, ch. 1 .
-Tal. de Bab , Makhoth , 13 a.\ Kerithoth, 15 a. Cf. pour la signification de ce mot, ci-dessus, p. 68.
3 ClNCj; bs Les commentateurs en donnent une autre
explication. Cf. lire AA Milita, p. 1 1 1 et pass. i Erekh Millin, p. 112.
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est assez conséquent pour appeler notre Emmatls ’Ep.p.x5î OU ’A et l’autre ’Ap.as5s*.
Quant au passage talmudique4 où il est question des eaux de Yornsilh, que M. Rappoport croit devoir changer en Eminatls, nous croyons qu’il s’agit plutôt d’un endroit hors de la Palestine, puisqu’on mentionne à côté le vin de la Phrygie.
Hicn, Thimnah. La Bible donne deux endroits de ce nom : 1° Thimnah, à la frontière nord de Juda3, qui fut pris par les Philistins’; 2° Thirnnathah (nracr), appartenant à la tribu Dan:', et que Robinson identifie avec la localité Tibneh6. Eusèbe7 en montionne un troisième sur la route de Jérusalem à Diospolis : De là, dit-il, le nom de la province Thamnitica. Il ajoute8 que Thamna était une grande ville. Nous croyons, comme Robinson, que c’est la même ville mentionnée dans le livre des Maccabées'-' sous le nom de Thamnallia. Elle joue un rôle assez important à l’époque des Romains
Le Talmud" trouve une contradiction dans la Bible
* L 'Amathout de Josèphe, que M. Graetz (art. prMté) fait appliquer il cet auteur à lîanatka, désigne un lieu situé en Péréc et non en Galilée.
*Tal. de Bab., Sabbath, 147 b. {ICCI'I ti'O
3 Josué, xv, 57.
•*11 Paralipomènes, xxvm, 18.
SJosué, xix, 43.
fi liibl. rescarches, t. II, p. 17.
’ Onon i. s. v. Hxp* : Kiipr, prj-sEXr) ii Sptéto Aio;n4Xsiu® uictxçù ci-’V/tiüv st? AtXiav.
8 Luc. cil.
8 1 Mucc. ix, 50. Tr;v Oatxvïüi 4>xpa0uvl. Le dernier mot est sans doute le TTCN de 1« Bible et on doit alors l'expliquer par Thamnnh de la tribu d'Ephraïm ou ù la frontière du pays d'Ephruïm.
t" Josèphe, Guerre , III, m, 5; Pline, Hùt. nat., v, 15.
u Tal. de Bab., Sotah, 10 a.
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qui di au sujet de Juda et Tliamar1 * : « Juda monta vers Thimna; » tandis que pour Samson il est dit : « Samson descendit vers Thimna4. » R. Eléazar concilie les deux textes en leur donnant un sens figuié. Juda montait en mérite et Samson descendait. R. Samuel connaît deux endroits qui portent le nom de Thimna : un sur la montagne, pour lequel on se sert de l’expression « monter, » et l’autre dans la plaine, pour lequel on emploie le mot « descendre. » R. Pappa dit : « Il n’y a qu’un Thimna, on y monte ou l’on y descend, selon le point d’où l’on part, comme pour tcrn, n*a '2 et snn Npi23. » Thimna était donc situé sur le penchant d’une hauteur.
Les auteurs modernes ne sont pas plus d’accord sur Thimna que le Talmud. Les uns prennent les trois îhimna pour le même endroit, en disant que la Bible , dans la première distribution, le rattache à la tribu de Juda et, dans la seconde, à celle de Dan l. Robinson5 * n’identifle point les trois Thimna; nous croyons qu’il a raison.
inn’2ü, Bettar, la fameuse ville derrière les murs de laquelle Bar-Coziba résista si opiniâtrement aux Romains du temps de l’empereur Adrien, se trouvait, selon notre opinion, non loin de Beth-Schemesch, dans la montagne. C’est probablement la même localité de Bilri que le Talmud 7 désigne comme lieu de refuge du roi David, et qui appartenait jadis aux Philistins.
Mais avant de développer notre pensée, résumons
i Genèse, xxxvm, 1 3.
* Juges, xiv, 1 .
* Ces trois endroits sont en Babvlonie.
I Cf. Winer, Bill, realicœrlerbuch, t. II, p. 612.
r> Loc. rit.
fi On écrit ce nom -inn’2 «t iri’2j
" Tal. de Bab., Sanhédrin , 93 a. vifpj.
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d’abord ce que les Talmuds nous disent do Bettar; nous donnerons ensuite l’opinion des différents savants sur l’emplacement de cette ville.
Bettar était, selon les Talmuds1, une très-grande ville. Elle possédait 500 écoles, dont la moindre renfermait 500 élèves. Tous périrent pendant les massacres, lors de la prise de la ville, à l’exception de R. Simeon, le fils de R. Gamliel II. Deux mille trompettes précédant chacun plusieurs corps de troupes ennemies, avaient investi la ville. Adrien, raconte le Talmud4, massacra à Bettar 80,000 rihbo d’hommes. Leurs cadavres formaient une haie autour d’un vignoble de huit milles carrés, que possédait cet empereur. L’exagération est évidente; néanmoins, on peut affirmer que Bettar était une ville considérable. Dion Cassius3 dit que cette guerre (dans laquelle Bettar joue le principal rôle) a coûté la vie à un demi-million d’hommes, sans compter ceux qui périrent par les flammes et par la faim. Bettar avait un sanhédrin comme Yabneh4; la tradition5 raconte qu’on s’y rendait pour étudier la loi.
Quant à sa distance de la mer, elle était, selon le Talmud de Jérusalem6, de quarante milles; selon le Midrasch7, de quatre milles, et selon le Talmud de Ba-
i Toi. de Jér., Taanith, tv, 8.
- Ibidem, et Midrasch Ekha, n, 2.
3 Dion Cassius, lxix, 14.
4 Tal. de Bab., Sanhédrin, 17 b.
5 Beth hamjdrasch (collection des Midrascliim publiée par M. le Dr Jellinek), t. IV, p. 14C.
6 Taanith, îv, 8. C12 C'CH TJ C’C^ni CHC CTIH vm
■pnr *iy nxo c’i'Z'N iurc ctpd fec cm rrm icnn tj p npim t^m c'P ncnp ntio xnii cn b'ü ryirx ce cm
•7’c c’iC'x c'n
" Midrasch Ekha, u, î.
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bylone1 * d’un mille seulement. Le premier doit être considéré comme une meilleure autorité pour les indications concernant la Palestine; d’autres raisons que nous développons plus bas, militent aussi en faveur du Talmud de Jérusalem.
Voici le passage relatif à cette distance* : « Les chevaux marchaient jusqu’aux genoux dans le sang des hommes tués ; le courant sanglant était si impétueux, qu’il roulait des rochers de quarante Saah. Le sang se voyait encore jusqu’à quatre milles dans la mer. Si tu penses que Bettar se trouvait près de la mer, tu te trompes. Cette ville était située à quarante milles de la mer. » Nous avons vu3 4 que les Talmuds appellent « éloignées * les distances à partir de quinze milles seulement. Disons en passant que le nombre « quarante » dans les Talmuds, est un nombre de prédilection1 et représente en chiffre rond les quantités qui approchent de quarante; nous pouvons donc estimer la distance de Bettar à la mer de trente-cinq ou trente-six milles. Eusèbe5 dit également que cette ville se trouvait non loin de Jérusalem. A une distance de quatre milles de la mer. elle aurait été nécessairement loin de Jérusalem.
1 Guittiu, 57 a. Il est probable que le mot qui désigne le nombre manque dans ce passage par la faute des copistes.
4 Cf. pour le texte, ci-dessus, p. 104, note 0.
3 Cf. ci-dessus, p. 99.
4 La Bible déjà renferme souvent ce nombre ; ainsi Moïse se trouve quarante jours sur le mont Sinaï ; on appliquait quarante coups aux condamnés à la fustigation. — Jésus aussi était tenté pendant quarante jours dans le désert. Nous rencontrerons souvent ce nombre dans la partie historique de notre travail.
Hi St . eccl., IV, 2. BiJOÜpst -b a iv, rj ti{ o/'jpuî3Tr„ tüv 'UpoaoXijiwv o 4 «péopi ôuttüto. Le célèbre voyageur Estori place également non loin de Jérusalem [Kaftor oup/ierah, chap. 11).
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Le Talmud en racontant les massacres de Bettar dit : « La plaine des Mains* (c’est-à-dire, selon nous, la contrée entre llettar et la Méditerranée) était traversée par lieux torrents; le sang des victimes y descendait et formait le tiers de la masse du courant. » Cette plaine est sans doute identique avec la plaine de Beth Rimmon*, où les Juifs se réunirent pour se liguer et se révolter. C'est dans cette même plaine que les Juifs furent massacrés 3 4 après la chute de llettar, comme nous le verrons plus loin. — Telles sont les données principales des Talmuds.
M. Herzfeld 1 * a réuni dans un article les différentes idées émises sur la situation de Bettar; nous reproduisons en partie ce résumé, en nous étendant un peu plus longuement sur les raisons pour et contre.
M. Graetz5 * identifie Bettar des Talmuds avec le Betarus mentionné dans les itinéraires comme situé entre Antipatris et Césarée. Cette localité est indiquée par les cartes sous le nom de Barin. M. Graetz s’appuie principalement sur le passage de la Tosiftha où il est dit qu’un torrent descendant de Çalmon, refusa ses eaux pendant la guerre. Or, le mont Çalmon se trouve près de Sichem et appartenait aux montagnes d’Éphraïm; le torrent appelé par Robinson Nahr-Arsuf qui en descend et qui touche Betarus, doit nécessairement être ce Yorc-
1 Tal de Bab., Guittin, 57 b. C'T nj.’p2. M. Rappoport identifie cette plaine avec le Delta du Nil, ce qui n'est guère admissible. Cf. M. Graetz, Geschichte der Jtsdeit (2° édit.), t. IV, p. 401 .
-Beresehitk rabba, ch. 64. not n>2"! nnj,’P- rn~2-
^Midrasch Ekha , i, 11.
4 Cf. son arliclo dans le Monalhsschrift de M. Frankel, année 1850, p. 105 et suiv.
5 Geschichte der Jvden (2* édit.), t. IX7, p. 400.
Cf. ci-dessus, p. 44.
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delh-haçalmon. Mais la Tosiltha ne dit nullement que ce torrent se soit desséché pendant la pierre d’Adrien. Barin est en outre traversé par plusieurs torrents 7, et ce n’est pas l’eau qui y aurait fait défaut. Le Nahr-Arsuf, de son côté, ne touche pas à Barin1, et aucun torrent descendant du côté de Sichem ne peut couler vers Barin. Ce nom n’a point d’analogie avec Bettar ; Barin, au reste, est situé à dix milles de la mer, ce qui ne s'accorde avec aucune donnée des Talmuds.
Nous avons vu 2 qu’Antipatris marque la frontière de la Judée; la ville même était habitée par des païens. Césaréo était complètement entre les mains des Romains, puisqu’elle est devenue la capitale de la Palestine après la chute de Jérusalem. Bettar, par conséquent, si on l’identifie avec Barin, aurait été pris entre la mer, deux fortes garnisons romaines et les Samaritains, ennemis implacables des Juifs. En outre, Barin se trouve tout à fait dans la plaine, et pour la fortifier il eût fallu beaucoup de temps et des travaux considérables; comment les Romains auraient-ils laissé les Juifs mettre ouvertement une aussi importante ville en état de défense? La situation do Barin ne permet pas un instant de penser qu’on ait pu se livrer clandestinement à de pareils ouvrages.
Pourquoi les Juifs, dans leur dernier et héroïque soulèvement contre la tyrannie étrangère, auraient-ils choisi comme centre de résistance, une ville ouverte située en plaine, où il aurait été impossible de se maintenir pendant des années?
Ce serait là un fait bien extraordinaire dont l’histoire
1 Cf. la carte de M. Van de Velde.
- Cf. ci-dessus, p. 57.
ne fournit pas d'exemple. Or, nous savons par les Talniuds que Bettar fut assiégé pendant trois ans et demi1, et ne tomba aux mains des Romains que par trahison.
Ajoutons encore que les Talmuds * racontent que Bettar florissait déjà cinquante-deux ans avant la destruction du second Temple.» Les habitants de Bettar se sont réjouis do la chute de Jérusalem : lorsqu’ils s’étaient rendus pour les fêtes dans la capitale, les conseillers (magistrats) les avaient circonvenus pour leur acheter, à bas prix, des terrains à Bettar, car on prévoyait déjà la chute de Jérusalem. En arrivant à la maison, les habitants do Bettar maudirent les pieds qui étaient allés à Jérusalem. » Cette tradition nous apprend que les habitants de Jérusalem, les familles riches au moins, cherchaient un asile pour l'époque où leur ville ne serait plus. R. Yohanan ben Zakaï avait demandé à Vespasien la conservation de Yabneh 3, qui devint le centre du judaïsme. C’est vers ce centre que se dirigèrent les Juifs après la chute de Jérusalem et non vers Betarus près de Césarée.
M. Graetz 1 est forcé d’identifier la plaine de Belh Rimmon ou de Yadahn, qui doit se trouver près de Bettar, avec la ville de Hadad-Rimmon (pie saint Jérôme place près de Yezréel et qui porta le nom de Maximianopolis. On ne peut guère comprendre quelles torrents de sang soient montés de Barin, situé en plaine, vers Hadad- Rimmon , à moins d’invoquer des faits surnaturels.
1 Tul. iloJér., Taanith, iv, 8. Dli’TIN TVDV HiTiOl C'VC zbv '-"2 b]} type C’était lu durée de toute la guerre de Bar-Coziba.
2 ibidem, -tnxp irra nrj? n:r c’nri c’rcn ion* w h ’in
•ttnccn rra
3 Cf. ci-dessus, p. 106.
4 Geschichle der Juden (2r édit.), t. IV, p. 461.
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La plaine de Yezréel appartenait à la Galilée; comment, dès lors, les élèves de R. Akiba 1 auraient-ils pu se rendre à Bikat-beth-Rimmon (eu Galilée) pour la cérémonie de la nouvelle lune? cérémonie qui ne pouvait s’accomplir à cette époque qu’en Judée *.
Abandonnons donc l'identification de Barin avec le fameux Bettar, et examinons les autres opinions.
M. Rappoport croit que Bettar est une corruption de Bethçouret l’identifie avec le Beth-soura, à deux heures vers le nord de Hébron, ville fortifiée par Simon Maccabée 3 contre les Iduméens. Josèphe ben Gorion 1 rend en effet le Baïtsoura des Maccabées par UT2.
Deux objections s’élèvent contre ce système. Bctlisour étant situé entre Jérusalem et Hébron, Bar-Coziba n’aurait pu s’y retrancher ou s’y maintenir en face de de deux garnisons romaines. Il faudrait admettre que les insurgés se fussent rendus maîtres momentanément de la capitale; un pareil événement n’eût pas été passé sous silence par les deux Talmuds. Celui de Jérusalem, dont l’opinion est d’un grand poids, nous apprend, comme nous l’avons dit 5, que Bettar florissait cinquante-deux ans après la destruction du Temple. Les conquérants romains n’eussent pu tolérer que les Juifs s’établissent dans un centre aussi important que l’était Beïthsour. N’oublions pas que les Talmuds ne placent pas Bettar aussi loin de la mer que l’est Bethsoura.
Il ne faut pas rapporter, dit avec raison M. Herzfeld6,
• Tal. de Jér., Ilaguiga, m, 1.
- Cf. ci-dessus, p. 79.
3 BaiCaoypi. I Macc. xî, 63, G6.
■* Jotsipon (éd. Cracovie), p. 34.
6 Art. précité.
Bettar à l’endroit de Bedôrô, à six heures vers le sud d’En-geddi, d’après les indications de Ptolomée. Beth- Horon, qui est rendu dans Josèphe par Belhôra ou Baithôra, no peut être le Bettar des Talmuds ; ceux-ci ont l’orthographe biblique pour Beth-Horon. Le -/.tty-ri fW^*p'-î, que Josèphe cite comme situé « au milieu de l'Idumée, » séduit M. Herzfeld; il l’identifie avec le Bettar des Talmuds. On cite dans la Mischna un Betar 1 * 3 qui était situé « hors de la Terre d’Israël, » ce qui corrobore l’opinion deM. Herzfeld, puisque l’Idumée se trouvait, au point de vue des exercices religieux, hors de la Terre d’Israël. Remarquons aussi que la rédaction de la Mischnah dans le Talmud de Jérusalem porte 1TPS et nonT'3. M. Herzfeld ajoute que Jean Hyrcan ayant soumis et amené à la religion juive les Iduméens, une émigration de juifs eut lieu vers l’Arabie Pétrée, ce qui explique leur présence dans ce pays. L’endroit Kefar Hcrébah*, mentionné dans le Talmud de Jérusalem comme l’endroit où deux frères se distinguèrent par des actes d’héroïsme pendant la guerre contre Adrien, est, d’après M. Herzfeld "Opjîa, enlevé par Alexandre Jannée aux Arabes11. Enfin , M. Herzfeld prouve qu’Adrien étendait son action jusqu’en Idumée, puisque, sur une monnaie 4, Petra s’appelle 'ASptfrti, et que le chroniqueur samaritain5 6 raconte qu’Adrien avait construit une ville dans le Hadjar.
Les monts Baihcr de la Bible0, dit M. Herzfeld, ainsi que le mot BeOïop ou Br.ûatwp cité par les septante
i Hallah, IV, 10.
«rern -lO-- Tal. de Jér., Taanilh , iv, S.
3 Josèphe, Ant. XV, i, 4.
* Ekhcl, doct. mm;»., u, î>03.
'■> Liber Josuœ (éd. Juvnboll), ch. 47.
6 Gant, «les Cant., il, 17.
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conjointement avec la province d’Edom comme pays conquis par Saül', pourraient parfaitement se rapporter au Botaris de Josèphe, en Idumée. Disons en passant que dans ce passage, les septante rendent CTirVo et non point cnx parBsOùp.
Examinons le passage de Josèphe et voyons si ses indications ne sont pas un peu trop confuses pour qu’on puisse en tirer un résultat géographique. Cet historien dit4 : «Au commencement du printemps, il (V'espasieu) quitta Césarée avec le gros de l’armée, et se porta sur Antipatris, où il passa deux journées à mettre ordre aux affaires de la ville. Le troisième jour, il en partit, et alla brûler toutes les bourgades voisines. Après avoir soumis tout ce qui dépendait de la toparchie thamnitique3, il marcha sur Lydda et Jamnia; les ayant soumises, i] y établit un nombre suffisant d’habitants, pris parmi les transftiges. Il se rendit ensuite à Emmaüs, occupa militairement tous les passages qui de là conduisaient à leur capitale, établit un camp fortifié dans lequel il laissa la cinquième légion, et se porta aussitôt sur la toparchie de Bcthleplcphon *. Là encore, tout fut réduit en cendres. Après avoir établi des postes fortifiés sur les points favorables de la frontière iduméenne [il envahit l’Idumée], et enleva deux bourgs qui se trouvent
1 1 Samuel, xiv, 47.
-Guerre, IV. vin, 1. Cf. M. de Saulcy, les derniers jours de Jérusalem, p. 152.
3 Toparchie au nord de Lydda. Cf. ci-dessus, p. 102.
1 BtOJUircEfftv Torcapyla. Il est difficile de dire de quelle toparchiu il s’agit. Pline (Hist. nat ., v, 4) porte Bethelenen, Tephenen, ce que Harduin corrige en Belhlcptephaien (cf. Relund, Pa'aslina, t. II, p. 637). Nous croyons reconnaître dans cette toparchie celle de Thimna au sud de Lod, qu'on appelle aujourd’hui Ttbneh et peut-être à celle époque t syCv (I Macc., ix, 50). Mais que signifie Bethlep ?
au milieu de l’Idumée, Bctaris et Capharloba, dans lesquels plus de dix mille hommes furent tués, et plus de mille autres faits prisonniers. »
M. de Saulcy 1 * identifie Caphartoba avec Koufour Tab, à l’est de Ramleh; M. Herzfeld4, avec le Kefar Tabi desTalmuds, qui se trouve à l’est de Lydda3. Mais ni Ramleh, ni Lydda ne sont en Idumée. L’Idumée que Josèphe mentionne ici ne peut passe rapporter à la province du même nom dans la Palœstina terlia car le même Josèphe dit5 * que Vespasien était déjà de retour à Emmaüs le 26 avril. Idumée doit signifier ici la toparchio qui s’étendait vers Elouthéropolis; pour Josèphe, Hébron est aussi une ville iduméenne. Il est alors probable qu’il faut lire avec Rufin11, dans le passage précité de Josèphe, Kaçopvéç* pour Kafartoba et Brj—xîp:; pour Betaris. ,
Bethagabra 7, en effet, était une bourgade connue, et se trouvait au milieu de la toparchie d’Idumée. Caphartopha est peut-être l’endroit deTappuah de la Bible8.
Est-il nécessaire de dire que notre Bettar ne peut être Petra, ce que M. Herzfeld ne prend même pas au sérieux9. Petra est appelé par les juifs Rckem 10 et se trouve tout à fait hors du centre des communautés juives. Si l’insurrection était née dans ces parages , pourquoi
i Loc. cil.
4 Art. précité.
3 Cf. ci-dessus, p. 80.
1 Roland, Palœstina, l. I. p. G6-G9.
5 Loc. cit.
GReknd, Palœstina, t. Il, p. G2G et G92.
* Ibidem, p. C27.
* Josué, xu, 17.
3 Art. précité, p. 111.
Cf. ci-dessus, p. 10.
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aurait-on transporté le siège de l’école de Yabneli à Ouscha en Galilée? Comment une ville tout à fait hors delà Palestine aurait-elle eu un sanhédrin et de grandes écoles où le patriarche Gamliel.qui habitait Yabneh, envoya son tils en bas ;ige.
Arrivons maintenant à notre propre opinion, savoir : que Bettar était dans les environs de Beth-Schemesch. Nous avons déjà vu que Bettar doit absolument se trouver dans le pays d’Israèl ; il faut le placer dans un pays montagneux , et dans un pays rempli par une population juive. Or, où les juifs furent-ils plus nombreux que dans le pays situé entre Yabneh et Lydda? R. Y'ohanan ben Zakaï demande la conservation de Yabneh, dont les environs comptaient probablement des grandes communautés juives.
A Yabneh, d’après le Talmud1, on trouvait de grands magasins remplis d’approvisionnements; à quoi bon ces magasins, si ce n’est en prévision du siège d’une forteresse voisine? R. Akiha est connu comme le plus ardent des partisans de Bar-Coziba. On dit de lui que ses élèves étaient répandus depuis Gibthon jusqu’à Antipatris. En effet, entre ces deux villes, on rencontrait alors les grandes communautés de Yabneh, Lod,etc. R. Yohanan parle également, à différentes reprises, de la nombreuse population établie dans le territoire situé entre les deux premières villes- ; c’est donc dans cette région que se place naturellement l'important centre de Bettar.
Les septante rendent en effet Beth-Schemesch par Bettar, ce qui s’explique peut-être par le nom postérieur de cette ville. Voici comment ils rendent le verset3 : Ca-
1 Tosifllin, Demoï , ch. 1.
2Cf. ci-dcssus, p/73.
3 Voir II Rois (Samuel), xv, 24.
dok était aussi là avec tous les lévites qui portaient l'arche de l’alliance de Dieu, et ils posèrent là l’arche de Dieu, xai iSoù xst ys üxîiox xai rivre; il \vjX~.v. p.t'’ aÙTSü «îpsvTEî ri’j'» xiîia-iv îtaîYjxr^ Kupiîj « d~b Batftip » xar. ÏTrrpxi -rijv xiSuKév zoû 0esO. Les mots « de Raitar » font sans douto allusion au passage biblique1 qui raconte que l’arche fut ramenee de Beth-Schemesch. On trouve encore dans un autre passage * au lieu de Beth - Schemesch, le mot &x;90ïjp. Nous avons rencontré-1 le mot ftsTùp pour le mot c-nr?C, et Beth-Schemesch se trouve précisément à la frontière du pays des Philistins. Peut-être à cette époque la valléede Beth-Schemesch portait-elle le nom de Bcltar, commeon l’appelle aujourd’hui OuadyBiltirK La fameuse villede Bar-Coziba se trouvait donc au milieu des communautés juives, à trente-cinq milles de la mer, comme le dit le Talmud, et cependant non loin de Jérusalem, comme Eusèbe le rapporte. Ici les montagnes formaient des défenses naturelles, il fallait peu pour les rendre formidables ; le ravitaillement était facile, puisqu’on était entouré de communautés juives. Ajoutons que les trois villes si populeuses de Kefar Bisch, Kefar Dhikhrin et Kefar Schiklaïm, se trouvent également dans le pays de Darom5.
* I Samuel, vî, 12.
21 Paralipomènes, vî, 31t.
3 Cf. ci-dessus, p. 111.
1 Robinson, Bibl. rcscarches, t. III, p. 269. Il y a d’après ce voyageur une place forte dans ces environs, appelée Khirbeih el- Jehud. Il est curieux que les Arabes appellent le Beth-Schemesch (Héliopolis) d’Égypte (Jérémie, xliii. 13) Mataréa ou Malara. Y aurait-il quelque rapprochement à faire entre Malora et le nom do Bcttarpris pour Beth-Schemesch? le b otlowse confondant dans les langues sémitiques.
5 Cf. ci-dessus, p. 71.
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Le Midrasch 1 * nomme trois endroits dans lesquels Adrien avait placé des postes pour arrêter desfuyards, ce sont: Hamtlian, Kefar Lekitia et Betli-El de Juda. Nous croyons pouvoir identifier ces trois localités avec les endroits d ’Emmaüs, Kefr Liikyeh* (près Noba) et le Beth-El en Judée. En effet, la Galilée étant occupée par les légions romaines, en même temps que Jérusalem, il ne restait aux fuyards que les chemins vers le Jourdain ou vers l'intérieur de l’Idumée où nous les trouvons effectivement dans la province de Gabalène. La plaine de Reth-Rimmon, où, selon le Midrasch, Adrien fit massacrer les juifs, est peut-être la plaine de la ville de Rimmon, au sud de la Palestine3. Ce récit duMidrasch est fort admissible; on avait promis la liberté aux juifs qui s'étaient rendus; on leur ordonna de se réunir dans la plaine de Reth-Rimmon, là on les massacra; peu d'entre eux échappèrent et parvinrent sans doute dans la province de Gabalène, cette même Gabalène qui sera déserte, dit le Midrasch 1 , à l’époque messianique. Les lieux funestes aux juifs furent en partie abandonnés par eux ; peut-être leur défendit-on le séjour dans ce pays, et la Galilée hérita des privilèges de la Judée. Le tribunal suprême avait été précédemmet transféré à Ouscha, en prévision de la guerre, comme on le verra dans notre partie historique.
njTS, Estaol et Çarah sont des villes appartenant à la tribu de Juda3 et plus tard à DanB. La der-
1 Midrasch EUa , n, 3. «pm *\S‘ P'Z) "031 jnOn
î Cf. la carte de M. Van de Velde.
sjosuè, xv, 32; Zacharie, xiv, 11.
i Cf. ci-dcssus, p. 100.
SJosué, xv, 33.
B Ibidem, xix, 41.
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nière était le lieu natal de Samson 1 qui est enseveli entre ces deux villes4. Elles sont situées, selon Eusèbe1*, vers Nicopolis, à dix milles au nord d’Eleuthéropolis. Les Talmuds * signalent ces deux endroits comme deux montagnes que Samson aurait déracinées et broyées. Nous n'avons pas besoin de répéter qu'il faut prendre ces affirmations dans un sens légendaire.
Vf?, Lehi est un endroit dans le pays des Philistins11. Le mot Lehi signifie « mâchoire » et Lehi portait ce nom, à cause de la source qui jaillit de la mâchoire d’âne avec laquelle Samson frappa les Philistins1'. On l’appelle aussi Ramath Lehi. Aquila et Symmachus traduisent Lehi par S-.a-fév. Josèphe7 connaît cet endroit sous le même nom. Glycas8 raconte que de son temps on montraitdansun faubourg d’Eleuthéropolis cette source, sous le nom zrrf j Sia-'ivsç. Antonin le martyr9 a mentionné également la même source à Eleuthéropolis.
Quelques talmudistes 10 croient que cet endroit est a | .pelé Makhthesch, ils s’appuient sur le verset biblique 1 1 : Dieu fendit une des grosses dents (srccn) de la « mâchoire. » Voilà une déduction bien puérile; nous la signalons pour montrer aux lecteurs qu’il ne faut accepter les données géographiques du Talmud qu’avec une extrême réserve.
'Juges, xnt, 1.
* Ibidem, xvi, 31.
3 Ono?n., s. v., Esthaul.
* Tal, de Bal).. Sctah, 9 b.
s Juges, xv, 9.
'•Ibidem, 17.
* .isf.,V, vin, S, 9.
8 Annal., u, 164.
9 Cf. Roland, Paleslina, t. II, p. 87 2.
10 Bcreschitk rabba, chap 48.
'•Juges, xv, 19.
§ 4. — Le# ville** ver» le «ud-oufit, sud cl »ud-c*l de Jérusalem.
TU' "©Z, Kefar Aziz, ville ' où vivait R. Ismaël contemporain de R. Akiba. Un autre passage talmudique - nous apprend que R. Ismaël demeurait près de la province d’Idumée ; Kefar Aziz se trouve donc vers le sud de la Palestine. Nous avons vu :t qu’une partie de l’Idumée, la province de Gebalena, était habitée par les Juifs.
On mentionne dans les Talmuds un endroit appelé Ouza ou Ouzaah '. La liturgie de Kalir 5 parle de la destruction de Kefar Ouziel , ville où se trouvait une station de prêtres. Nous hésitons à identifier ces dernières villes avec Kefar Aziz, bien que R. Ismaël fût de
* Mischna, KUatm, vi, 4. On mentionne dans la même mischna un endroit Bdk Magutnya P’Z) qui était ou une partie
de Kefar Aziz, ou tout près de ce dernier.
-Mischna, Kethouboth, v. 8.
3 Cf. ci-dessus, p. 67.
1 Nliy r*N yriiT, Tal. de Bab., Ncdarim, 38 b. DNIipfp) JlïïniT» même Tal., Yoma, 47 b. 11 est possible qu’Ouza et Ouzaah signifient la ville de Gaza.
5 Eleazar Hakalir est mentionné par Saadyah (X” siècle) comme un liturgiste très-connu. On est presque d’accord que cet Eléazur vivait au moins avant la clôture du Tulmud do Babvlone (cf. Hacarmel , 4° année, p. 67). Il a composé une élégie pour le neuf Ab (jour de la destruction de Jérusalem), dans laquelle il mentionne plusieurs villes où se trouvaient des postes de cohanim. Celte élégie commencepar les motspi^nnSltZn HIw’ HZ’N et est tirée, comme M. Rappcport ( Erekh Afillin, p. 191) le fait bien observer, d'un ancien Midrasch perdu pour nous comme tant d’autres.
118 I.A UKOORAPIIIE DI,' TAI.MLTI
la famille des cohanim 1 et même, selon quelques savants4, fils d’un grand Pontife.
poi, Rimmon était situé au sud de Jérusalem. « En ce jour, dit le prophète3, tout le pays deviendra une lande inculte, depuis Geba jusqu’à Rimmon. vers le sud de Jérusalem.» Geba représente ici, d’après M. deRaumer4. le nord de la Judée, et Rimmon le sud, comme, dans le dicton : « Depuis Geba jusqu’à Beer Seba. » Ce Rimmon appartenait primitivement à la tribu de Juda5, et plus tard à celle de Siméon0. Eusèbe’ le place à seize milles au sud d’Eleuthéropolis. Les Talmuds8 disent que Geba et Rirnmon sont des lieux rocheux. On croit pouvoir l’identifier9 avecüm-er-Roumamim, entre Eleuthéropolis et Beer Seba ; dans le voisinage on voit des sources , raison pour laquelle cet endroit est appelé aussi En- Rimmon10.
Il ne faut pas confondre ce Rimmon avec un autre auprès duquel nous avons placé" la plaine de Beth- Rimmon ou Yadaïm, qui fut témoin des massacres de Bettar. Nous savons que le mot Rimmon « grenade » entre dans la nom de plusieurs villes en Palestine. La plaine de Beth-Rimmon doit plutôt se chercher près de
t Tal. de Bah., Holin, 49 a.
* M, Katzenellenbogcn dans le Hacarmrl, 4' année, p. 29».
3 Zacharie, xiv. 10. Ce passage est difficile et les septante diffèrent de notre texte.
*Palastina, p. 219.
5Josué, xv, 32.
'‘Ibidem, xix, 7; I Paralipomènes. iv, 32.
• Oncm. s. v. Eremmon.
8Tosiflha, Solia, ch. 11.
‘J M. Van de Velde, Mémoire, p. 344 tONéhémie, xi, 29.
«Cf. ci-dessus, p. 100.
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Gath-Rimmon ', à douze milles de Diosjtolis, en se dirigeant vers Eleuthéropolis. -
r6’X, Elath, d’après la Mischna 3, localité à une journée de Jérusalem, vers le sud. Il est difficile de préciser quelle était cette ville. Il ne faut pas songer àAïlalh sur le golfe du même nom, qui est à 150 millos de Gaza4. Cette dernière ville qui, à la grande époque du roi David appartenait aux Juifs !i, ftit plus tard perdue pour eux0. Elle est comptée comme une ville de la Palœstina terlia, région qui ne fut nullement regardée7 comme appartenant à la « Terre d’Israël. » M. Rappoport8 veut l’identifier avec la ville d’ Elusa que saint Jérôme9 place dans le pays de Moab. Ptolémée 10 énumère Elusa parmi les villes des Iduméens, vers l’ouest du Jourdain. Robinson1 1 a trouvé au sud-ouest de Reer-Saba des ruines que les indigènes appellent El- Khulasa , et qu’il suppose avoir été l’ancien Elusa. Néanmoins, si la dernière identification môme était exacte, Elusa se trouverait toujours à plus de deux journées de Jérusalem. Les anciens voyageurs11 la placent dans la province de la Palœstina tertia ; elle n’appartenait donc aucunement à la Terre d’Israël, puisque Beer Saba est déjà la frontière biblique du sud de la Palestine.
• Josué, xix, 45.
* Onom. s. v. Galhremmon.
3 Cf. ci-dessus, p. 76.
•Pline, Hist. nat., v. 12.
3 II Samuel, vm, 14.
8 II Rois, xvi, 6.
7 Cf. ci-dessus ch. 1, § 3.
8 lirtkh Miitin, p. 53.
9 Comm. d'Isaïe, ch. 15.
•°Reland, Palœstina, t. Il, p. 755.
11 Bibl. researches, 1. 1, p. 201 et pas?.
•5 Reland, Palœstina, 1. 1, ch. 35.
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M. Rappoport 1 rejette avec l>eaucoup de bon sens la conjecture de M. Schwarz qui voit dans Elatli une abréviation d’üleuthéropolis 2. Les Talmuds se servent assez souvent des abréviations en conservant la première lettre des mots, jamais plusieurs. M. Graetz3 fait observer avec raison que si l’opinion de M. Schwarz se confirmait, Hébron, situé au sud d’Eleuthéropoüs, serait exclu du rayon des prémices, ce qui est inadmissible. On ne peut non plus chercher Elath dans la vallée d’Elah de la Rible*, celle-ci se trouvant au nord-ouest de Jérusalem, dans le voisinage de Sokho et d’Azeka; sa distance de la capitale est moindre d’une journée. D’ailleurs, comme Eleuthéropolis, la vallée d’Elah est au nord-ouest de Hébron, et la même objection se présente que ci-dessus.
Dionysius5, dans sa «description du monde, » mentionne un endroit EXatç qui semble se trouver dans les environs de Gaza, et qui s’accorderait assez bien avec notre Elath. Toutefois, d'autres écrivains11 appellent Elaïs, une ville phénicienne. Il est possible qu’il y en avait deux ou même plusieurs de ce nom. C’est un cas assez fréquent dans la géographie de la Palestine.
K'cbs, Talmia est la ville natale d’un certain Menahem7. Cette localité est probablement identique avec le Telem
i Art. précité.
îpk'K pour C'bir.rn^’N-
3 MonatktSChrift, 1853, p. 111.
■*1 Samuel, xvn, 2. Cette vallée est appelée aujourd'hui» d’après Robinson (Bibl. restai-., I. II, p. 21), Ouady sumt. Cependant une tradition monastique place le ouady Beth Hanina à six heures de Socho comme la vallée d'Elah, ce qui serait une journée de distance de Jérusalem. Cf. Robinson, ibid., 1. 1, p. 4üî .
5 Reland, Palœstina, t. II, p. 747.
6 Ibidem.
" Midrasch Kohrleth , v, 10.
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de la Bible1. M. Schwarz4 la place au nord de Moladah, et ajoute que tout ce district s’appelle encore aujourd’hui Toulam. Nous n’avons retrouvé cette indication dans aucun autre ouvrage sur la Palestine.
CTO, Sokho, ville natale d’Antigone3, le fameux maître des deux sectaires Çadok et Boëthos dont nous aurons l’occasion de parler dans la partie historique. Sokho est mentionné dans la Bible comme ville de la plaine au sud de la Judée 4;un autre Sokho se trouvait dans les montagnes de Juda3. On ne sait de laquelle de ces deux villes Antigone était originaire.
Jiyo, Maon, dans les montagnes de Juda®, est connu dans la Bible comme endroit où David s’était réfugié 7 et où avait demeuré Nabal 8. Cette localité est appelée dans les Talmuds, Maon en Judée, où R. Yohanan ben Zakaï se rendait quelquefois3. Dans les Talmuds on trouve mentionnée une synagogue de Maon10, de laquelle on jouissait d’une jolie vue11. Robinson14, qui identifie Maon avec la localité actuelle de Main, rapporte que de
< Josuè, xv, 24.
* Das heilige Land, p. 71.
3 Pirké Aboth , l, 3.
Uosué, xv, 33.
5 Ibidem, 48.
®Josué, xv, 53.
' I Samuel, xxm, 24.
8 Ibidem, xxv, 2.
9 Mckhiltha, sect. Yethro, 1 (éd. Weiss, p. (19 a), p pnV 1
rmrp pyei? rrénj? rrn ’tei
io Tut. do Ilab., Sabbalh, 139 a. pJ?OTNn2’33
• (Même Tal.. Z ébahira, 118 b. Kascln dit qu’on a la vue sur Schilo, ce qui est impossible. M. Schwarz [Thebouoth huareç, p. 78 b.) croit qu’il est question dans ces passages talmudiques de Beth-Maon en Galilée; lu vue de la synagogue serait sur Tibériade.
t* Bibl. researches, t. I, p. 494.
Maïn, qui se trouve sur une colline, on a la vue sur Hébron, Youtta, Kourmoul, et d’autres endroits. Nous trouverons en Galilée une localité do Beth-Maon qui ne doit pas se confondreavec notre Maon.
pau n'2, Beth-Goubrin. dans une contrée fertile, selon le Midrasch '. On y dit que les mots de la bénédiction* donnée par Isaac à Esaü, « que Dieu te donne la rosée du ciel, » ont trait à Beth-Goubrin. Dans un autre passage du Midrasch 3 on rend le mot Scîr par Beth-Goubrin. Il faudrait supposer, d’après ce passage, l’existence d’une ville de ce nom dans les montagnes de Seïr, possession d’Esatt. Mais le Midrasch ne s’arrête pas là; il place aussi Eleuthéropolis dans la même région. En effet, au verset 1 « et les Horéens dans les montagnes de Seïr, » le mot nn est expliqué dans le Midrasch 5 par Eleuthéropolis. »
Personne n’admeltrait avec M. Rappoport w deux Eleuthéropolis, l’un au sud de Hébron et l’autre dans les montagnes de Seïr. Le Midrash fait évidemment confusion : Esaü est appelé dans la Bible 7 Edom ; or. il y a deux provinces qui portent le nom d’Idumée®:
1 Beresckilh rabba, ch. 6.
* Genèse, xxvii, 39.
^ Yalkout, Genèse, ch. 33.
* Genèse, xiv, 6.
Beresc/iitb rabba, ch. 42. O’TtQVlPPtî 'tnn PXV Quelques éditions portent , ce qui est une faute des copistes.
Saint Jérôme partage la même opinion sur le mot Ilori. Cet auteur dit (Comm. ad. Obadiam, 5) : « Eleuthéropolis, ubi ante habitaverunt Eorraei qui inlerpretantur liberi, unde ipsa urbs postea sortit» vocabulum est. » Disons en passant que saint Jérôme, dans ses commentaires sur l'Ancien Testament, aune grande partie des explications agadiquesdes Talmuds.
8 Erekk Millin. p. RO.
< Genèse, xxv, 30.
8 Cf. ci-dessus, p. 112.
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l’une, la toparchie «lans les parages d’Eleuthéropolis.et l’autre dans la « Palæstiïia tertia. » Le Midrasch a simplement confondu ces deux noms et place Eleuthéropolis et Beth-üoubrin eu Idumée (la toparchie), dans l’autre Idumée.
Ce qui résulte nettement des passages talmudiques précités, c’est que Beth-Goubrin et Eleuthéropolis, tous deux attribués à Esaü, sont identiques. Robinson aussi 1 * * * 5 prend Betli Gobara et Eleuthéropolis pour une seule et même ville, et s’appuie, avec raison, sur les distances qu’Eusèbeet saint Jérômedonnentpour différentsendroits autour d’Eleuthéropolis, distances qui s’accordent parfaitement avec celles des mêmes villes à Betoaabara. On trouve confondus Bcitgerbein et Eleuthéropolis dans un registre des évêchés des premiers siècles en Palestine*. Dans un passage des « Actes des saints a * on rencontre également les deux noms ensemble.
Nous ne nous étendrons pas sur les différentes étymologies du mot Eleuthéropolis ; le Midrasch 1 l’explique, comme saint Jérôme s, par « ville libre » (’EXeiOspa; et t:oX(;). Le nom « Beth Goubrin » (maison des forts) se
l Bibl. research., t. II, p. 28.
*M. de Raumcr, Palmtin i , p. 186.
BwOsTfïvpri tîjî ’EXrjOtp&coXt'ut. Reland, Palgstina, t. Il, p. G27. 1 Btresckith rnbbn, ch. 42. rïTr6 jH1? riNîTI ]fl^ «Dès le
commencement de la construction de la lourdeRobel, les Horéens avaient choisi Eleuthéropolis et étaient partis librement, c’est-à-dire qu’ils ne furent pas compris dans la dispersion générale. »Otte explication est prise dans un sens légendaire, maiscc qui y est important pour nous, c’est qu’on fait dériver 'in du mot chaldëen « prrn liberté. » M. Zunz tltinerary , etc., t. II, p. 438) < roit que l’endroit pvn ridons les Talmuds est identique avec Beth-Goubrin ; mais nous le prenons plutôt comme un endroit situé au Hauran.
5 Cf. ci-dessus, p. 123. note 5.
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rapporte, selon M. Rappoport, à la double signification du mot un « gens libres » et « gens qui habitent les cavernes1 * » (troglodytes); les Horéens sont en effet considérés dans la Rible comme des géants M. Ra;>poport aurait pu ajouter qu’on trouve dans les environs d’Eleuthéropolis (Beth-Goubrin) un grand nombre d’excavations dans les roches calcaires 3. Cette opinion de M. Rappoport, avons-nous besoin de le faire remarquer, est au moins aussi hasardée que les indications du Midrasch sur ces villes. M. Graetz 4 n’est pas plus heureux eu voulant faire rapporter le nom « Beth-Goubrin » à Samson, la terreur des Philistins, parce qu’on montre la source Lehi à Eleuthéropolis. Nous savons par la Bible 5 * que les enfants A’Anak demeuraient dans ces régions ; quoi de plus simple que de faire remonter à cette époque la dénomination de Beth-Gcubrin ! Le nom Kiryath arba (Hébron) de la Bible0 est rendu dans le Targoum de Pseudo-Jonathan par la « ville des héros ; » un autre endroit près de Hébron, Eleuthéropolis, en un mot, a pu être désigné par « maison des héros. »
Beth-Goubrin (Betogabra) a été habité par des Juifs à l’époque talmudique; on cite quelques docteurs originaires de cette ville 7. « Rabbi, dit leTalmud 8, a compté Beth-Goubrin parmi les villes de la Palestine au point de vue des pratiques religieuses. » Cette localité existe encore aujourd’hui sous le nom de Bell Djibrin, au
i De un, Ifou.
-Michaclis, tpicil. geugr. hebr.. t. I, p. 169.
s M. de llaumer, /. c.
■ Moualhsschrift, année 1859, p. 116.
^Nuraeri, xm, 22.
11 Genèse, xxm, 2.
" Reland, Palastina, t. II, p. 641.
"Tal. de Jér., Demol, il, 1.
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nord-ouest de Hébron. Il se trouve enclavé entre plusieurs collines rocheuses '.
jrcn, Hébron, ville dans les montagnes de Juda -, au sud de Jérusalem. Les douze explorateurs envoyés par Moïse montèrent, dit la Bible 3, vers le sud, et vinrent jusqu’à Hébron ; ce qui fait supposer aux talmudistes que cette ville se trouvait sur une hauteur. Aussi le Midrasch croit-il trouver une difficulté dans le verset : « Il (Jacob) l’envoya de la raüée de Hébron, » quand cette ville était située sur la montagne. Le Midrasch 1 résout cette contradiction apparente par une explication allégorique çlu mot pci? qui signifie en même temps « vallée « et « profondeur. » « Jacob aurait envoyé Joseph à Hébron, pour exécuter le « profond » (grave) engagement que Dieu avait pris avec son ami « agréable » (préféré) enseveli à Hébron. Cet engagement stipule que les Israélites seront esclaves en Egypte, pendant quatre cents ans, servitude qui prend sa cause dans l’acte que les frères avaient commis contre Joseph.
( )n peut dire que tout ce que nous savons de Hébron nous porte à croire que cette ville se trouvait sur une hauteur. Elle fut donnée aux Lévites comme une des villes asiles6, qui sont situées ordinairement sur une montagne. Siméon, fils de Gorias, enleva cette ville aux Romains, et le général romain Céréalis, de son côté, la
i M. Van do Velde (trad. allem.), Reise., etc., t. II, p. 137.
iJosué, xv, 13.
•'’Nuineri, xm, 22.
Bereschith rabba, ch. 84. jynOl N7K DITO JTOn pN N7711
npiayn rnctn nmx cïrm "fin nhn tn jrion poi?o înrrân •cr3îîtp'’:rc'ii2pninrnN:m2np2i ira n"apn ;n;r
5 L’ami agréable, c’est Abraham.
6 Josué, xxi, 11.
prit ensuite d’assaut1. Comme il n’est question nulle part de fortifications à Hébron, cette ville a dû avoir une défense naturelle dans les hauteurs où elle était située, et derrière lesquelles on pouvait facilement se retrancher. La Mischna 5 dit qu’avant d'offrir au Temple le sacrifice du matin, on demandait aux personnes chargées d’annoncer le jour, s’il faisait clair jusqu’à Hébron. Lightfoot en conclut que Hébron était situé au sud-est de Jérusalem. Cependant saint Jérôme le place au sud, et Reland :l dit avec raison que Hébron devait être vers le sud-ouest. On ne peut alors expliquer le passage de la Mischna qu’en plaçant Hébron sur une hauteur que l’aube blanchissait avant les plaines de l’est.
La ville actuelle se trouve au pied d’une colline. Les Arabes lui donnent le nom d’El-Halil « l’ami, » c’est àdire, la ville d’Abraham 1 qu’ils appellent « l’ami de Dieu.5 » M. Oppenheim 11 veut faire dériver le nom jrcn du mot "gn (haberj 7 « ami » et s’appuie sur notre Midrasch p qui appelle Abraham « l’ami agréable. » Hébron qui est une des plus anciennes villes de la Palestine (elle fut bâtie sept ansa avant Çoan Aliçraim,
i Josèphe, Guerre, IV, tx, 7, 9.
î romo, m, i . .rrerDP ty rrra ta ’:o "nxn
■' Palaslina, t. II, p. 710 et 711.
1 On l’appelle au moyen âge Sautum Abruhamium (Reland, l. c., p. 709).
S M. Munk. Palestine, p. 58 a.
fi Ycschouroun (jour, allem. de M. kobak), t. IV, p. 19 et pass.
7 Cf. Gesenius, Thésaurus, etc., a. v., "gn. La terminaison p- se trouve souvent employée pour les noms propres de personnes ou de villes, pggn de g “Tl, jvey de *cy. C’est la nounalion qui s’est conservée dans cette formation (cT. M. Ewald, Ausführlichcs Lehrbuch der hebr. Sprache (2° édit., p. 421 et pass.).
8 Cf. ci-dessus, p. 12ü, note 4.
f Numeri, xm, 23. Josèphe [Guerre, IV, ix, 7) dit que Hébron est regardée par les indigènes comme plus ancienne que Memphis.
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Tanis), n’est mentionnée sous ce nom dans la Bible qu'à partir d’Abraham ; elle s’appelait auparavant Kiryath Arba, « la ville des quatre (géants) *. » Les brebis offertes en sacrifice au Temple de Jérusalem, provenaient de Hébron 2.
TCI, Debir, ville appelée autrefois Kiryath Sepher « la ville du livre ou des lettres. » Peut-être conservaiton dans cette ville les archives des Anakites, ou encort y cultivait-on les sciences4. Le nom qu'elle porte ailleurs, Kiryath Satina*, signifie peut-être la « ville de la tradition, » du mot arabe sunnah.
Le mot « Debir » peut se traduire par * parole » ou « science » dans l’acception du mot Xéfoç. Faut-il supposer que les Hébreux aient conservé cette idée dans la dénomination de Debir? Le Talmud 6, tout en faisant un jeu de mots, prend Debir dans le même sens. On y dit : « Les Perses appellent un livre Debir ce qui est une allusion au verset < le nom de Debir était autrefois « Kiryath Sepher. »
Cray. Énaïm. dans l’épisode de Juda et de Thamar s, est donné par un docteur du Talmud a, de même que dans
• Genèse, xxm, 2.
2 Tal. de Bab., Menahotk, 87 a,
3 Josuc. xv, 15.
■•Le Targoum rend les mots içd HHp par *--'K nHpî les septante par rôiia yMa^tiui. Le Saint des Saints dans le Temple est appelé *P3"I> parce que la parole de Dieu est censée sortir de cet endroit (cf. Gesenius, Thésaurus , a. v. et Ereç K ’edoumim, U I, p. 108).
5 Josué, xv, 48.
6 Tal. do Bab., Abodah Zarah. bPr;D7 \XD~D llp )N02 2T '17 S'
•'co nnp c';c7 "ran cri tcno Tn
7 C’est le mot Daflar dons le persan moderne.
8 Genèse, xxxvm, 14 ; a>yiy PTS- Dnd., 21 , C’j'yD-
“Tal.de Bab., Sotah, 10 a. NID jCVDJ’y ICrr NID CipD ''"N
■cryni monv'eiN
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les septante ', comme nom d’un endroit. Le talmudiste a en vue l’endroit biblique Haénam, situé prèsd’Adoullam, région où se passe l’épisode précité. Un autre passage talmudique* mentionne une localité, Kcfar Enaïm, qui est probablement identique avec Haénam 3.
nom: rra nj,'p2, Bikath beïth Netophah, mentionné dans la Mischna 1 comme un endroit où l’herbe se conserve longtemps fraîche, grâce à l’humidité du sol. La Bible5 nomme une ville de Nétopha. entre Bethléhom et Anathoth. On rencontre aujourd’hui aux mêmes environs une localité appelée Be'it Neltiff’. Il n’y a aucun doute que ces trois localités ne soient identiques. On parle dans la Mischna « des olives ha-nclopha ' ; » peut-être sont-ce des olives qui proviennent de Netopha.
jnpn, Thecoa se trouve, d’après les septante s , dans les montagnes de Juda, à neuf ou à douze milles au sud de Jérusalem et à six milles de Bethléhem 9. Cette
* Mp!>; tais xiXatç Aîvdv. Philon et Eusèbe sont de la même opinion pour ce mot; la Vulgate le traduit par in bivis (Cf. Reland, Palœstina, t. II, p. 761)
* Pesiktha rabbathi , ch. 23.
3Josué, xv, 34. c:'>n
1 ScUebiilh, ix, H.
R lisdras, n, 22.
G Robinson, Pib/, researches, t. Il, p. 223.
7 Piah, vu, 1 ; ncm:n rVD- Le Tal. do Jérusalem ( Ibidem ; l’explique par la racine rpy « dégoutter » des olives dont l’huile dégoutte. Nous croyons reconnaître des noms propres dans les mots ’JirCîT et ’jB’Z de la même mischna ; pourquoi alors nom: ne le serait-il pas? Maimonide, dans son Commentaire sur la Mischna. explique ces trois mots par des noms propres de villes.
R Josué, xv, 59. Les septante énumèrent onze villes, parmi lesquelles Bethléhem, de plus que le texte hébreu. Si notre mémoire nous est fidèle, ces villes se trouvent énumérées dans un fragment biblique (msc.)de 1b bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg.
s Eusèbe et saint Jérôme. Onomasticon , s. v. Ellhecuc.
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ville est souvent mentionnée dans la Bible. D’après la Mischna1, l'huile de Thecoa est de première qualité; en seconde ligne se place celle de Regueb, en Pérée. Le Talmud4 ajoute que, si Joab a fait chercher à Thecoa la femme sage pour réconcilier Absalon avec son père, c’est parce qu’on y cultivait l’olive , symbole de la sagesse. Les terres de la tribu d’Ascher 3 produisaient, selon les Talmuds, la plus grande quantité d’huile ; mais Thecoa fournissait la meilleure.
M. Graetz 1 soutient que le Thecoa de la Mischna doit se chercher en Galilée, car, dit-il, comment y aurait-il eu des olives dans cette région déserte de la Judée? En outre, ajoute-t-il, les Talmuds disent que R. Siméon ben Yohaï tenait son école à Thecoa; or, ce dernier vivait après la chute de Bettar, lorsque la plupart des docteurs habitaient la Galilée. M. Graetz incline vers l’endroit Thecoa, que Pseudo-Epiphane désigne comme ville natale du prophète Amos, et qui se trouvait dans les possessions de la tribu de Zébulon. Mais ces arguments sont faciles à réfuter : L’expression de la Bible « désert de Thecoa » ne prouve point la stérilité de ce lieu. Nous avons vu que « désert » désigne généralement des terres peu habitées ou peu cultivées 5 et qui servaient de pâturage aux troupeaux. La Bible r> mentionne aussi le désert de Jéricho, et cependant les environs de cette ville sont très-fertiles 7. Si l’explication de Maimonide, au sujet du mot netophah mentionné
I Menahoth, vm, 3.
- Toi. de Bab., même traité , 83 b.
3 Cf. notre article Giscala.
1 Gackichte der Juden (2e édit.), t. IV, p. i7ô.
3 Cf. ci-dcssus, p. 52.
BII Paralipomèncs, xx, 20.
‘ Cf. notre article Jéricho.
plus haut1, est exacte, on trouvait des olives à Netopha, située non loin de Thecoa. Le sol y était trop humide pour rester infertile. Le désert commençait près de Thecoa, mais l’endroit lui-méme n’en faisait pas partie. Saint Jérôme* ne semble pas dire autre chose. Le voisinage de Bcth-hakercm prouverait qu’il y avait même des vignes près de Thecoa.
Quant à l’école de R. Simeon ben Yohaï 3, nous verrons dans la partie historique que ce docteur menait une vie quelque peu nomade; il aurait donc pu se trouver avec ses disciples à Thecoa en Judée, surtout après la mort d’Adrien, dont les successeurs, les Antonins, se montrèrent favorables auxjui fs. Nous voyons pendant une certaine époque les docteurs aller et venir de la Galilée en Judée, à raison de certaines cérémonies religieuses. Les Talmuds d’ailleurs, comme nous avons eu l’occasion de le dire, ne reculent pas devant les anachronismes ; ils citent peut-être Thecoa, parce qu’ils veulent y appliquer une prescription religieuse concernant l’huile et qu’ils connaissent cet endroit renommé dans la Mischna par son huile, sans se préoccuper de co que Thecoa se trouvait en Judée et que R. Siméon résidait en Galilée.
La Tosiftha 4 mentionne trois endroits d’où l’on apportait l’huile pour le temple à Jérusalem : « Thecoa est
• Cf. ci-dessus, p. 128.
2 Prolog, ad Amos : « ultra (Thccoam) nullus est viculus, nu agrestes quidem cosæ et furnorum similes, quas Afri appelant mapulia. Tanta est ererni vastitas. »
3 Tal. de Bub., Sabbalh , 147 b; Eroubin, 91 a. Disons, en passant, que dans ces passages on lit R. Siméon seulement et non R. Siméon ben Yohaï.
4 Mcnahoth, ch. 10 : rftn”:» "lBIKŸlM» JCN JJipn
•37>n pu rf? rrnn’atf?» idin noria yijAn h pin -zyz ari
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l'alpha pour l’huile; Aba Saul dit que Règucb en Pérée est en seconde ligne; R. Éléazarben Jacob dit : « au troisième rang était Gousch-halab en Galilée. » Ces trois endroits représentent les trois provinces citées ordinairement dans les Talmuds; Thecoa représente donc la Judée. Nous avons vu 1 que les Talmuds discutent sur les difficultés du transport de l’huile de Regueb à Jérusalem, à cause de la traversée du pays des Samaritains; à plus forte raison auraient-ils dû mentionner les mêmes inconvénients pour Thecoa, si cet endroit avait été situé en Galilée. Ajoutons encore que ni Josèphe, ni Eusèbe, ni saint Jérôme ne connaissent d’autre Thecoa que celui de la Judée. Pourquoi abandonner ces autorités et se rapporter de préférence à Pseudo-Epiphane 9 et à un commentateur 3 juif du treizième siècle qui, au surplus, ne sont pas complètement d’accord sur la situation de cette ville ?
Thecoa était situé sur une colline, d’après saint Jérôme qui dit qu’on aperçoit cet endroit de Beth-Léhem *. On voit de Beth-Léhem, d’après le même auteur3, Belhacharma. Ce mot représente le Beth-haherem de Jérémie, qui doit être cherché dans le voisinage de Thecoa. 11 est probable que le Bikath-beth-hakerem de la Misclina est identique avec celui de Jérémie G. La terre dans • Cf. ci-dessus, p. 84.
-De vitis prophetarum , fol. 248 : ’Autfi; 6 -poçjr^r;; oùtoç tyfvsto Iv Ocxojê bi -pi Zspoj).wv. Saint Jéiôme prétend qu’à son époque le tombeau d’Amos était visible à Thecoa (près Bethlehem; Onom., a. v. Ehthckue ).
3 R. David Kamlii, dans son Commentaire sur Amos, dit que Thecoa, une grande ville, était dans la possession de la tribu d’Ascher; -iptf n^TO TJ! jnpn
i Comm. ad Amos, vi, 1 : Thecoram quotidie oculis cernimus. r> Ibidem.
6 Jérémie, vi, 1 , O*on n’2* Des voyageurs modernes identifient
cet endroit, d’après la Mischna était rougeâtre. Le mot ’A/.xapétp. dans les septante i est probablement une corruption du Hakerem, localité qui fait partie de Thecoa. Une colline couverte de ruines, qu’on voit dans cette région, s’appelle aujourd’hui Tekoua 3.
ClTi’ ]T, En-Etam est, d’après les Talmuds', l’endroit le plus élevé de la Palestine; c’est là qu’on devait construire le Temple, afin qu’il pfit être aperçu de toutes les autres villes. Nous ne doutons pas qu’En-Etam ne soit identique avec la localité d’Etam de la Bible 5. Josèphe 6 l’appelle et la place à GO stades au sud de Jérusalem, dans un pays agréable et riche en eaux. Ces eaux, d’après le même auteur, étaient conduites à Jérusalem par un aqueduc dont les traces existent encore aujourd'hui. Nous verrons plus loin que les eaux nécessaires aux services du Temple venaient de cet endroit. Les Talmuds mentionnent un lieu, Kefar Etam ", qui est peut-être le même qu’En-Elam. Robinson * place Etam dans le voisinage du village actuel d'Ourtas, près de Bethléem.
rrvp, Keïlah, ville dans la plaine do Juda9. Les Talmuds10 parlent des dattes de cette localité, qui avaient des vertus toxiques. Les indigènes montrent une ruine
celte localité avec la Montagne des Francs, qui représente le Hérodium de Josèphe (M. de Ruumer, Palœstina, p. 223).
1 Niddah , il, 7.
- Amos, i, 1. C’est la traduction du mot
3 Robinson, Biil. researebes, t. I, p. 486.
* Tal. de Rab., Zebahim , 54 b.
5 I Paralipomèncs, :v, 3; 32.
6 Ant. VIII, vil, 3.
'Mischna, Yebamoth, xn, 7. La rédaction de la Mischna dans le Tal. de Jér. porte Iq;.
8 Bibl. researches, t. I, p. 348.
Josué, xv, 44.
,0Tol. de Bab., Nasir, 4 a et ailleurs .pi^r’p HPZT
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qu’ils appellent Kîla1 *; Josèphe* prononce de la même façon.
rrorrc;? nmsn lO-, Kefar TÜamratha en Judée est souvent mentionné dans les Talmuds3. Probablement identique avec Bcith-Tamr 1 au sud-est de Bethléem.
rm? n’2, Beth Arabah est une localité près de Beth- Lehem, où, d’après les Talmuds3 * 6, le messie doit naître. Dans d’autres passages talmudiques on appelle ce lieu Birath Arabah 6 ou Birath Malka 7.
Dans le voisinage de Beth-Lehem se trouve le tombeau de Rachel. Les Talmuds discutent sur la difficulté qu’on rencontre dans les paroles que Samuel adresse à Saül 8: < Quand tu t’en iras d’ici, tu trouveras deux hommes auprès du tombeau de Rachel, à la frontière de Benjamin à Celcah. » On y 9 donne la solution suivante : Les deux hommes partent du tombeau de Rachel et ils rencontrent Saül à Celçah, sur la frontière de Benjamin. Il n’entre point dans notre cadre d’expliquer la contradiction du verset biblique précité. Ce qui nous importe ici c’est que les Talmuds sont d’accord pour placer le tombeau de Rachel près de Beth-Lehem.
On dit dans un autre passage talmudique10 que Rachel est morte dans le pays de son fils Joseph. Cela peut se rapporter au lieu de la mort de Rachel et non à son sé-
i M. Van de Velde, Mémoires, p. 328.
*Ant., VI, xiu, 1. KfXXot.
3 Tosiftha Holin, ch. 13, et dans d’autres passages.
* M. Van de Velde, Reise, etc. (tr. allem.), t. II, p. 81 .
s A la fin de la préface do Midrasch Ekha.
6 Même Midrascli, i, 17. N2"1J7 fiT2
3 Tal. de Jér., Berakhoth, n, 3. N27D ni’2
8 1 Samuel, x, 2.
9 Tosiftha, Sotah, ch. 2; Midrasch Samuel, ch. 14.
1" Siphré (éd. Friedmann), p. 146.
I,A GEOGRAPHIE DU TALML'D
pulcrc ; mais il est préférable de considérer cette donnée du Talmud comme une légende, par laquelle on veut expliquer un verset biblique, selon l'habitude bien connue des talmudistes.
JérnMlrm et ne» environ*.
C’^rïT, Jérusalem, la capitale de la Palestine, est presque complètement négligée dans les Talmuds. On n’y mentionne même pas les murs dont Josèphe parle tant. Ni les places publiques, ni les somptueux édifices qu’Hérode fit construire ne sont énumérés dans les Talmuds, bien qu'on parle 1 2 en général avec admiration des constructions de ce roi. 11 n’y a que le mont Moriyah avec ses édifices auxquels on ait consacré une description détaillée. Nous allons recueillir le peu de notices, entremêlées de légendes, que nous trouvons sur cette ville.
Le mot ptorr est, selon le Midrasch -, composé de nNT et de D^Sf. « Abraham avait appelé cette ville HNi1, et Malki-Cedek CTr. Dieu ne voulant pas favoriser l’un plus que l’autre, réunit les deux noms et en fit -Ctew. » Elle est désignée par le nom de « maison éternelle 3, » expression qui rappelle involontairement celle de « ville éternelle, » appliquée à Rome. Elle se trouve au centre de la Palestine, et est construite sur une montagne haute de trois parsa 4. Jérusalem formait une province à part et n’était pas comprise dans la distribu-
1 T. de B., Baba lathra, 4 a ; Soukha, 51 b. Cf. ci-dessous, p. 142.
2 Bereschith rabba, ch. 89.
3 Toshiba, Tohoroik, ch. 1. C’oi'U’ T’-
* Tal. de Bab., Baba bathra , 74 a; Zeba/tim, 54 4.
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tion trichotomique du pays par les Talmuds1 *. C'était une capitale qui n’appartenait à aucune des douze tribus Les habitants avaient des usages particuliers, des formules spéciales pour les actes civils 3 * 5 et des mesures différentes de celles des provinces ‘. On les dépeint comme très-hospitaliers. « Une table se trouvait devant les portes des maisons à Jérusalem; aussi longtemps que cette table était dressée chacun pouvait entrer dans la maison pour prendre son repas3.» On désignait les habitants des autres parties de la Palestine par le mot Karthani 6 * provincial. » Les alentours de la capitale sont appelés dans les Talmuds Guèboulin 7.
Jérusalem fait l’admiration des talmudistes. « Celui qui n’a pas vu Jérusalem dans sa magnificence, n’a jamais vu une belle ville 8. » On l’appelle « la grande Jérusalem 9, » tandis qu’Àlexandrie est surnommée « la petite. » Les Talmuds rapportent qu’il y avait à Jérusalem 480 synagogues10 et quatre-vingts écoles11. Jérusalem était l’objet desoins particuliers. On balayait
I Mischna, Erakhin, vin, 6 et dans d’autres passages ; Evangile de saint Luc, v, 17; Actes, x, 39, où Jérusalem est .énumérée à côté de la Judée. Cf. aussi ci-dessus, p. 5ü.
sTal, de Bab., Baba Kama, 82 b.
3 Tosiflha, Kelh.ov.bolh, ch. 4. C’brH1 ’ïtJtC H'ITlNn br
Cf. aussi, Tosiflha, Soukkah, ch. 2.
I Tosiflha, Edouyoth, ch. 1 ; Kethouboth à la fin; Tal. de Bab., Eroubiil, 83 a.
5 Tal. de Bab., Baba balhra, 93 b.
« Mischna, Demoï, vi, 4. aypp
7 Tul. de Jér., Maaser schcni, in, G el dans de nombreux passages -pbu:
8 Tal. de Bab., Soukkah, 51 b.
9 Tal. de Jér., Sanhédrin, vi, 11.
V) Préface du Midrasch Ekha, 12.
II Bamidbar rabba, ch. 18.
tous les jours les différentes places 1 ; les fourneaux étaient interdits à cause de la fumée2 3; il n’y avait point de jardins à cause de la mauvaise odeur de l’engrais et de certaines mauvaises herbes; on y voyait cependant un seul jardin 4 de roses qui datait de l’époque des prophètes. La Mischna5 * dit : « Il faut éloigner les cadavres d’animaux, les tombeaux et les tanneries à cinquante coudées de la ville; ces dernières ne pouvaient être construites qu’à l’est de la ville (le vent d’est étant le plus faible et ne portant point l’odeur vers les habitations). R. Akiba dit « qu’on peut établir les tanneries partout, excepté vers l’ouest de la ville. » A l’époque du premier Temple on ensevelissait les morts G à l’intérieur de Jérusalem. Aussi défendait-on de creuser la terre pour asseoir les fondations des maisons, crainte de rencontrer des ossements; do même il était interdit d’avoir de3 poules 7, de peur qu’en grattant la terre elles ne missent à nu des restes humains. Tous les tombeaux, disent les Talmuds8, furent transportés à l’extérieur excepté ceux de la famille de David, à Sion, et celui de la prophétesse Houldah. Josèphe9 connaît encore le tombeau de David- à l'intérieur de la ville. Il raconte que pen-
I Tul. de Bab., Baba Meda, 2G a.
3 Ibidem, Zebahim , 96 fl.
3 Ibidem , Baba Kama, 82 b.
h Ibidem.
3 Baba bathra, n, 9.
fi Mischna, Barak , ni, 2. .Cinm "12p. Tosiftha, Edouycth, ch. 2. « On avait trouvé une fois des ossements dans une maison de bois ; alors les rabbins voulurent déclarer la capitale impure ; mais R. Yehoschouoh s’y opposa, en disant: « Ce serait une honte si nous déclarions nos muisons impures. »
7 Mischna, Baba Kama, vu, à la lin.
8Tosi!lha, Baba bathra, ch. 1 etduns d’uutres passages.
9 Guerre, I, n, 6.
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dantqu’Antiochusassiégea Jérusalem, Hyrcan fit ouvrir le tombeau de David et en retira trois mille talents. Saint Pierre1, de son côté, dit du tombeau de David : « Il est parmi nous jusqu’à ce jour. » La Bible* raconte que les rois Menassé et Amon furent ensevelis dans le jardin d’Uziah. Le dernier, mort de la lèpre *, ne pouvait être déposé dans le tombeau de la famille de David. C’est peutêtre à cette époque que remonte le nom de « cavernes royales » donné par Josêphe 4 à la place située vers le nord, où passait le troisième mur.
I Actes, il, 29.
*11 Rois, xxi, 18,26.
3 II Paralipomènes, xxvi, 23.
■*Aii oiw.Aaituv Jjia'.X'.xüv ; Guerre, V, iv, 2. M. de Saulcy (Vogage en Terre sainte, t. I, p. 136 et suiv.) affirme que ces cavernes n'étaient autres que des carrières qui avaient fourni à Salomon les matériaux pour ses immenses constructions. D'autres voyageurs cependant affirment avoir trouvé dans ces cavernes des cellules sépulcrales. Cf. M. de Raumer, Palastiua , p. 312. Ce qui est généralement admis, c’est que le tombeau d’Hélène n’est point identique avec les cavernes royales, car Josépbe les fait diirérer dans le passage précité. M. de Saulcy (/. e., p. 139) place le tombeau de la reine d’Adiabène à l’endroit où les Juifs mettent, d’après la tradition, le tombeau de Ben Kalia Scheloua, homme riche qui voulait pourvoir Jérusalem pendant le dernier siège avec du vin, du vinaigre et de l’huile pour vingt et un ans (cf. Tal. de Bab., Guittin, 66 a.). M. de Saulcy peut avoir raison en ce qui concerne l’erreur de la tradition des Juifs pour ce tombeau, mais ce savant a été évidemment mal renseigné quand il dit que les Juifs ne connaissent pas le sexe de la personne qu'ils y vénèrent. Citons ses propres paroles : « Chaque année, les juifs de Jérusalem, en souvenir d’un personnage qui est venu au secours de leurs ancêtres dans un temps de disette, personnage dont ils ignorent d'ailleurs le sexe, et qu'ils croient un homme, bien qu'ils rappellent assez ridiculement Kelbah Cheboüah « la chienne qui rassusie. » Le mot n’est pas ici arabe (chienne; mais araméen et du genre masculin (Tal. de Bab., Baba Kama, 92 b.)\ le féminin de ce mot est KP27D (Tal. de Bab., Moëd Katon, 10 a).
M. Schwarz (Bas heilige Land, p. 212) veut identifier ces ca-
Les Talmuds 1 mentionnent plusieurs lois les marchés supérieurs et inférieurs de Jérusalem. Ce sont des quartiers correspondant à la ville haute et à la ville basse de Josèphe2. « Deux places, dites Bicin 3, se trouvaient à Jérusalem, l’une supérieure, l'autre inférieure. La dernière fut annexée à Jérusalem par les exilés qui revinrent do Babylone, et jouissait des mêmes prérogatives que la ville ; l’autre ne fut réunie que plus tard par un roi4 et sans le concours des Urim et Tumim 5. On ne l’avait pas jointe d’abord à la cité, parce que c’était là le côté faible de Jérusalem. » Ce fait ne peut se rapporter qu’à l’époque d’Agrippa qui voulait fortifier la colline au nord de la ville, que Josèphe7 appelle Bezetha ou ville neuve. Ce côté de la ville, comme nous le savons,
vernes royales avec la« caverne de Zedekias » quo le Talmud de Babylone ( Eroubin , 61 a) cite comme très-grande et à laquelle le Midrasch (Tanhouma, Numeri, éd. de Vienne, 1863, p. 1S7 4) donne une étendue de douze milles.
iTositlha, Sanhédrin , ch. 14. .jinnnn pi© jvpjin pli?
4 Guerre, V, iv, 1 ; f, ivw 61 iyofi. Ce dernier rend le mot
3 Tosiftha, Sanhédrin, ch. 3; Tal. de Jér., même traité, i, 2 ; Tal. de Bab., Schebouoth, 16 a ; Meguillath Taanith, ch. 6.
.rurtym minnnn o^anra vn ( ou o'îç) pyia ’rw *ieix n^;n ja ruznp x1? n:vPym ibx toa rranpro n;irnnn nrm xt>» nsvbjm .D’oim omta x^n •poa (i. xbx) xbv o^snr bw nonn nnTts aon rrcnp x1? na aca mwjnnmp
•cira raa’P nm:i cr
4 Nous lisons avec M. Graetz ( Geschichte der Juden (2* éd.), t. DI, p. 472) x^X pour
s Pour élargir la ville, il fallait, d’après les Talmuds, le concours du roi, du Sanhédrin et des Drim cl Tumim.
* Nous traduisons le mot noilD dans ce sens avec M. Graetz (7. c.) ; le Scholion de Meguillath Taanith explique ce mot par o ordure, • et dit que de ce côté on déposait toutes les immondices de Jérusalem.
1 Guerre, V, îv, 2.
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était en effet le plus vulnérable; les assiégeants portaient toujours leurs premiers efforts vers ce point.
Le mot üiÇrfîi a donné sujet à beaucoup d’interprétations. On s’est longtemps contenté1 de l’étymologie «mn rra, mais nous ne voyons pas pourquoi on ne l’aurait pas prononcé Beth-adta ou Bezatha; d’ailleurs, Josèphe* semble distinguer lui-même la ville neuve de la colline Bezetha. La prononciation grecque donnerait plutôt l’étymologie proposée par quelques savants rra Km ; il est possible que ce côté de Jérusalem fut couvert de nombreux oliviers. M. Herzfeld3 croit que Bozetlio de Josèpbe est le village de Bï&éO dans le livre des Maccabées1 , et que Josèpbe3 lui-méme appelle Br^r.Oû ; ce village fut annexé plus tard à Jérusalem, et Josèphe, dit M. Herzfeld, l’appelle tantôt Bezetha ou village annexé, tantôt la ville neuve, à cause des constructions qui reliaient l’ancien village de Bezetha à Jérusalem. M. Schwarz5 croit voir dans le nom Bezetha le mot araméen Njna « marécage; » les Talmuds, comme nous l’avons vu, citent deux Bicin; Bezetha serait alors un territoire marécageux; en réalité on ne voit aujourd’hui nulle trace de marécage à Bezetha.
La porte des * ordures » est la seule des portes de Jérusalem qui soit mentionnée « Il n’y pas d’endroit plus immonde que cette porte, dit le Midrasch1. C’est la sortie qui conduisait vers l’endroit Bethso dont
* M. Mtink, la Palestine, p. 45 a, note 1 .
* Guerre, II, xi, 4.
3 Geschichte des Yolkes Israël (2* éd.), 1. 1, p. 133.
I Mncc., vu, 19.
Ant., XII, x, 2.
6 D as heilige Land, p. 285.
1 Edouyoth , i, 3.
sMidrasch Tilim, ch. 17.
parle Josèphe ' : Betso représenterait alors le mot HK'ï rra « lieu des ordures. »
L ’Akra 2 est mentionné à propos de sa prise par les Maccabées; nous y reviendrons dans notre partie historique. L’Ophel, point fortifié dans le mur de l’est, se trouvait, d’après Josèphe3 *, dans le voisinage de la vallée de Kidron et de Moriyah. Les Talmud *s 1 le placent également de ce côté. « Quand doit-on prier pour que les pluies cessent? Dès qu’il y a assez d’eau pour qu’une personne qui se tient à l’angle de l’Ophel puisse tremper le pied dans les eaux de la vallée de Kidron. » Le mur de l’ouest est mentionné dans leMidrasch5; on en voit encore une partie aujourd’hui. C’est là que les juifs viennent prier le vendredi. Les Talmuds parlent aussi des ruines de Jérusalem, où les docteurs faisaient souvent leurs dévotions ; mais on ne précise pas le lieu.
11 nous reste à parler du mont Moriyah et du Temple, qui sont décrits amplement dans la Mischna et les Talmuds. Cette partie des livres talmudiques a été traduite à plusieurs reprises et mise à profit par les savants qui ont écrit sur la Palestine. Nous renvoyons donc le lecteur à ces ouvrages 6, car nous ne donnerons que de courtes notices sur ce sujet; nous nous bornerons à relever les points où les Talmuds ne sont pas d’accord avec Josèphe. Faisons observer tout d’abord que les
I Guerre, V, iv, 2.
t Meguillath Taanith, ch. 2; JOpn-
3 ’OçXi; Guerre , V, vi, 1 .
* Tal. de Jér., Taanith, ni, 11.
5 Bamidbar rabba, ch. 1 1 ; Midrasch Ekha, î, 5. '2“lJÎCn ^fTC-
6 Liglitfoot descript. templ. Hierosol. Opp. i, p. 533 et pass.; llirt. Mémoires de T Académie de Berlin (partie hist. philologique, 1816-1817). M. Munk, la Pa estine, p. 281 a- 294; M. de Vogué, le Temple de Jérusalem et beaucoup d’autres.
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docteurs prennent très-souvent dans leur description du Temple les données du prophète Ezéchiel.
Les Talmuds désignent l’enceinte du mont Moriyah par le nom de « montagnes de la Maison, » et lui donnent la forme d’un carre dont chaque côté aurait environ cinq cents coudées'. Le côté sud était le plus long, venait ensuite l’est, puis le nord; le côté ouest était le plus court. Ce quadrilatère irrégulier avait cinq porles1 2: vers le sud les deux portes de Houldah, dont l’une servait pour l’entrée, l’autre pour la sortie ; la porte de Kiponos, vers l’ouest, par laquelle on entrait et on sortait; la porte de Tarfiou Tecli, au nord, donton ne se servait jamais; et enfin, la porte orientale, où l’on voyait la ville de Suse représentée en bas-relief. Il semble résulter de la Mischna qu’au-dessus de cette porte se trouvaient deux chambres, l’une à l’angle sud-est et l’autre à l’angle nord-est, dans lesquelles on conservait comme étalons deux Amuli (coudée); la première avaitun demi-doigt de plus que la coudée de Moïse (mentionnée dans la Bible) ; la seconde avait un doigt de plus 3. Cette porte, rapprochée de l’angle nord-est, en face de l’entrée du Temple, ne s’élevait pas aussi haut que les autres au-dessus du mur d’enceinte4; car le prêtre qui brûlait la * vache rousse» sur le mont des Oliviers devait voir cette entrée pendant la cérémonie. Un escalier conduisait de cette porte vers le mont des Oliviers, afin que les pieds des prêtres chargés de cette opération ne fussent pas exposés à se rendre impurs en touchant quelque ossement humain sorti des anciens tombeaux.
1 Middoth, II 1.
-Ibidem, i, 3.
3 Mischna. Kelim, wn, 0.
1 iliddoth, n, 4.
Le versant de la montagne du Temple s’élevait, selon Josèphe, en terrasse *; le Temple proprement dit était situé sur la plus haute partie. Aussi l’apercevait-on de tous les points de la ville. Quand les rayons du soleil se reflétaient sur sa masse, il présentai t un aspectàla fois brillant et imposant. « Celui qui n’a pas vu le Temple *, n’a jamais un vu édifice somptueux. » Le Talmud ajoute qu’Hérode avait fait ces constructions de marbre blanc et de couleur. Il y avait alternativement une assise en saillie, sur une autre en retrait, afin de faire mieux retenir la chaux; ensuite il voulait les couvrir d’or, mais les rabbins lui dirent: «Laisse cela, l’aspect sera meilleur; il ressemblera au jeu des flots. »
Des escaliers conduisaient d’une terrasse à l’autre.
Les Talmuds parlent souvent des docteurs assis sur les degrés et donnant l’enseignement à leurs élèves 3. A l’intérieur, le long du mur, régnaient des portiques qui sont appelés Yçtaba 4 dans la Mischna; ce mot est employé dans d’autres passages pour «sièges ou bancs. » Il y avait probablement sous ces portiques des bancs le long des murs; ces galeries servaient à differents usages.
1 Anl., XV, xi, 3.
3 Tal. deBab., Soukkafi, 5! 4. K‘g’2? ’J2X3 NZ1 1EX !T;2 ’XEZ
Wi ne» pcx xiaioi trtno n»'» ’zzxz noxn xrx xioiei pi m ncx xzrnD izo xio xPzpTt yyn 'z ne» •xon xnnxz innoi ’eo i’o» zm rrpz» Ce passage est
très-vague ; nous l’avons traduit textuellement. Il s’agit sans doute de murs en bossage.
3 Tal. de Jér., Sanhédrin , n, 2, et dans d’autres passages. Nous avons traduit (ci-dessus, p. G2) le mot niPj.12 par ■ estrade, » ce qui sied mieux à cause de la dignité de R. Gamlicl. On enseignait aussi à l’ombre de la montagne du Temple (T.deB.,/>«a4i»i,26 a).
1 Soukkah, jv, 1 . XZÎÎaN- On parle dans le Talmud (Tal. de Bab., Berakhoth , 33 4), d’un portique double sur la montagne du Temple (in PlOZ VÎ2D P'Zn in)- Le mot ijîo représente le mot grec a~M.
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Au temps des pèlerinages des fêtes annuelles, les changeurs et les marchands s’établissaient dans la partie Est que les Talmuds désignent par le mot Heuayolh « boutiques; » à une certaine époque le sanhédrin tenait ses séances au même endroit. 1 * 3 Tout l’intérieur de cetto enceinte était pavé en pierres lisses A quelques degrés au-dessus des portiques, on rencontrait une balustrade, appelée Soreg dans la Mischna de dix palme3 de hauteur, avec treize ouvertures que la Mischna prétend avoir été faites par les rois grecs, et qu’on avait conservées comme souvenir. Selon Josèphe, cette balustrade était coupée de distance en distance par des colonnes portant des inscriptions grecques et latines, qui défendaient aux non-Israélites l’entrée de l’intérieur de la place dite Hel. Les Talmuds ne parlent pas de ces inscriptions, mais on dit dans la Mischna4 que les étrangers ne pouvaient entrer dans le //e/. C’est l’espace dedix Amah de largeur, compris entre le mur de l’enceinte sacrée et le Soreg ; on y montait par quatorze degrés dont chacun avait une demi- Amah de hauteur et autant de largeur. Après avoir traversé le Hel, on arrivait à l’enceinte sacrée ; douze marches conduisaient, à travers la portes de l’est, vers la cour des Femmes. Aux quatre angles de cette cour les Talmuds placent des cellules (Lischkah) ; il en était de même pour les autres cours : la cour des Israélites et celle des Prêtres. Nous n’on
I M. Munk, la Palestine, p. 48 a. L édiüce que Josèphe [ Guerre -, VI, vi, 3) appelle ^ouXcu^piov est peut-être la lischkhah que les Talmuds (Tosiflha, Yoma, ch. 1) désignent pur rOif1?-
- Meyuütath Taanitk, ch. 3.
3 Middoth, Il , 3.
* Mischna, Kelim , i, 8.
s Middoth, U, 3.
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mentionnerons qu’une seule qui a une certaine importance pour l’histoire des Juifs, c’est la salle qui servait aux séances du sanhédrin, appelée I.ischkalh Uagazilh 1 (chambre des pierres taillées); elle se trouvait au sud, au-dessus de la cour des Prêtres. Parmi les sept portes qui coupaient le mur d’enceinte de l’Azarah, la « porte de Nicanor* » se distinguait, en ce qu’elle était de bronze et non de bois revêtu d’or comme les autres. Selon les Talmuds, les battants de cette porte étaient de bronze corinthien, et avaient été apportés d’Alexandrie par un certain Nicanor, après avoir miraculeusement échappé à un naufrage. La porte de Nicanor s’ouvrait vis-à-vis du grand portail de la cour des Femmes. Toutes ces constructions avec le Saint des Saints se trouvaient sur un terrain creusé par des excavations3.
Quant à la description de l’intérieur du Saint des Saints, nous renvoyons aux sources citées plus haut pour les détails sur le mont Moriyah Nous mentionnerons seulement « la pierre de fondement » (Eben ha-schethiyah) qui, selon la Mischna, était haute de trois doigts3 ; sur cette pierre, le grand-prêtre plaçait l’encens (le jour de Kippour); à l’époque du premier Temple l’arche sainte y était déposée. Cette pierre est aux yeux des talmudistes 6, le fondement de la terre entière. La Mischna 7
> Ibidem , v, 3, 4.
1 1bidem, n, 3.
3 Misclina, Parah , ni, 3.
^Ci-dessus, p. 140, note 6.
5 Mischna, Yoma, v, 3.
®Tal. de Bab., même Traité , Si b. Une autre pierre, dite « la pierre des égarés, » était également renommée à Jérusalem : On y déposait les objets perdus, et on y venait les réclamer (cjnEn pN- Mischna, Taanüh, iv, 11 ; Tal. de Bab., Baba Mecia. 28 b).
1 Zebahim, xu, 3.
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mentionne sur la montagne du Temple un lieu appelé Beth Habbirah ; le Talmud 1 ajoute que cet endroit fut appelé Birah simplement. On y brûlait dans un certain cas les holocaustes. Peut-être cette place se trouvait-elle à côté de la forteresse Bip;; i (plus tard Antouia), mot qui semble représenter le mot hébreu ÎTT3.
rtfrv, la fontaine de Siioah se trouve, selon lesTalmuds, au point central de la « Terre d’Israël 3; » tout près il y avait une place que les Talmuds 1 nomment Gadyon ou Gad-Yavan; selon la tradition juive Siioah et Gihon sont identiques, car le Targoum3 rend le dernier par Siioah. « Ses eaux sont claires et douces, dit le Midrasch G ; » Josèphe 7 rapporte également que les eaux de Siioah sont d’un goût excellent et abondantes en toute saison. Si l’on en croit d’autres écrivains, ces eaux, au contraire, avaient un goût salé8. Un passage talmudique leur attribue des qualités digestives9. Quand les prêtres avaient mangé trop de viande, ils buvaient les eaux de Siioah et la digestion reprenait son cours normal. Josèphe10 place cette source au sud de la ville, au débouché de la vallée des Fromagers; saint Jérôme la place une première fois au pied du mont Sion 11 et une autre fois
1 Tal. de Bab., même traité, 104 b.
* Josèphe, Guerre, I, m, a.
3 Tal. de Jér., Haguiga, i, 1.
* Mischna, Zabim, i, 5. HVTïÔ JVTO2; la Tosiftha lit au lieu de nÙ’ÏN Les commentateurs expliquent ce mot par « idole des Grecs; » c’est la place où les Grecs sous Antiochus Epipbane avaient exposé une idole.
5 1 Bois, i, 33.
fi Midrasch Ekha.
1 Guerre, V, iv, 1.
8Reland, Paleestina, t. II, p. 893.
* Aboth de R. Nathan, ch. 35.
,u Lot. cil.
n Comm. ad Jesaiam, ch. 8.
au pied du mont Moriyah1. Il faut dans ce cas chercher Siloah près de l’Ophel ; on montre en effet aujourd’hui cette fontaine au sud-est de la ville. Les eaux de Siloah étaient employées au Temple pendant la fête des Cabanes4. Peut-être le Siloah avait-il sa source à la montagne du Temple. Ce qui paraît confirmer cette opinion, c’est que les Talmuds 3 parlent d’une source qui avait son origine dans la maison du Saint des Saints ; le filet d’eau n’était pas plus gros que la tentacule d’une sauterelle et traversait le Hekhal, ensuite YOuhun, et en arrivant à la porte de 1 ’Azarah, il avait atteint la grosseur du goulot d’une petite bouteille.
La Mischna * mentionne encore d’autres eaux telles que « le puits à roue, » « le grand puits » et « le puits d’eaux fraîches. » Toutes ces eaux étaient sans doute amenées par les aqueducs de la fontaine d’Etam 3 située à vingt-trois coudées au-dessus du niveau de l’Azarah. Celte source est, selon les talmudistes, identique avec les eaux de Neftoah de la Bible. Le puits à roue n’était pas très-distant de cet aqueduc. Dans le Temple on avait pratiqué en outre des bassins pour recueillir les eaux de pluie Un conduit venant des Ha-
1 Comm. ad Afattheum, x, 28.
* Mischna, Soukkah, v, 1. On avait l'habitude de verser beaucoup d'eau sur l'autel, le dernier jour de cette fête, par allusion & l’abondance de pluie qu’on implore ce jour. Celte têt était une des plus joyeuses et s’appelait nOK'OD C’2 pnCE>-
3Tal. de Bab., Yoma, 77 b.
* Eroubin, x, U. per2 ^02 blTin 11201 n^lSnTCD D’NboDl
• 0"'2 ipn 1K2D1
3 Tal. de Bab., Yoma, 31 a.
6 Middoth, iv, 7 ; c’OH Dlllin P'2- On mentionne aussi dans les Talmuds un belh-Mamel ou Memala (pco pi;; Tal. de Bab., Eroubin , 51 i; Sanhédrin, 24 a. P’Z Bereschxlh rabba,
cli. 51). Peut-être est-ce l’aqueduc qu'on surnomme maintenant Birket el-hlmili.
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nayoth 1 est mentionné dans le Midrasch à propos du siège de Jérusalem.
L'écoulement des matières liquides provenant des sacrifices du Temple se faisait par des égouts qui débouchaient dans le torrent do Kidron *; quant aux cendres et autres débris, on les déposait dans un endroit spécial affecté à cet usage, et situé au nord de Jérusalem1 * 3 * 5 *.
C-n*n ~n. le mont des Oliviers, appelé parfois dans les Talmuds le mont Miscli’ha ‘, communiquait avec la montagne du Temple au moyen d'un pont. On y brûlait la vache rousse3; les marchands de pigeons avaient établi sur cette dernière montagne leurs boutiques entre deux cèdres ; on y allumait le feu pour annoncer la nouvelle lune, on apercevait les flammes jusqu’au Kurn Surtabeh7 8. Sur ce mont étaient situés, selon les Évangiles*, les endroits Beth-Phagué (’JNC fT2) et Bethania.
Quelques passages du Talmud sont d’accord avec les Évangiles sur la situation de Beth-Phagué. Ainsi on lit9: « l’Écriture sainte défend de sortir de Jérusalem le huitième jour de la fête des Cabanes. Si quelqu’un apporte ses offrandes de Beth-Phagué à Jérusalem, il ne peut retourner passer la nuit à Beth-Phagué, eût-il consommé ses offrandes à Jérusalem. » Les Talmuds admettent en principe qu’on ne pouvait élargir Jérusalem ou les Azaroth sans le consentement du sanhédrin, composé de
1 Midrasch Ekha, iv, 4.
* Mischna, Yoma, v, 2.
3 Tosiftha, Yoma, ch. 3.
<Tal. de Jér., Taanith, i v, 8. .nHSJCn 771
5 Cf. ci-dessus, p. 141.
8 Tal. de Jér., I. c.
7 Cf. ci-dessus, p. 42.
8 Saint Matthieu, xxi; saint Luc, xix, 29.
0 Siphré, Numeri, 159 (éd. Friedmann, p. 53} •
soixante-onze membres. Or, dans la discussion sur ce point, nous trouvons l’observation suivante: «Si le sanhédrin1 est sorti de la ville pour s’occuper de l’élargissement de Jérusalem et un savant rencontrant le tribunal à Bé-Phagué se met en rébellion ouverte contre lui, cet homme ne peut être jugé selon le paragraphe de la Bible4 concernant cet acte coupable; pour appliquer la loi, il faut que la rébellion contre le sanhédrin se produise au lieu même où siège ce tribunal. » On lit encore dans la Tosiftha 3 : * On n’a pas besoin de passer la nuit à Jérusalem pour le sacrifice de la seconde Pâque ; l’offrande dans l’Azarah terminée, on peut sortir et vaquer à ses affaires à Beth-Phagué. » Beth-Phagué se trouvait donc hors de Jérusalem. R. Siméon dit dans la Misclma4: « Les deux pains sacrés sont admis quand ils sont préparés, soit dans l’Azarah, soit à Beth-Phagué. » Ce passage cependant n’est pas concluant; on pourrait tout au plus en inférer que Beth-Phagué jouissait d’un certain privilège sous ce rapport.
Mais voici quatre passages talmudiques, desquels il résulte clairoment que Beth-Phagué se trouvait à l’intérieur d’un mur. « Qu’est-ce qu’on appelle hors du mur 5 ? demande le Talmud. R. Yolianan dit: hors du mur de Beth-Phagué; Resch Lakisch dit : hors de l’Azarah. » « Une personne qui se trouve retenue en prison par les païens (en Palestine), dit le Talmud B, est dispensée de faire offrir à son intention le sacrifice de la Pâque. Là-
4 Toi. de Bab., Sola, 46 a. "CiT3 4 Nombres, îx, 10-14.
3 Pesahim, cil. 8.
•l Menahoth, xi, 2.
3 Toi. de Bab., Peiahim , 63 b.
* Ibidem, 91 a.
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dessus, R. Hisdaï dit : seules les prisons qui se trouvent hors du mur de Beth-Phagué sont considérées comme prisons des païens. » « Pour les sacrifices d’actions de grâce *, on n’était pas aussi sévère que pour les autres, ce sacrifice est considéré comme saint, môme si on le prépare hors de l’Azarah, mais il ne l’est pas hors du mur de Beth-Phagué. » On exige pour une certaine cérémonie religieuse des dîmes, que le blé soit battu à l’intérieur du mur do Jérusalem ; « il suffit, dit-on dans les TalmudsI 2, qu’il soit battu à l’intérieur du mur de Beth- Phagué. »
Pour concilier tous ces passages quelque peu contradictoires, il faut avoir recours à l’hypothèse suivante : Beth-Phagué se trouvait près de Jérusalem, au pied du mont des Oliviers. A une certaine époque, quand de trop nombreux pèlerins affluaient dans la capitale, au point que la ville proprement dite ne pouvait plus les contenir, on joignit Beth-Phagué à la ville, en l’entourant d'un mur, et on lui accorda les mômes privilèges qu’à la capitale, concernant la consommation des offrandes. Cette mo iificationne devait pas soulever de grandes difficultés, puisque le mont des Oliviers, comme nous l’avons vn, jouissait déjà d’avantages analogues.
Les Talmuds rapportent que les boutiques de Beth Hini furent détruites trois ans avant Jérusalem3. Ces boutiques se trouvaient probablement sur le mont des Oliviers,
I TaL de Bab., Mcnahoth, 78 b.
4 Tal. de Bab., Baba Mecia, 90 «.
3 Ibidem, 88 a. La leçon du Tal. de Jér., Pi ah, i, 3 i;n M3 rUlPI est probablement une faute du copiste. Dans le Siphri, Deutéronome, 103 (éd. Friedmann, p. 93 b), on lit );n 'Î2 fYMn DM21 3 fHNP Dllp « les boutiques de Bené Hanan furent
détruites trois ans avant la Terre d'Israël », ce qui semblerait indiquer que ces boutiques des fils Hanan se trouvaient hors de
et Beth Hini serait alors identique avec le Bethania de l'Évangile. Les Talmuds 1 ajoutent que les figues de Beth Hini mûrissaient plus tôt qu’ailleurs etque les figuiers disparurent par suite du siège de Jérusalem, Ces fruits ont pu donner le nom à l'endroit Beth-Phagué, placé par les Évangiles à côté de Bethania. On veut identifier Bethania avec le village actuel d’el-Azarieh s, habité par des musulmans et des chrétiens. M. Schwarz8 prétend avoir trouvé une place à cinq stades de Jérusalem, sur le mont des Oliviers, que les indigènes appellent Beit Ouhana; mais il n'est pas à notre connaissance qu’aucun voyageur moderne ait mentionné ce lieu.
La vallée de Hinnom, ainsi que le Thopheth, joue dans lesTalmudsun rôle tout à fait légendaire. On fait dériver* le nom du premier de la racine cro « hurler, faire du bruit,* et nen de la racine *]on **]n « battre le tambour. * Les Talmuds prétendent qu’on y faisait du bruit pendant qu’on brûlait les enfants en l’honneur de Molokh, afin que les parents n’entendissent pas les cris déchirants des malheureuses victimes, et ne fussent tentés de les arracher aux flammes.
Les Talmuds5 mentionnent une localité Gareb à trois milles de Scliilo. Nous pensons pouvoir substituer à Schilo le mot Y erouschelalm , et identifier ce Gareb avec la colline de Gareb dont parle Jérémie °, à l'ouest de Jérusa-
la Palestine. Nous croyons que la leçon de 'yn p'2 est la plus correcte. On écrit aussi ce nom'3iNtT2 (Toshiba, ScAebiitA, cb. 7.) i Tal. de Bab., Pcsakim, 33 a.
*M. de Saulcy, Voyages, etc., t. I, p. 191.
•T Pas heüige Land, p. 219.
■* Midrasch Ekha, I, îx .
5 Tal. de Bab., Sanhédrin, 103 a.jpo Vycb 31X1 • fi Jérémie, xxxi, 39.
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lem. Il est probable que Gareb est identique avec le ouady Gonrab actuel, à l’occident de Jérusalem.
Il nous reste à parler de la localité que le Talmud appelle Çopltim, mot qui correspond à çxéxoç 1 . Josèphe cite un lieu de ce nom, au nord de Jérusalem, avec lequel on veut identifier Çophim.
« On ne doit pas se découvrir la tête, disent les Talmuds*, vers la porte de l’est (du Temple), parce qu’elle se trouve directement en face du Saint des Saints. R. Yehouda dit : « Cette défense n’est obligatoire que quand on se trouve à l’intérieur de Çophim et qu’on voit Jérusalem (c’est-à-dire si aucun obstacle n’empêche de voir la ville). » Dans un autre passage, le Talmud raconte1 2 3 que quelques docteurs étaient montés vers Jérusalem ; arrivés sur le mont Çophim, ils déchirèrent leurs habits. Nous trouvons encore un troisième passage où les Talmuds 4 mentionnent Çophim. « Si quelqu’un est sorti de Jérusalem en gardant par oubli de la viande des sacrifices à la main, s’il a passé Çophim, qu’il la brûle à la place même où il s'en aperçoit; s’il n’a pas encore passé Çophim, il retournera à Jérusalem pour l’y brûler. » Si Çophim était le nom d’une localité au nord, qu’il représente le Skopos, ou qu’il s’identifie, suivant M. de Saulcy 5 avec l’endroit de Cliafat, le Talmud aurait dû fixer également des limites pour les autres points cardinaux dans le cas d’oubli de viande sacrée. Toutefois, il est possible qu’on ait choisi Çophim (Skopos ou Cliafat) pour marquer la distance dans tous les sens, à laquelle
1 Guerre, II, xix, 4.
2 Tal. de Bab., Berakhoth , 61 a.
3 Même Tal., Makkoth, vers la fin.
* Mischna, Pesahim, ni, 8.
3 Voyages, etc., t. Il, p. 219.
il était permis de brûler la viande, sans qu’il lût besoin de retourner à Jérusalem même.
Iloçal est mentionné dans lesTalmuds1 * comme ville fortifiée par Josué dans les possessions de la tribu de Benjamin. Peut-être est-ce le Bctli Haacel de la Bible4 * *; M. Schwarz 3 veut l’identifier avec le village à’el-Azeriyeh près de Jérusalem, car, dit-il, les lettres b et i se confondent en hébreu ; mais si cette forteresse s’était trouvée si près de Jérusalem, elle aurait joué un certain rôle pendant le siège de la capitale et serait mentionnée par Josèphe. En outre el-Azarieh représente le mot Lazarium, nom que les chrétiens donnaient à cette localité.
Tiy Migdal Eder se trouve d’après la Bible1 près de Béthlehem. Cette localité doit avoir existé à l’époque du second Temple, car la Mischna :1 la mentionne. « Les bestiaux qui se trouvent depuis Jérusalem jusqu’à Migdal Eder, et aux mêmes distances vers les autres points cardinaux, sont sacrifiés, les mâles comme holocaustes et les femelles comme sacrifices de prospérités. » Saint Jérôme mentionne une tour Acier près de Béthlehem, qui n’est autre que Migdal Ederf>.
NSicn,Hamoça, mentionné dans la Bible 7 avec les endroits qui se trouvent dans le voisinage de Jérusalem. Selon la Mischna8, on y allait prendre les saules pour les
I Tal. de Bab., Meguülah, El b.
SMiclia, I, 11. Les septante ainsi que quelques commentateurs ne le prennent pas pour un nom propre.
3 Pas heilige Land, p. lûü.
1 Genèse, xxxv, 21 .
’■ Schckalim, vu, 4.
•> Reland , Palastina, t. II, p. 808.
" Josué, xviii, 26.
8 Suuhkah, îv, 5.
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fêtes des Cabanes; il se trouvait non loin de la capitale. La Guémare ' appelle Moça, Colonia; Nina signifie » exempt, » et, en effet, les colonies étaient exemptes des impôts. Les septante4 mentionnent un endroit KcjX'sv parmi les localités autour de Jérusalem. Il est possible que ce soit le Colonia des Talmuds, qui est sans doute identique avec le village actuel de Kouloniyeh 3, au nord-est de Jérusalem.
E’l‘23 in, Har Ceboïm. Les habitants de celte localité, raconte la Mischna *, apportèrent les prémices à Jérusalem avant la Pentecôte. Cet endroit est peut-être le même que le Ceboïm de la Bible 5. On mentionne également, dans la Bible 6, une vallée de Ceboïm. Cn pourrait identifier Ceboïm avec le village de Soba 7, à l’ouest de Jérusalem.
i Tal. de Bab., même Traité, 45 a. K:m 1771 K'^pCIpO N'in Nrton Nrcn potn NS1D rù np B"D fT7- Le mot X’rbp se trouve employé dans le même sens plusieurs fois dans les Talmuds ; nous ne citerons comme exemples que le passage (Tal. de Bab., Abodah Zarah, 10 a.) N'jlplp T3JTIK1> “ Nous voulons que
Tibériade soit une colonie, » c’est-à-dire exempte d’impôts, et celui du Midrasch ( Dtbarim rabba, ch. 10), où Ton oppose à cette expression le mot to p<4« (DÏTC) « revenu, tribut. »
* Josué, xv , 60.
3 Robinson, Bill, researches, t. I, p. 461.
* ffallah, îv, 10.
5Néhémie, xi, 34.
3I Samuel, xm, 18.
' M. Van de Velde, Reiie. , etc., t. H, p.
i *. — ville» «u nord-e«(, nord «I nord-oural de Jéru«alcm.
ruy, Anath fut bâti, selon le Talmud 1 2 , par le géant Ahiman. Anath n’est pas nommé dans la Bible ; nous l’identifierons avec Anathath i, ville natale du prophète Jérémie, au nord de Jérusalem. Les Talmuds 3 mentionnent «mil! (Anthina) ainsi que comme ville
natale de plusieurs docteurs.
]nn n'2, Beth Iloron est souvent mentionné dans les Talmuds comme ville natale de docteurs. On n'en dit rien de particulier, si ce n’est qu’une fois on a déclaré impur cet endroit, à cause des cadavres qu’on y avait trouvés l * *. Beth Horon,nommésouvent dans la Bible, dans Josèphe et dans les pères de l’Édise, est à cinq heures de Jérusalem; les indigènes l’appellent Beit Our\ On y trouve des ruines très-étendues.
DC2C, Mikhmas est un endroit célèbre pour son blé. La Mischna 0 dit : « Mikhmas et Zanoha sont les alpha pour le blé; en deuxième ligne vient Aphraïm dans la plaine. » Mikhmas joue un certain rôle dans la guerre des Philistins 7 contre les Hébreux. On peut l’identifier avec le village actuel de Mokhmas 8.
1 Tal. de Bab., Yoma, 10 a. ni2 JCTIK-
2 Josué, xxi, 18.
3 Tal. de Jér., Bcrakhoth, iv, 1 et 2.
•*Tal. de Bab., Niddah , 61 a.
K Robinson, Bibl. resf arches, t. II, p. 260.
* Menahoth, ix, 1. C'^'OT rT? H":» NTViïl DD2C
nj;p22- On lit dans quelques éditions de la Mischna au
lieu de DE20-
1 1 Samuel, xm, 2-16; xiv, 1-31.
* Robinson, l.e., 1. 1, p. 441 .
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.«TCI, Zanoha 1 est sans doute identique avec l'endroit de Zanoah de la Bible; celle-ci en mentionne deux, l’un dans la plaine 2, l’autre dans les montagnes de Juda 3, Le Zanoha des Talmufis est proliablement le second.
C'~CP , Afaraïm est selon notre opinion la ville samaritaine qui donna le nom à la toparchie 'Açapatpux *, et que Démétrius réunit à la Judée. Saint Jérôme mentionne5 une ville Aphra, à cinq milles vers l’est de Beth-El. Eusèbe l’écrit ’A?pr,X. La ville ’Afpaqi qu’Eusèbe 6 place à six milles vers le nord de Legio, se trouve dans la plaine, et représenterait bien notre Afralm, si elle ne s’appelait dans la Bible 7 onen. L'abondance en blé d’Afraïm est devenue proverbiale. « Apporter de la paille à Afraïm 8 » équivalait au dicton : porter de l’eau à la rivière.
^X ns, Beth-El est un endroit fort connu dans la Bible. Nous n’avons pas à nous occuper ici des différentes opinions sur l’existence d'un ou de plusieurs Beth-El. Ce qui nous importe, c’est que les Talmuds9 identifient Beth Aven avec Beth-El. En s’appuyant sur un verset biblique 10, on y dit * que l’endroit 11 nommé
‘ Dans quelques éditions de la Misclina on lit gnjlD et x>nt21 au lieu de XTOJV
* Josué, xv, 34.
3 Ibidem, 36.
4 1 Maccabés, xi, 34. Peut-être esL-ce l’endroit Ofruh de la Bible (Juges, vi, 5).
5 Ovom. s. v. Aphra. Peut-être Ofrah de la Bible (Josué, xvm, 23).
6 Ibidem s. v. Aphraïm.
i Josué, xix, 19.
8 Toi. de Bab., Memhoth, 8a a. C”~Oj6 C’JSD pn-
9 Tal. de Jér., Abodah Zarah , ni, 8.
•o Josué, vu, 2.
11 Dpo bx n'a*? cnpa jix n'a ci? n»x ’j-’n a'na xjm ai ’pa nx n’a înix pip v train Px n'a irox pip
Selon cette interprétation, il faudrait traduire le mot mpo
jadis Beth-El s’appelle maintenant Belh Aven. » Le Targoum 1 rend parfois Beth Aven par Beth-El, et saint Jérôme *, de son côté, dit aussi que Beth Aven s’appelait jadis Beth-El. Cependant les septante rendent Beth Aven par 5ix.5v "Qv, Aquila le rend par àvo>?sXsS; 3. On veut identifier Beth-El avec le village actuel de Beïtin 4, à cinq heures de Jérusalem.
L’ancien nom de Beth-El était, selon la Bible, Louz 5 ; on dit cependant dans l’énumération des frontières de Joseph 6 : « On sort de Beth-El vers Louza. » Ailleurs on lit7 : € L’homme (delà tribu de Joseph) alla dans le pays de Hittim, bâtit une ville et la surnomma Louz, nom quelle porte jusqu’à ce jour. » Il y avait donc une ville du nom de Louz outre l’ancien nom de Beth-El. Les Talmuds 8 parlent de Louz « où l’on teignit la laine bleue, endroit que ni Sanhérib ni Nabuchodonosor ne purent prendre, et où l’ange de la mort est impuissant. Les vieillards, quand ils sont fatigués de la vie, sortent hors du mur de la ville et meurent. » Eusèbe,J mentionne un endroit de Louza, à trois milles de Néapolis; mais le pays de Hittim n’était nullement de ce côté; on ne
par « auparavant. » Les septante ne rendent pas le Beth Aven ; ils traduisent : tîj Tat tj tari xzri JjatOrjX, Xlywv xtX.
1 Hosée, iv, 15.
* Comm. ad. Hoscam, v, 8 : Bethaven quse quondam vocabatur Bethel.
s Cf. Reland, Palastina, t. II, p. 631.
-> Robinson, l. e., 1. 1, p. 448.
*» Genèse, xxvm, 19.
® Josué, xvi, 2.
I Juges, i, 23.
8Tal. de Bab., Sola, 46 b. se rapportant au Louz dans les Juges ; Bereschiht rabba, ch. 69, se rapportant au verset de la Genèse.
s Onomasticon . s. v. Aou ïi.
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peut donc pas l’identifier avec la ville que les gens de la tribu de Joseph avaient construite1.
’P, Aï est situé, d’après le Midrasch*, à trois milles de Jéricho. Cette distance ne peut se rapporter à l’endroit AI que la Bible3 place près de Beth-El, à moins qu’on n’admette plusieurs Beth-El, dont l’un se trouvait dans le voisinage de Jéricho. M. Schwarz * propose de lire dans le passage du Midrascli, au lieu de Jéricho, Beth-El, conjecture par trop commode. Josèphe5 aussi indique l’emplacement de Aï, qu’il appelle Aina, au-dessus de Jéricho, ce qui s’accorderait avec le texte du Midrasch. Peut-être y avait-il plusieurs endroits 6 portant le nom d’Aï; l’un d’eux aurait pu se trouver près de Jéricho. Les voyageurs modernes ne sont pas d’accord sur l’emplacement actuel de cette localité1.
Gophna 8, ville très-populeuse, selon les Talmuds : « Quatre-vingts jeunes cohanim, tous frères, se sont mariés avec un égal nombre de sœurs dans une seule nuit, sans préjudice desautres mariages qui eurent lieu 9. » Encore une exagération , sans doute, mais qui nous apprend néanmoins que Gophna était une ville
*Cf. Levisohn dans le Ercç Kedoumim , n, p. 62.
- Schmoth rabba, ch. 32.
3 Josué, xn‘ 9.
1 Das heilige Land, p. 57.
^Ant. V, 1, 12; e!; ’Atvav (”Avv«v) riXtv br.'zç rîjs 'hpr/oGvro{. Le Samaritain rend le mot iy (Genèse, xn, 8) par
6Jérémie, xux, 3, a un Aï en Pérée.
7 Cf. Winer, Bibl. realnœrterbuch, a. v. Aï.
s On l’appelle dans les Talmuds (Tal. des Bab., Bcrahkoth, 44 a) et (Tosiflha Üholath à la lin).
3 TaL de Jér., Taanith, il, 8. Le mot N*;rD qui embarrasse tant Reland (. Palastina , t. II, p. 817) est employé très-souvent daDS le Talmud de Jérusalem devant les noms des villes. Cf. M. Zunz Itiuarary, etc., t. II, p. 424.
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importante. Elle donnait le nom à la toparchie Gophnitica. Cette ville est située, selon Eusèbe, à quinze milles de Jérusalem, vers Néapolis; elle joue un certain rôle dans les guerres contre les Romains Il est probable que Gophna est identique avec Ophni de la Bible, localité appartenant à la tribu de Benjamin, et avec le village actuel Djifnehî, à cinq heures de Jérusalem. La vallée est une des plus fertiles de la Palestine.
DWîN nbyü, Maaleh Adumim (montée des Rouges) est une hauteur à la frontière du pays des tribus de Juda et de Benjamin, près de Guilgal 3 *. Elle est mcntionnéo dans les Talmuds* à propos d’un témoin qui avait observé la nouvelle lune en cet endroit. Nous avons déjà dit 5 * 7 que saint Jérôme place cette localité sur le chemin de Jérusalem à Jéricho. Arvieux 8 raconte que, de son temps, Maaleh Adumim était appelé « le Champ-Rouge » . Les Ta 2lmuds 1 appliquent ce nom à l’endroit d’Ephes Damim, placé par la Bible 8 entre Sokho et Azeca.
rfrî? , Schilo , que la Bible connaît fort bien. Les Talmuds9 mentionnent cet endroit pour l’énumération des lieux où l’arche sainte fut déposée successivement. « Elle resta dans le désert trente-neuf ans, à Guilgal quatorze ans, à Schilo trois cent soixante-dix moins un an (369), à Nob et à Gibéon cinquant-sept, à Jérusalem,
1 M. de Raumer, Palastina, p. 199.
2M. de Saulcy, Voyage , etc,, t. II, p. 233.
3Josué, xv, 7.
1 Tal. de Jér., Rosch Hasckana, n, 1.
6 Cf. ci-dessus, p. 53.
®M. de Raumer, Palastina, p. 169.
7 Tal. de Jér., Sanhédrin, n, 8; Midraseh Ruth au commencement. nnpoiD ?pra idin pnr n cci ccto-
8 1 Samuel, xvn, 1.
9 Tosiftho, Korbanoth, ch. 13.
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pour la première fois, quatre cent dix, et pour la seconde fois quatre cent vingt ans 1 » Un certain R. Simeon i est surnommé Ilaschileoni, c’est-à-dire de Schilo. On identifie Schilo avec le village actuel de Seïlûn 3 à douze milles au sud de Naplouse.
rONn, Tanath Schilo est mentionné une seule fois dans la Bible ' comme un endroit situé à la frontièredu territoire d’Ephraïm. Eusèbesle place à dix milles vers l’est de Néapolis. Les Talmudsfi expliquent le mot n:nn par seuil. « C’est une bande de terre qui se prolonge de la tribu de Joseph dans la tribu de Benjamin; sur cette bande fut placé l’autel de Schilo. » La tradition, qui veut absolument que les autels se trouvent dans le territoire de Benjamin, amène les Talmuds à cette singulière explication.
nnn>y, Akrabah, selon la Mischna, est à une journée de distance vers le nord de Jérusalem7. Josèphe8place dece côté la toparchie d’Acrabatena, et on peut dire que, sans doute, il y existait une localité du même nom. Aujourd’hui encore, on connaît au sud de Seïlûn un endroit Ahrabeh 9, avec lequel notre Akrabah est probablement identique.
1 Nos éditions portent ^"p (120).
s Toi. de Bab., Pesa htm, 118 a.
3 Robinson, Bibl. researches, t. II, p. 208.
1 Josué, xvi, 6.
5 Onom. s. v. Thanath.
6Tal. de Jér., Megvillak, i, 1 .
7 Cf. ci-dessus, p. 70.
8 Josèphe, Atit. XII, vin, 1.
9 Robinson, l. c., t. II, p. 280.
ICO
§ « — l«t Tillea do la vallée de la Judée
Nous allons passer aux villes situées dans la vallée de la Judée qui commence, d’après les Talmuds, à En-Gedi. On ne parle que de trois endroits dans la vallée.
'"ù pi?, En-Gedi, appelé aussi dans la Bible1 Haceçon- Thamar, se trouve au sud du désert de Juda *, aux bords du lac asphaltique 3. Josèphe 4 le place à trois cents stades de Jérusalem. Les environs d’En-Gedi sont très- fertiles 5 en vignes, en baumiers et en palmiers. Les Talmuds6 parlent de baume qu’on cueillait d’En-Gedi jusqu’à Ramatha. Cette seconde localité est, d’après MM. Schwarz7 et Graetz *, le Beth Haram de la Bible9, appelé dans les Talmuds Beth Ramatha,u, et se trouve en Pérée. Mais comme de pareilles plantations sont mentionnées dans les environs de Jéricho M, on ferait peut-être mieux d’identifier le Ramatha des Talmuds avec Rama, à l’ouest de Jéricho, du même côté du Jourdain qu’En-Gedi. On
* Il Parolipomènes, xx, 2.
SJosué, xv, 62.
3 Ezéchiol, XLVit, 10.
1 Josèphe, Ant., IX, r, 2.
3 Pline, Hist. liai., v,1U. Josèphe, l. c xal rrpsrtossSPjovTxt rpo;
’Eff*8ô\ x'iXtv, xitpiviv -p'o; Tfj ’AayxXTbtîi Xîixvjr,, Tpixxov!oj{ ar.i/ ouaav OTXÔio'JÇ TÛV 'lsp03oXÙ|lülV. TtWalXl ci Èv 3JT7^ ço’vi? & xjXX'.îto; xxt ixo'jiXsapLOv.
°Tal. de Bab., Sabbath, 26 a. TOP H C'Ü"- '10
7 Das heilige Land, p. 122.
R Geschichte der Judcn, t. III, p. 2o6. :i Josué, xiii, 28.
WCf. notre article Beth Ramatha .
11 Cf. ci-dessous, p. 161.
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veut placer En-Gedi près d’une source à l’ouest de la mer Morte, que les Arabes appellent A'in-Djidy
îrrP, Jéricho est située, d’après les Talmuds, à dix Parsa (37 milles) de Jérusalem2. Cette ville a eu une grande importance dans l’histoire des Israélites depuis leur entrée en Palestine. Elle formait le boulevard le plus redoutable contre leur invasion. Si on prend à la lettre les paroles de la Bible3, la presque totalité des armées des rois de Chanaan y a combattu. Le Midrasch 1 atteste cette importance, en disant que Jéricho était la clef de la Palestine. « Si nous prenons Jéricho, disaient les Israélites, tout le pays est à nous. » En effet, la situation favorable de Jéricho près du Jourdain et de la mer Morte, pouvait donner aux Chananéens l’espoir d’y arrêter les progrès des envahisseurs. Sous les Maccabées5 elle formait un poste considérable, et pendant l’époque des Romains on y éleva des châteaux forts*. Le nom de Jéricho peut dériver du mot m1 « lune » et alors on traduirait VVi’ « la ville de la lune, » expression analogue à tscv no « ville du soleil ; » mais ce nom peut appartenir à la racine m « odeur » et se traduire par « ville odorante ; » on y trouvait en effet des baumiers 7. Jéricho s’appelle dans la Bible 8 « la ville des palmiers, » arbres qu’on y trouvait en abondance a.
I Robinson, Bibl. researches, t. I, p. 508.
*Tal. de Bab., Yoma, 20 b.
3 Josué, xxiv, 11.
4 Midrasch Tankouma, sect. Behaalothekha (éd. Vienne, p. 206 b).
8 I Maccabées, ix, S0.
8 Cf. Winer, Bibl. rcalirœrUrbuch, a. v. Jéricho.
* NCCWi NTirDi Tal. de Bab., Berakhoth , 43 a.
8 Deutéronome, xxxiv, 3 ; Juges, i, 16. Le Targoum rend la ville de ''CH (Ezéchiel, xlvii, 19) par irPT-
3 Tacitus, Ht st., v, 6; Pline, H. -V., v, 14; Mischna, Pesahim , iv, 9.
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Jéricho quoique maudite et frappée d’anathème par Josué*, ne disparait pas de l’histoire des Juifs; mentionnée à propos de David. d’Ëlie, d’Elisée, de Zedekias, nous trouvons encore ses habitants occupés à la construction4 des murs de Jérusalem, lors du retour de la captivité. Bacchide la fortifie5, Pompée la traverse, Ilérode le grand y construit des édifices 1 somptueux, enfin Jésus accomplit des miracles dans ses murs. Tous ces faits prouvent qu’olle avait une certaine importance à l’époque du second Temple. Aussi les Talmuds’' la citent-ils souvent. « Les habitants de Jéricho 6e sont permis six choses, dont trois furent blâmées par les docteurs. » Jéricho était certainement très-peuplée. On dit dans les Talmuds® que Jérusalem fournissait un groupe d’hommes pour le service du Temple et Jéricho un demi-groupe; Jéricho, est-il dit ensuite, aurait pu fournir également un groupe complet, mais on voulait laisser la prééminence à Jérusalem. Les Talmuds parlent même d’une école établie dans cette ville, sous le nom de Beth Gadyn ou Bel h Gourya 7.
Nous ne pouvons nous empêcher de rapporter une donnée assez bizarre des Talmuds8 à propos de cette ville. « On entendait jusqu’à Jéricho la voix du grandprêtre quand, le jour de Kippour, il prononçait le Télragramme au Temple de Jérusalem; on sentait à Jéricho l’odeur fie l’encens brûlé au Temple le même jour. »
* Josué, vi, 20.
- Néhémie, ni, 2.
3I Macc., ix, 00.
1 Josèplic, .1 ut., XVI, v, 2; XVII, x, G.
•'•Misclina, PcsaJiim, îv, 9.
s Ta], de Jér.. TaanilA, iv, 2.
" Ibid., SolaA, ix, 13 et ailleurs ; £T3 iN’TJ n'2-
s Ibid.. Soukhah, v, 3.
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Les environs de Jéricho étaient très-fertiles'; en les compare à un véritable paradis*. « La plaine de Jéricho est couverte de blés, » dit le Talmud 3. Dans un autre passage on dit 4 : « La fertilité de Jéricho s’étend à bOO A ma h carrées. »
Le Midrasch5 dit que les fruits y mûrissaient avant ceux des autres contrées, tandis que c’était le contraire à Beth-El. On identifie Jéricho avec le hameau de Riha 6 ou Erika, qui compte environ deux cents habitants.
pi", Naaran est mentionné dans les Talmuds1 comme ville opprimée par Jéricho. C’est sans doute la ville biblique de Naaran" ou Naarath9, qui se trouve, selon Eusèbe10, à cinq milles de Jéricho. La Mischna " parle des tonneaux Nayarolh qui provenaient peut-être do cette ville. Dans un autre passage talmudique 14 on trouve le nom d’une ville pli", ce qui est sans doute une faute des copistes, au lieu de pj?:.
I Josèphe, Guerre. IV, vm, 3.
* Suidas, s. v. maXios.
3 Mekhillha, sect. Beschalah, 1 (éd. Weiss, p. 64 ai.
* Siphré, Nombres, 81 (éd. Friedmann, 21 a).
'• Bereschith rabba, ch. D9.
K Robinson, Bill, research.es , t. I, p. 652.
7 Midrasch Ekha, i, 17.
8 I Paralipomènes, vu, 28.
8Josué, xvi, 7,
10 Oiiom., s. v. Naaralha.
II Kelim, n, 5; pYT’i PT1”- Quelques commentateurs expliquent ce mot pur -pvj « papier, » ce qui ne donne pas de sens.
<2 Tal. de Bab., Uolin, b c
CHAPITRE HI
LA SAMARIB.
Cette province, ainsi que nous l'avons vu *, n’est pas comptée dans les Talmuds parmi les provinces de la « Terre d’Israël. » Elle est considérée comme une zone de terre, séparant la Galilée de la Judée, sous le nom de pays des Couthéens *. L’appréciation des docteurs talmudiques sur les habitants de la Samarie varie suivant les époques. Tantôt on les considère comme israélites pour les pratiques religieuses : leurs demeures et leurs bains sont purs; en outre on leur attribue plus de minutie dans l’observance de certaines règles religieuses3 qu’aux Israélites proprement dits; tantôt ils sont complètement exclus de la communauté d’Israël, leur pain même est impur. « Autrefois, dit R. Siméon4, les Couthiim étaient plongés dans de fausses croyances (tout en observant la loi mosaïque), tandis que maintenant ils n’ont aucune idée de la loi. » Les deux nations3
< Cf. ci-dessus, p. 56.
* Tal. de Jér., Schckalim, i, B. On oppelle les habitants de Samarie "~CÜ ; Bcreschith rabba, ch. 32, 90.
3 Même Talmud, Pesahirn, i, 1 . .
* Ibidem.
3 Le nom « Samaritain» est déjà une injure; cf. Évangile selon saint Jean, vm, 48.
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s’accablaient réciproquement d’injures. « Mon âme liait deux peuples, dit Jésus, fils de Sirach et un troisième qui n'est point un peuple : ceux qui se tiennent dans la montagne de Samarie, les Philistins et le peuple insensé de Sichem. » Cette haine semble prendre son origine à la séparation des deux royaumes de Juda et d’Israël; elle s’envenima par suite de la résolution des Samaritains1 2 de ne plus monter au Temple de Jérusalem et de construire leur sanctuaire du montGuerizim.
Il serait difficile de préciser les différentes époques où les Juifs traitaient les Samaritains comme frères, et celles où ces deux nations se renvoyaient mutuellement les accusations d’idolâtrie , de mensonge et d’autres vices3 4. On ne pourra tirer des déductions certaines pour ce sujet que si l’on parvient à se fixer sur l’époque où les différentes Halakhoth concernant les Couthéens, ont été formulées; questions ardues qui n’entrent point dans le cadre de notre ouvrage. Nous voyons, d’après les récits des Evangiles ', qu’à l’époque de Jésus, les Samaritains étaient tout à fait en dehors de la communauté juive : on évitait leur société, on no prenait point de repas avec eux, et nul juif ne logeait chez un Samaritain. En allant de la Galilée en Judée, les juifs évitaient de passer par le territoire de Samarie5. Les Samaritains, de leur côté, rendaient aux juifs leurs mépris et leurs taquineries. Ils allumaient, raconte la
1 Ecclésiasto, l, 26 et 27.
zjosèphe, Ant., XII, v, 5.
3 Ibid., ix, 14, 3; Tal. de Jér., Abodah Zarah , v, 4.
4 Saint. Matthieu, x, S ; les Gentils et les Samaritains sont mis sur le même rang. Saint Luc appelle le Samaritain « étranger » (iXXoT£yr|S;.
SCL Wiuer, Bibl. realiccertcbuch (3* éd.), t. II, p. 372.
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Mischna1 *, des feux sur leurs montagnes pour induire ceux-ci en erreur au sujet de la fixation de la néoménie. «Les Juifs, rapporte Josèphc 4, avaient l’habitude, en célébrant la Pâque, d’ouvrir les portes du Temple à minuit. Une nuit de Pâque 3, un des Samaritains vint secrètement à Jérusalem, sema des ossements dans les portiques et dans tout le Temple; c’est pourquoi les Juifs les ont exclus du Temple, ce qu’ils n’ont jamais fait aux fêtes. » Ce fait se passa sous le gouverneur Coponius.
Les Samaritains ne manquaient pas d’exercer des vexations et des violences contre les juifs : ils vendent des juifs comme* esclaves 4, sous le grand-prêtre Onias ; ils tuent des pèlerins galiléens :i qui traversent leur territoire, au temps du gouverneur Cumanus; dans les guerres ils se rangeaient toujours contre les juifs. Aussi ceux-ci, quand ils le pouvaient, portaient-ils la guerre dans leur pays. Le roi Jean Hyrcan prit Sichcm 0 et détruisit le temple des Samaritains, après une durée de deux siècles. Alexandre leur prit une grande partie de leur pays, et, sous Hérode, la Samarie devint une province juive1.
La haine des Samaritains contre les juifs ne fut nullement apaisée par la chute du Temple de Jérusalem. Nous verrous dans la partie historique que, d’après les Talmuds, la fameuse ville de Bettar tomba aux mains des Romains, par la trahison d’un Samaritain. De notre
1 Rosch haschtnah , n, 2.
* Ant., XVIII, n, 2.
3 /«<*., XII, iv, 1 t/Atrf., XX, vi, \. s Ibid., XIII, ix, 1.
« Hid„ XIII, xv, 4.
1 Chronique d’Aboul Phalah (Eichliorn, neues Reperl., i, ioo).
temps encore leur aversion pour les juifs est assez profonde, et il est rare qu’un Samaritain mette le pied à Jérusalem.
Le* tille* de la ftamarie.
DTCD nj?23, Gibeath Pinhas est l’endroit dans les montagnes d’Éphraïm où le grand-prêtre Eléazar fut enseveli ; cette localité fut donnée à son fils Pinhas. Les Talmuds* font observer que celui-ci la reçut comme héritage maternel, puisque le père était un cohen et, en cette qualité, ne pouvait posséder de terre.
CZ2?, Sichem est une des plus anciennes villes de la Palestine, située sur le penchant d’une montagne3 d’Ephraïm, dans une vallée étroite au pied des monts Guerizim et Ebal 4. Nous ne nous arrêterons point à son rôle pendant l’époque du premier Temple. Après le retour de Babylone, cette ville devint le centre du culte des Samaritains 5. Leur temple, comme nous l’avons dit, fut détruit par Jean Hyrcan 6. Vers la fin du second Temple, Sichem est mentionné sous le nom de Néapolis sur les monnaies 8 elle porte celui de Flavia Néapolis,
* Josué, xxiv, 33.
* Tel. de Bab., Baba batkra, 111 b.
3 Josué, xx, 7.
■* Josèplie, A >it., IV, vin, 44.
sIbid., XI. vhi, 6.
°Cf. ci-dessus, p. 167.
* Josèphe, Guerre, IV, vin, 1 ; Pline, Hist. nat,, v, 14.
K Ekliel, Doct. tium., t. III, p. 433 et pass. M. Winer (Bibl. reatmar terbuch, t. II, p. 435; croit que ce nom dérive de Flavius Yespasiun qui, après avoir détruit Sichem, l'aurait reconstruit.
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Les Talmuds 1 mentionnent également le nom de Néapolis et rendent une fois * Sichem par Néapolis, contrairement à Eusèbe 3 qui croit que cette ville ne se trouve pas sur remplacement de l’ancien Sichem.
Josèphe4 raconte que Sichem fut appelé par les indigènes MifispOi ou Mz^zpOz. Nous croyons reconnaître dans ce nom une corruption du mot araméen Krc*O0 (Mabarakhtha), « ville bénie. » Selon le Midrasch5, les Samaritains appelaient leurs montagnes « les monts de Bénédiction, » et, par opposition, la montagne de Moriali « le mont de Malédiction. »
Le nom Zr/ip ou hyip 6 que l'évangile de saint Jean semble donner à la ville de Sichem, a été le sujet de beaucoup d’interprétations. Saint Jérôme, saint Épi— phane, ainsi que quelques savants modernes 7, pensent que Syehar est une corruption du mot Sichem, de sorte que les deux sont identiques. Mais si l’on admet même avec MM. Olshausen et Luecke * que les lettres liquides met rsont souvent confondues dans la prononciation, on
‘ Tal. de Jér., AbodahZarah, v, 4. D’VlO'J tCir6 ^1K bttpCV' "L
2 Bamidbar rabba, ch. 23. fJIOJ im C’ICK irj3 0~2?1 ", Bu heu de pirj: il faut peut-être lire yPlCL On lit Dtbarim iabba,ch. 3,
cyto bv
3 Onom . s. v. Sichem : Su/ju, vüv lpr,jjLO{, Sclxw tu St 4 t4^o; lv >:po«zTi(ot{ Nlz? jc6Xiid;.
* Im. cit. Pline écrit Mamortka.
5 Bereschitk rabba, ch. 81. (ona *0113 pm "j1? 2Î3
N’nnP «Pi Le Talmud mentionne une ville du nom de en Babylonie.
6 Saint Jean, îv. 5,
1 Cf. M. de Raumer, Palœstxna. p. 162.
*C<mm. runt Etang . Johannes, t. I, p. 512. Les dérivations pour le nom Syehar du mot i-j; « s'enivrer, » d’après Lightfoot (Hor. heb., p. 93,'), ou de ''ps> • mensonge, » d’après Reland [Dixserl. mite., t. I, p. 141), et par lesquelles ce nom doit être ironique pour la ville de Sichem, sont trop forcées.
ne nous explique pas encore le changement de Ye en a Il est donc plus logique de ne pas identifier Sychar avec Sichem, d’autant moins que nous possédons d’anciens documents qui distinguent ces deux’ endroits. Saint Jérôme1 * lui-même se contredit en plaçant Sychar, selon Eusèbe, avant Néapolis, près du champ que Jacob donna à Joseph. L’itinéraire de Jérusalem mentionne Sychar à une distance d’un mille de Néapolis. M. de Ranmer* essaie d’identifier Sychar de l’Évangile avec la localité actuelle d ’Askar, à une demi-heure de Néapolis. Le voyageur Rerggren trouva à l’est de Naplouse une plaine du nom de Sahl-el-Asgar, et une source Aïn-el- Asgar Celle-ci, dit-il3 * *, est le « puits de Jacob, » et la plaine, le « champ de Jacob. »
La Mischna ‘ mentionne un endroit appelé « la plaine d’En-Sokher, » qui est peut-être le Sychar de l'Évangile; c’est de là qu’on apporta une fois les pains de présentation pour le Temple, parce qu’on n’en trouvait pas plus près de Jérusalem, à cause d’une sécheresse. Nous croyons pouvoir identifier, comme M. Schwarz3, En- Sokher avec la source d’Aïn-Asgar, et la plaine de ce dernier nom, avec celle que la Mischna mentionne. Mais nous ne pouvons nullement admettre l’idée de ce savant6, que le lieu d ’Eti-Kouschin, donné par
i Ottorn. s. v. Sychar.
PaUestina, p. 163.
3 Ibidem .
I Menahoth, vi, 2. "'C pj? cnPn TOT. cf. aussi Tal.
île Jér., Schekalim. v. 2, etTul. de Bab., Menahoth, 64 b, où l’on n’est pas certain si l’endroit s’appelle PJ7 ou pp *'210. car c’est un muet qui aurait donné l’indication de cet endroit en posant ses doigts sur ces deux mots.
^ Dos heüige Land, p. 127.
fi Ibidem .
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le Talmud comme localité samaritaine, près de Kefar Salem *, soit identique avec En-Sokher.
Le Midrasch* applique les mots bibliques de la bénédiction donnée à Joseph par Jacob, * les bénédictions du ciel d'en haut, » à un endroit du nom « Azkaroth, sur la hauteur.» M. Schwarz1 * 3 * identifie cette localité avec Asgar, bien que cet endroit ne se trouve nullement sur une hauteur. M. Rappoport 1 croit que Azkaroth du Midrasch est la localité Iskarioth 5, ville natale de l’apôtre Judas. Nous croyons que la meilleure dérivation pour ce nom est nvip Keriyoth6 est une ville dans la tribu de Juda.
Naplouse a aujourd’hui une population de 8,000 âmes, dont ISO Samaritains et un égal nombre de Juifs7.
jrnr, Samarie, ville bien souvent nommée par la Bible, est située sur une moçtagne 8. Hérode, qui la reçut de l’empereur Auguste, l’embellit, la fortifia et lui donna le nom de Sebasté9, en l’honneur de ce prince. C'est sous ce nom que les Talmuds 10 la citent, en parlant
1 Cf. ci-dessous, p. 173.
* Bemchith rabba, ch. 98; nVCIN U 7j.'C C’CtT nCQ-
1 Erekh Millin, p. 28.
5Saint Matthieu, x, 4; saint Luc, vi, 16.
6Josué, xv,2ti. Le mot hébreu est exprimé un grec par 1«; ainsi Josèphe (Ant., VII, vi, 1) rend 213 jyx par ’Itto^o;. (Cf. Simonis Onomast. N. T., p. 81 et pass.). On trouve sur la marge de quelques Codes de l’Evangile selon saint Jean, vi, 71 : toü inb xapttütou (Chrysoslôme, ad Mattheum , x, 4). Cf. pour les autres opinions sur le mot Iskarioth, Winer, Bill, rcalicœrterbucli , t. I, p. 633.
7 Robinson; Bill, researches, t. II, p. 275 et 287.
8I Rois, xvt, 24.
'■> Josèphe, Ant., XV, xm, 3.
111 Mischna, 11, 'ECHO ni07~CZ- Dans le passage do Megvillaih Taanith. ch. 8, où l'on parle de la prise de Sebasté (probablemeu
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du règlement sur les fruits des jardins de Sebasté, qu’on dédie au Temple. Nous savons déjà par Josèphe que la Samarie était une province des plus fertiles. Le village actuel de Seboustieh ' est identifié avec l’ancien Sebasté.
rom, Thirça, pendant un certain temps la résidence des rois d’Israël4, est appelée dans le Midrasch3 Thiran. Le verset biblique : « Tu es belle comme Thirça, » est rapporté dans le Midrasch aux femmes de Thiran. Le Targoum 1 rend Thirça par Thariiha ; les lettres y et S se confondent souvent en araméen.
NpliO, Fondeka est mentionnée dans les Talmuds3 comme habitée parles Samaritains; on ycitemème deux endroits de ce nom. On pourrait peut-être les identifier avec Funduk et Fontaliumiyeh (Pentacomia °), le premier au sud, le second au nord de Sebustieh.
Nous donnerons ici un passage talmudique où il est question du vin qu’on avait défendu, à une certaine époque, à cause du voisinage des lieux habités par les Samaritains ou Gentils.
bous Jean Hyrcan), on écrit ’£C12C C'7 au lieu de On
dit dans ce passage que toutes les villes, au nombre desquelles Samarie. prises par les Juifs sur les Samaritains, furent appelées « villes Nabrakktha » (NrCTî ’Hy). Nous croyons que c’est par ironie qu’on leur donnait le nom de « villes bénies, » comme s’il y avait xnrnzc ’”J ;. M. Graetz { Geschichte der Juden, t. III, p. 422) croit que Nrt2*U2 signifie ici « un canal d’eau, » et ce serait une allusion aux torrents que Jean Hyrcan avait introduits dans Samarie pour la détruire plus facilement. Hais M. Graetz est obligé de lire -py au lieu de njN t Robinson, Bibl. researchcs, t. II, p. 283.
4 1 Rois, xtv, 17.
3 Midrasch Schir ha-Schirim, vi, 3 ; jjrrrt T3 mnfC- Les commentateurs expliquentle mot JJH'fï d’une autre façon.
* i Rois, xv, 2i. Nrrjrn-
5 T. de J ..DemoJ, il,1 . N2D ”02 *IJ? Krfi’BH NplilO KTtejTI NpTID <> Van de Veldc, Reise., etc., 1. 1. p. 280.
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On lit dans le Talmud de Jérusalem 1 * : « Le vin d’Ogdor est défendu à boire à cause du voisinage de Kefar Paguesch; celui de Borgatha à cause du voisinage de Birath Sarikah ; celui d’En Ivonschith à cause du voisinage de Kefar Schalem. »
Le Talmud de Babylone* a quelques variantes: « A une certaine époque on a dit : Le vin d’En Kouschi est défendu à boire à cause du voisinage de Birath Serika; celui de Barkatha à cause du voisinage de Kefar Parschaï ; celui de Zagdor à cause du voisinage de Kefar Schalem. »
crà 103, Kefar Schalem , dans ce passage , est peutêtre identique avec l’endroit Salem, où baptisait Jean 3 *. Eusèbe ‘ le place à huit milles au sud de Scythopolis.
Nn;n2ouNnpi3 , Burgatha ou Barkatha est peut-être le village actuel Burkin (le Borkëos de Josèphe, ville frontière 5 entre la Galilée et la Samarie). On trouve dans les Talmuds un autre endroit appelé Kefar Barkaï, ville natale d’un certain prêtre Issachar6 qui, dans un entretien avec le roi et la reine, fut accusé de lèsemajesté, et condamné à avoir la main droite coupée. Ce Kefar Barkaï est peut-être identique avec Borkëos.
Nous ne trouvons aucune identification pour les endroits Ogdor ou Zagdor 7, Kefar Paguesch ou Kefar
i Abodah zarah, v, 4. -®3 ';ço 11DN NIH ncb TÜ1K W H}”
•cbz 103 ’icd n’ria pj? P» ripno rwa ’;od Nruna bri »»
* Même Traité, 31 a. 11CK ’ÏTD }']/ b'J j" 1E1N ITH TCWN13
ira bsn vcno 103 ’jod iidn Nnpia Pan N?nD rrra eoo
•ni» 103 ’:oo
3 Evangile selon saint Jean, iii, 23.
1 Onotn. s. v. Salem et Aenon.
s Cf. ci-dessus, p. 37.
B Tal. de Bab., Pesahim, 75 a. \S'P'2 "'03 lO!?!?’-
7 M. Bcchmer, dans son savant article sur Hamalh-GadorfA'rrm Hémed, t. VIII, p. 6-22), croit que Zagdor ou Ogdor n’est qu’une
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Parschaï* Birath Serikah 4 et En Kouschith ou Kouschi, mentionnes dans les passages talmudiques précités.
jNï CT2, Beth-Schean était situé dans le territoire de la tribu d’Issaehar, mais appartenait aux enfants de Manasseh. C’était une ville frontière du sud, entre la Galilée et la Samarie *, et appartenant à la Décapole 4. On la trouve plus tard sous le nom de Scy thopolis r,f probablement à cause des Scythes qui s’y établirent °. Les Talmuds ne la mentionnent jamais sous un autre nom que celui de Beïschan ou Beth-Schean. Nous voyous dans Josèphe7 que cette ville fut habitée par des païens; c’est pourquoi, à une certaine époque, elle n’était pas comptée comme ville de la « Terre d’Israël. » Rabbi 8 seulement l’a admise parmi les villes de la Palestine. Les juifs de Beth-Schean étaient très-minutieux dans l’accomplissement de certaines pratiques religieuses n. On dit des Bischni ou Baise liani (habitants de Baïschau) qu’ils observent très-rigoureusement le sabbath.
Beth-Schean se trouvait dans la plaine, et ses environs étaient très-fertiles. R. Meïr dit ,0: « üu champ qui pouvait contenir la semence d’un saah, produisait à Betli-
corruption de Gadara ; nous croyons cependant qu il s’agit ici des endroits situés en Samarie et non en Perce.
* Nous rencontrerons encore une lois ces noms bizarres.
* Littéralement « Château de brigands. »
SJosué, xvn, tt.
•Josèphe, Guerre, III, ni, 1 .
8 Ibid., III, ix, 7 ; Pline, H. i\T., v, 16.
8 Judith, ni, 10; II Macc., xn, 29. On lit dans les Septante (Juges, i, 27) : BatOolv f, ion LxuSüv xéXto Cf. Hérodote, l, 205.
' nta, 6.
"Tal. de Bnb., Holi », 6 b.
Môme Talmud, Pesahim, 50 b.
Ibid. , Kethuuboth, 112 a.
Schean soixante-dix kor. » R. Simon ben Lakisch l’exprime d'une manière poétique, en disant : « Si le paradis doit se trouver en Palestine, la porte en est à Betli- Schean. » On vante les olives 1 de ce pays, et on parle dans lesTalmuds des vêtements de lin fin et grossier qu’on y fabriquait i. Selon le Midrasch 3, le territoire de cette ville était appelé Kinnereth. Josèplie 1 aussi compte trèssouvent Beth-Schean comme appartenant aux environs du lac de Tibériade. Il estime la distance de cette dernière ville à Beth-Schean à cent vingt stades.
On identifie Beth-Schean avec le village actuel de Beïsan , dans le voisinage duquel on rencontre des ruines d’un endroit appelé Sottkkoth; quelques savants voient dans ce dernier nom l'origine de celui de Scythopolis (Soukkothpolis) :i; cette hypothèse n’est confirmée par aucune indication d’un auteur de l’antiquité.
n">, Araba. endroit situé, selon le Midrasch6, dans le district de Beth-Schean; probablement identique avec la localité A’Arabah qù’Eusèbe 7 place à trois milles à l’ouest des Scythopolis. On trouve encore aujourd’hui au sud de Kef Koud un endroit appelé Araba9. La Mischna1' parle de l’huile d’Arab, lieu qu’on peut croire identique avec Araba. Nous verrons un autre Arab en Galilée ; peut-être est-ce celui-là.
J Môme Tal., Bronbin, 19 a.
* T. de J., Kiddouschin, n, 5; Midrasch Koheleth, i, 18.
^ Bereschith rabba , ch. 98. ppjj nC"l ivCtf {"92 CiriD-
» Vita, 05.
5 Cf. Winer. Bill, reahrarterluch, t. I, p. 170.
6 Bereschith rabba, ch. 33.
* Ouom. , s. v. Araba.
K Hitler, Erihunde ,t. XVI, p. 683.
9 Ben wï, i, 3.
LA GALILÉE
Le mot Galilah ou Galil 1 * est employé par la Bible pour le pays du nord de la Palestine, appartenant à la tribu de Nephthali. 4 Ce territoire s'étendait vers la Phénicie 3; la ville de Kedesch 4 en faisait partie. La Bible se sert aussi du nom de « Galil des Gentils5 » pour désigner ce pays, preuve qu’il était habité par des païens. Son étendue a dû être considérable aux temps bibliques, car le roi David en détacha vingt villes pour les donner à Hiram, roi de Tyr.
Dans les siècles suivants ses limites furent plus restreintes; aux derniers temps du second Temple, la Palestine septentrionale, en deçà du Jourdain, formait la Galilée, dont les limites s’arrêtaient à ce fleuve B.
Ce fait résulte clairement de l’expression desTalmuds « Eber ha-Yarden » dans la distribution trichotomique
i II Rois, xv, 29.
îJosué, xx, 7.
3 1 Rois, ix, 11.
iJosué, xxi, 32.
r> Isaïe, vin, 23, c’Un h'b'- I Macc., v, 1b. on se sert de la même expression, raXiXafaiXXoylXtuv; cf.Josèphe, Guerre , III, lu, 2; saint Matthieu, iv, 15, raXiXaf* tüv IOvwv.
"Relond, Palastina, t. I, p. 181.
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de la Palestine1, ainsi que de plusieurs passages de l’Évangile s.
La frontière de la Galilée vers le sud, selon les Talinuds. est Kefar Outheni que nous avons identifié avec Kefr Koud 3. Josèphe 1 donne à ce pays les limites suivantes : au sud-ouest , la Galilée s’étendait jusqu'au mont Carmel 5 ; au sud-est, jusqu’à Scy thopolis ; au nord, elle allait jusqu’aux environs de Tyr, et à l’est elle avait pour frontière le Jourdain qui la séparait de la Gaulonitide et de la Pérée (i.
La Galilée est divisée dans les Talinuds" en trois parties : « La Galilée supérieure (pays montagneux), au delà de Kefar Hananyah, pays où l’on ne trouve pas de sycomores ; la Caillée inférieure (pays de plaine), en deçà de Kefar Hananyah, qui produit dos sycomores ; enfin, le cercle de Tibériade (pays de vallées). » Josèphe8 compte Tibériade comme appartenant à la Galilée inférieure ; mais il ne faut jamais oublier que les Talmuds s’occupent de la Palestine au point de vue dogmatique et nullement au point de vue de la stratégie ou de la politique. Nous trouvons une division en Galilée supérieure et inférieure (sans mention du pays de la vallée) dans la
■ Cf. ci-dessus, p. 35; le Talmud compte cependant Cumule et Osarée de Philippe comme villes de la Galilée. Cf. plus loin, notre article général sur la Pérée.
*Luc. xyii, tl ; Actes, îx, 31.
3 Cf. ci-dessus, p. 56.
t O iterre, III, ni, 1.
s Le Carmel lui-même et Acco n’en faisaient pas partie; Querre, II, xvm, 9.
3 Le Jourdain et lu lac de Genezarelh séparaient la Galilée de ces pays.
7 Cf. ci-dessus, p. 59.
8 Cf. notre article Tibériade.
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lettre officielle adressée1 * par R. Gamliel, chef du sanhédrin, aux juifs de tous les pays.
Josèphe 4 divise la Galilée en Galilée inférieure, qui s’étend en longueur depuis Tibériade jusqu’à Zabulon près de Ptolémaïs, en largeur depuis Ksaloth3 * dans la plaine de Yezréel jusqu’à Berseba, où commence la Galilée supérieure. Celle-ci s’étend en large depuis Berseba jusqu’à Baca, en long depuis Thella, près du Jourdain, jusqu’à Meroth (ou Meloth). Il n’entre pas dans le cadre de notre travail de donner nos conjectures sur ces lieux cités par Josèphe. M. Schwarz * prétend les avoir trouvés ; malheureusement ce savant procède trop légèrement dans l’identification des anciennes localités avec les modernes3. Pour lui nul endroit que citent les Talmuds ne reste inconnu.
KefarHananyah, que les Talmuds donnent comme ville frontière entre la Galilée supérieure et inférieure, est d’après M. Schwarz G, l’endroit actuel KefrAnan, au nordouest de Safed. Cette identification est corroborée par un passage talmudique 7 selon lequel Sepphoris se trouve à mi-chemin entre Kefar Outheni (frontière sud de la Galilée) et KefarHananyah; or, Sefourieyh (Sepphoris) est aujourd’hui situé entre Ivefr Koud et Kefr Anan, à égale
1 Cf. ci-dessus, p. (33.
s toc. cil.
3 EaXo'iO ; c’esl peut-être l’endroit biblique ni^DETl (Josué. xtx, 18) ; ailleurs Josèphe donne la localité de Oinia comme frontière entre la Galilée et la Samarie. Cf. ci-dessus, p. 36.
1 Dus heilige Land, p. 44.
BCe savant dit ( Ibidem ) de l’endroit Thella : « Thella est sûrement l’ancien Tellum (?), à présent Hirbat Tillum sur le bord du lac de Tibériade, vers le nord-ouest. » Mais ce que M. Schwarz prononce Tillem n’est autre que le lieu Tell Aoum.
7Tal. de Bab., Bekhoroth , 33 a.
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distance des deux. Il faut se rappeler cependant que, suivant la division de Josèplie ', Kefr Anan se place dans la Galilée supérieure. C’est pourquoi M. Wiesner4 suppose que Kefar Hananyah est identique, non avec Kefr Anan, mais avec le Kefr Kenna près de Nazareth, ou le Kuna cl Djelil ; identification que l’orthographe du mot iT;:n ne permet pas ; Kana s’écrivait sans doute n:p comme l’endroit du même nom3 dans les possessions de la tribu d’Ascher.
La fertilité de la Galilée tant vantée par Josèplie l, ne l’est pas moins par les Talmuds. « Le pays de Nephthali est partout couvert de champs féconds et de vignes les fruits de cette contrée sont reconnus pour être extrêmement doux8. » C’est l’huile surtout qu’on trouvait en abondance en Galilée. On dit à propos du verset biblique7 « Ascher trempe son pied dans l’huile, » que dans les possessions d’Ascher, l’huile coule comme un ruisseau 8. « Il est plus facile, dit le Talmud9, d’élever une légion (forêt) d’oliviers en Galilée que d’élever un enfant en Palestine. » On fabriquait en Galilée1" un genre de vases tout particuliers pour conserver l’huile. Le vin y était plus rare et, pour ce motif, plus estimé que l’huile ".On ne manquait pas
2 Sckolie* aim bab. Talmud, fasc. II, p. 237.
3 Josué, six, 28.
■* Cf. ci-dcssus, p. 46.
■'•Toi. de Bab., Meguitlah. 6 a.
® Ibid, et mt'ine Talmud, Berakhoth, 44 «.: cf. ci-dessus, p. 4».
" Deuléronomo, xxxm, 24.
* Sipbré, D' nléronome, 335 (éd. Friedmaun, p. 148 a). Cf. cidessous l'article Gousch Halab.
9 Brretckitk rabba, ch. 20.
Mischnn, Kelim , n, 2.
u Tut. de Bab., Xaiir, 31 b. NriSCC rpF Wr iO
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de lin en Galilée; les femmes, disent les Talmuds1, y confectionnaient dos vêtements de lin filé d’une grande finesse.
La Galilée, comme nous l'avons dit, était habitée par' des juifs et des païens; c’est pourquoi ceux-là portaient deux noms, l’un étranger et l’autre purement juif2 3 *. «Les juifs de la Galilée sont laborieux, hardis et vaillants :t; c’est pourquoi, dit Josèphe ‘, ils sont plus irritables et plus portés à la révolte que les habitants de la Judée. » Les Talmuds5 * * 8, de leur côté, nous présentent les Galiléens comme des gens querelleurs : ils avaient fait vœu de ne pas se rendre service mutuellement. Il est vrai que R. Y osé le Galiléen loue l’amour de la paix, mais on no peut rien conclure sur le caractère d’un peuple par les maximes de ses savants G. R. Yohanan ben Zakaï n’a-til pas prêché la concorde au milieu des dissensions les plus graves qui divisaient Jérusalem? On n’omet cependant pas de relater dans les Talmuds un trait curieux qui dénoterait chez les Galiléens un profond sentiment de charité: «Dans un endroit de la Galilée supérieure on avait soin de faire servir tous les jours à un pauvre vieillard une portion de volaille, parce qu’il avait l’habitude de prendre cette nourriture aux jours de sa prospérité ". » Les Galiléens, raconte leTalmud K,étaientplus soucieux de l’honneur que de l’argent, le contraire était vrai en Judée. En Galilée la veuve restait dans la maison du
1 Toi. de Bab., Baba Kama , 119; Bereschith rabba, ch. 20.
* Tosiftho, Guittin. ch. 6. bh'.Z pilNÏ rmiTC ITiN Pl'Cr
3 Josèphe, Ant. XIII, v, 6; Guerre , III, in, 1.
1 Vita, 17; cf. Actes des Apôtres, v, 37.
5 Tal. de Bab., Nedarim, 48 a. vn pep TÏN
s Cf. Beu Hananyah (jour, allem.}, 1864. col. 82.
1 Tosilïha, Péah, ch. 8.
8 Tal. de Jér., Kethouboth, iv, 14.
mari défunt, comme cela se pratiquait à Jérusalem, tandis qu’en Judée les héritiers avaient la faculté de l’éloigner, en lui rendant sa doti * 3 4.
On cite dans les Talmuds d’autres différences en matière de cérémonies religieuses entre la Galilée et la Judée : Ici les jeunes mariés pouvaient se trouver en téte-à-téte immédiatement après la cérémonie nuptiale, liberté qu’ils n’avaient pas en Galilée4. En général, dans ce pays les mariages se célébraient avec plus de décorum qu’en Judée3. En Galilée les personnes qui, lors d’un enterrement, prononçaient une oraison funèbre, se plaçaient devant la bière; en Judée elles se tenaient derrière *. Dans l’un des deux pays on observait le deuil le jour de sabbath, daus l’autre on s’en abstenait3. Les Galiléens en général étaient plus sévères dans les pratiques religieuses que les habitants de la Judée : La veille de Pâque on travaillait encore en Judée, tandis qu’en Galilée on avait déjà cessé tout ouvrage0. Les Talmuds énumèrent encore des différences dans le rite des synagogues: En Judée on suivait l’ordre de R. Akiba et en Galilée celui de R. Yohanan ben Nouri7, En Judée les tribunaux civils étaient composés de trois juges, pendant qu’en Galilée il n’y en avait qu’un seul8. En Judée on se conformait à la prescription de la Misclina qui interdisait dans les centres cultivés l’élève du menu bétail ; en Galilée on s’affranchissait de cette
i Mischnn, Ketkouboth, iv, 14.
- Tal. de Bab., même traité, 12 a.
3 Tosiflha, ibidem, ch. 1 .
-'Tal. de Bab., Sabbath, 153 fl.
3 Même Tal., Mord Katon, 23 a.
6 Même Tel., Pesahim, 55 a.
~ Tal. de Jér., Jlosch haschana, iv, 6.
3 Même Tal., Svtah, ix, 10.
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règle*. Les Galiiéens vouaient leurs biens directement à Dieu et ne les donnaient pas aux prêtres*. Pourrait-on voir là un indice du peu d’importance que les- Galiiéens attachaient à la famille sacerdotale? Les poids et les mesures différaient aussi dans ces deux pays : Une saah en Judée en valait cinq dans la Galilée1 * 3; cinq
scia en Judée en faisaient dix en Galilée *.
Il n’y a pas de doute que la Judée n’ait eu une certaine suprématie sur la Galilée. La corporation sacerdotale et la grande école des docteurs se trouvant au centre de la Judée, ses habitants étaient plus versés dans la science religieuse que les Galiiéens. La Galilée était toujours considérée comme étant en état de guerre : les sicaires 3 5 * y commettaient plus de crimes qu’en Judée. Quoi d’étonnant que l’étude de la tradition y fût négligée! Les Talmuds disent expressément que la science de la tradition no se conservait guère parmi les Galiléens®. Ceux-ci, dit le Talmud, ne terminaient jamais leurs études chez le même maître, voilà pourquoi leurs notions étaient confuses. La Galilée n’avait probablement que des maîtres ambulants et non pas des écoles fixes comme la Judée. Les Galiiéens ne pouvaient jamais s’élever à une discussion dialectique pour résoudre une question par voie de comparaison 7. Nous comprenons donc pourquoi les Galiiéens tenaient à leurs an-
1 Ibidem, cl', ci-dessus, p. 52. .
* Mischna, Nedarim, il, 4; Tal. deBab., Sabbath, 127 b.
s Tal. de Bab., Baba Batbra, 122 b.
'Mf'me Tal., Hulin, 137 b.
5 Tosiflha, Guiltin, ch. 2. Cf. sur la loi des Sicaires, M. firaetz, Gesckickte der Juden (2* éd.), t. III, p. 325 et 334.
'>Tal. de Bab., Eroubin, 53 a.
7 Ibidem. Nous croyons comprendre de telle façon les mots
ciens usages, et qu’un de leurs compatriotes avait pour maxime de n’ajouter ni retrancher un iota 1 dans la loi mosaïque. En Judée, en effet, les écoles de différentes nuances faisaient souvent, selon les nécessités, de3 changements pour certaines pratiques religieuses.
C’était surtout la mauvaise prononciation * des Galiléens qui les rendaient presque ridicules aux yeux des habitants de la Judée, On ne distinguait pas les lettres gutturales entre elles en Galilée. « Les habitants de Beth- Schean, de Haïfa et de Tibaon confondaient dans hur prononciation le Ain (y) avec le Alcpli (n); c’est pourquoi on ne pouvait les admettre pour réciter les prières à haute voix au nom de la communauté 3. » Les Talmuds citent des exemples de cette prononciation défectueuse 4 : « Un Galiléen demanda un jour un Amr (idn) ; on lui répondit : fou de Galiléen, que demandes-tu? est-ce un âne pour monter dessus ("'en), du vin pour boire ("ion), un habit pour te couvrir (icy) ou une brebis pour l’égorger pCN) ? » Avec une pareille prononciation les Galiléens n’avaient probablement pas le courage de se rendre aux écoles de la Judée, et encore moins de se mêler aux subtiles discussions que les Talmuds nouspré-
asfcz obscurs du Tolmud : t\T3CCL’ WCCOD Cl1?),’) foî N^l- Cf. la Zeitschrift de M. le D' Geiger, t. V, p. 432.
* Saint Matthieu, v, 18.
2 Cf. M. Hcnan, Vie de Jésus (13* éd.), p. 217.
3 Toi. de Bab., Megvillah, 24 b N^rCTin Î'N
peM p-npæ ’;cc puce n7i non n’3 «Si jk» rva
■pO^N i1iT,pbl Les Samaritains commettaient probablement la même foule; ils confondent encore aujourd’hui les lettres gutturales, malgré qu’ils parlent l'arabe où ces lettres sont bien distinctes dans la prononciation.
* Tal. de Bab., Sroubin, S3 b. t;N1 7”!Np Him ^3 NlPim
in 33T€7 "en nnr hn^S: rr7 ton ;nç7 ton ;nc7 ton in7
•îINDSmA TO’N IN £37TO7 TOÿ TETO7 "CH
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sentent, et qui avaient sans doute déjà eu lieu au temps de Hillel et de Schamaï. « Les habitants de la Judée, dit le Talniud, 1 qui mettaient un soin particulier à la prononciation, retenaient mieux la tradition, tandis que chez les Galiléens elle ne prit point racine. La Mischna ne nomme que trois docteurs galiléens : R. Yosé et ses fils, R. Eliézer et R. Hanina 4. Il n’y avait donc pas de vie littéraire en Galilée ; tous les produits de la littérature biblique étaient sortis du sud. La première Halahha qui forme la base des livres talmudiques est une œuvre d’imagination des écoles de Jérusalem et de Darom (sud j. Ce n’est que la rédaction de la Mischna et du Talmud de Jérusalem qui fut faite en Galilée et encore par d’anciens disciples des écoles du sud. La Galilée était un pays admirablement accidenté : avec des hauteurs pittoresques, comme le Tabor et le Carmel, des plaines magnifiques couronnées d’oliviers, et des points de vue variés sur le bassin du lac de Tibériade dont les rivages étaient parsemés de villes, de villages et de bourgs, comme le dit le Talmud 3, et comme nous le savons par les Évangiles. Dans ce milieu poétique, loin du Temple, objectif principal des discussions minutieuses et d’un formalisme rigoureux, les esprits, croyons-nous, devaient bien plutôt se porter vers les paraboles et les légendes.
M. Geiger va plus loin : Il soutient1 que c’est un Galiléen, R. Yosé, qui a créé l’exégèse légendaire connue sous le nom d ’Agadah. Sans doute, comme le fait
• Ibidem.
4 Cf. les savants articles de M. Lœw sur la Galilée, dans le Ben Hananyah, année 1864, col. 20-22, 38-40 et 81-83.
*181.06 1185., Eroubin, 87 a. nP BH P’Nlfl rVCÎS HO’
■nrw mo'pc dic’îtpi nwjn
4 Dcr Ortenl, t. IV, p. 432. 1 1
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judicieusement observer M Lœw ' , Josèphe nous donne déjà des explications agadiques; il n’en est pas moins vrai que ce même R. Yosé le Galiléen* est réputé dans les Talmuds comme agadiste. Un passage talmudique ferait supposer qu’on s’occupait en Galilée de la science purement mystique. « Un Galiléen 3 étant venu en Babylonie, on lui demanda d’enseigner la science de la Mercabah *. » Mais ce passage se rapporte à une époque postérieure et i'on n’en peut tirer des déductions pour le temps de Jésus que sous toutes réserves.
C’est avec les mêmes réserves qu’il faut appliquer les passages talmudiques où un Galiléen traite du messianisme5, ce qu’un savant anonyme6 veut donner comme caractéristique de l’état des esprits en Galilée, à l’époque de Jésus. La résurrection du corps, d’après le mémo savant, serait également une conception galiléenne. « Les morts qu’Ezéchiel avait ressuscités, dit R. Eliézer 7, dis de R. Yosé le Galileen, sont montés vers la Palestine, se sont mariés et eurent des enfants. » Ce savant anonyme prétend même attribuer aux Galiléens l’idée de la
1 Ben Hananyah, 1864, col. 83.
- M. Geiger [Urschrift der Bibel, p. 158) prétend que ce R. Yosé était également le champion de l’ancienne Halakha, en opposition avec R. Akiba qui introduisit des innovations selon les besoins du temps. Celte recherche, qui n’entre point dans le cadre de notre travail, confirmerait notre opinion citée ci-dessus, p. 184, que les Galiléens étaiont les stricts conservateurs de l’ancienne tradition.
•' ’i'ul. de Bab.^oMaM 80 b. rCN*t^23? iOp’NI NTP3 ■QNiniTl
•rené nryoa rh snm cip rr^
* L’explication des visions des prophètes, et notamment celle d'Ezéchiel, est désignée par le nom de Ma'asé Merkabah ou récit du char (céleste). Cf. M. Munk, Guide des égarés, t. I, p. 9, note 3.
•r>Tnl. de Bab., Sanhédrin , 113 fl; Haguiga, 25 a.
R Der Orient, t. III, p. 691 et pass.
7 Tal. de Bab., Sanhédrin, 82 b.
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trinité. Il s’appuie assez arbitrairement sur un texte du Talmud citant une remarque, sur trois points, d’un docteur ambulant de la Galilée. Ce Galiléeu donne une règle pour savoir distinguer ce qu’il est permis de manger 1 * 1° parmi les quadrupèdes, 2° parmi les poissons et 3° parmi les oiseaux. Le savant aurait pu trouver un passage plus saillant, également d’un docteur ambulant de la Galilée. Celui-ci a dit1 devant R. Ilasda {à la fin du troisième siècle) : « Béni soit Dieu qui a donné les trois lois (Penlateuque, Prophètes, et Ilagiographes) à un peuple composé de trois parties (Cohanim, Lévites et Israélites), par celui qui est né le troisième (Moïse était né après Miryam et Aarou), le troisième 3 jour (de la séparation d’avec leurs femmes), le troisième mois4 5 *. » Un autre savant ambulant de ia Galilée, dit le Talmud s, a donné une explication sur les treize Vaw initiales accumulés dans quatre versets bibliques8 qui se suivent; l’anonyme part de là pour attribuer aux Galiléens une certaine attention pour le nombre treize.
Nous répétons que tout c î que les Talmuds racontent des Galiléens au troisième siècle, pourrait, dans une certaine mesure, s’appliquer à leurs ancêtres contemporains do Jésus; ces traits pourraient nous servir comme caractéristique des Galiléens dans les premières années de l’ère chrétienne. Rigoureusement, cependant, il n’y a que les traditions attribuées à R. Yosé le Galiléen, et si l’on veut à ses flls, qui peuvent offrir des données certaines
1 Même Tel., Holin , 27 b.
-Même Tel., Sa’jbath, 48 a.
■'Exode, xix, 16.
Ibidem, 1.
5 T. de B., Sanhédrin, 70 a. .jvQnttNJ pli ü"’ iisb'b: "C1J7 EP*I
Genèse, îx, 20-24.
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sur l'état intellectuel de cette fraction du peuple juif à cette époque.
1 — Lu inférieure.
cy: n, Tinaam. Le Midrasch 1 rapporte le verset biblique * « Issachar a vu que le repos est bon » à l’endroit Tinaam; c'est peut-être le village actuel de Denna3, au pied du mont Hermon.
C’y:. Naïin. Les mots du verset précité « que le pays est délicieux, » sont rapportés dans le même Midrasch à l’endroit Naïm. En grec on écrit ce nom Neïv et Natp.; Naïm se trouve, selon Eusèbe l, au sud du mont Tabor, près d’En-Dor, et il est sans doute identique avec le village actuel de Neln 5.
L’endroit Nain que Simon Giorae avait fortifié, selon Josèphe6, se trouvait probablement en Idumée.
Le Talmud de Jérusalem 7 donne une liste de villes avec leurs noms bibliques et leurs appellations à l’époque du second Temple. Nous retrouvons la plupart de ces noms dans la désignation de villages existant aujourd’hui.
On énumère dans la Bible s les villes suivantes comme appartenant à la tribu de Zébulon : nVt’i ^ixi ncpi
1 Herfschith robba, ch, 88.
* Genèse, xlix, 15.
3 Robinson, Bill, researckes, t. II, p- 35G.
I Relond, Patestina, t. II, p. <j04.
3 Robinson, l. c.
II Guerre, IV, ix, 4.
1 Meguillah. i, 1.
3 Josué, xix, 15.
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cnb rr:i que le Talrnud rend par "in N'IlC’D ^no r’ilBp ms en*? r?
ri’îiBp, Ketonith représente la ville biblique de Katath. On mentionne un docteur, II. Yosé Katnoutha1, qui est probablement originaire de cette localité: On peut identifier Ketonith duTalmud avec le village de Keteïneh *, à l’ouest de la plaine de Merdj-Ibn-Amr.
bùno, Mahloul est, d’après le Talrnud, la ville biblique de Mahlal; c'est probablement la localité de Mah'tl * au nord de cette même plaine.
X’iiC’D , Simoniaest la ville biblique de Schimron. Les septante portent également pour Schimron, 2j|*sci>v. Josèphe 1 mentionne cet endroit sous le nom Sinwvtàî. Cette localité avait encore à la fin du deuxième siècle une population juive. «Un jour, raconte le Midrasch5, Rabbi passa par Simonia, et les habitants lui demandèrent un homme savant pour les instruire. » Simonia est sans doute le village de Semunieh 8, à l’ouest de Nazareth.
"Tn, Yidalah de la Bible est. selon le Talrnud, Hiriych. On peut l’identifier avec el-Khireh ' , à l'ouest de la plaine de Merdj-Ibn-Amr.
ms crû rra , Beth-Lehem conserve son nom, mais on y ajoute l’épithète Ccrieh. Le mot ms 8 n’est autre,
• Mischna, Sotah, :x, NnàBp ’qo H* Tosiftha, même traité, rh 1 5 fl’IlîOp E?’N.
*01. la carte de M. Van de Velde (1806).
3 Ibidem.
* V.ta, 24.
5 Bereecluth rabba, ch. 81.
fi Robinson, BM. researebes, t. II, p. 344.
7 M. Von de Velde, l. c.
*Cetle forme justitïeiait la dénomination de o NaXopiio; employée si souvent dons les Évangiles. D'après Hcngstenberg KChrUtol, t. II, p. I et pass.) le nom primitif de Nazareth aurait
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selon notre avis, que irnxs et veut dire « Beth-Lehem près de Nazareth ou dans le district de Nazareth. » Le 3 qui manque devant le motîT’-'S a peut-être été omis par le copiste; peut-être aussi Nazareth s'appelait-elle Careh , et son nom, comme ceux de tant d'autres villes de la Palestine, était-il composé avec la racine "L D’ailleurs, cette racine et celle de ix; s’emploient indifféremment l’une pour l’autre dans la langue araméenne*.
Cette ville, célèbre comme berceau de Jésus, s'écrit dans les Évangiles N<»?îO ou NaÇaph*; nous la trouvons avec la même orthographe dans une élégie 3 du fameux Eléazar ha-Ivalir, élégie tirée d’anciens Midraschim aujourd'hui perdus. L’auteur, en déplorant la ruine de Jérusalem, dit 1 : « Et aux extrémités de la terre est rejeté le poste des prêtres de Nazareth5. » Cette ville
été -jj;. Si on prononçait ce nom avec lu nonnalion, on aurait Naçroun , ce qui nous donnerait une autre forme, 6 qui
se trouve souvent dans les Évangiles.
* lit (Cer), ville forte dans les possessions de la tribu de Nephtali {Josué, xix, 33); tÿ (Çor), Tyr. On emploie pour « broussailles » C’"i>" et gnjj; cf. Lex. Talm. do Buxtorf. fol., 1832.
* Il n’entre pus dans le cadre de notre travail de discuter sur la signilication du mot Nazareth. Nous ferons seulement remarquer que saint Jérôme ( Ep . 40 ad Marcel.) fait dériver ce nom d'une racine qui signifie « (leur ». « Ibimus ad Nazareth, et juxta inlerpretationem nominis ejus, (lorem videbimus Gable® . » Peut-être le mot '13, dont la vraie signification n’est pas encore fixe, veut-il dire « objet odorant, (leur. » Nous n’osons pas faire un rapprochement entre le mot et le mot éthiopien vpjj (Cigi) qui signifie a (leur. » Les sons ga et ra so confondent dans le Gain des Arabes.
* Cf. ci-dessus, p. 117.
‘msj n?q$a >rn>:
5 II est possible qus le nom JxnSà dans le Midrasch Kohelelh (il, 8) doit se lire flyis;. On y trouve le passage suivant : « Adrien dit à B. Josué ben Hananyah : Puisqu’il est écrit dans la Bible
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possédait donc une station de prêtres qui se rendaient à Jérusalem pour le service du Temple.
Pour distinguer Beth-Lehem en Judée (qui dans la Bible porte l’epithéte Ephratha) de celui en Galilée, on donna au dernier l’épithète « Beth-Lehem [Na] çarieh. » Il se pourrait donc que celui qui naquit dans ce Beth- Lehem, village peu important sans doute, fût nommé comme s’il avait vu le jour à Nazareth. Beth-Lehem près de Nazareth est sans doute identique avec la localité actuelle Beït-Lahm *, au nord-ouest d’en-Nasirah (Nazareth).
Pour pouvoir mieux indiquer l’emplacement des localités des Talmuds dans la Galilée inférieure, c’est-àdire pour la partie de ce pays que les Talmuds désignent comme « pays de plaine, » nous prenons Sepphoris, à cause de sa position, comme ville de centre.
’IIOS ou pics , Cippori ou Cipporin ne se trouve pas mentionné dans l’ancien Testament. Un talmudiste prétend que Kitron *, ville placée par la Bible dans la tribu de Zébulon, est Cippori. Mais contre cette identification on élève l’objection suivante : « La tradition rapporte que Zébulon se plaignait de n’avoir reçu en partage que des montagnes et des côtes, tandis que Nephthali possédait des vignes et des champs fertiles. Si Kitron était Cippori, et par conséquent une ville des possessions
(Deutéronome, viii, 9) que la Terre d'Israël est riche, apportemoi trois choses que je vais te demander, savoir : du poivre, des faisans et de la soie. - It. Josuê lui apporta du poivre do Nachano N’TÎHÎC dans le msc. de la bibl. imp., n° 822, p. 191), des faisans de Çaïdan (Cidon) , d’uulres disent d'Akhburuh (ms. précilé p*nM je), et de la soie de Gousch Halub üiscaia).
1 Robinson, Bibl. researchcs, t . III, p. 113.
1 Juges, I, 30.
a Tal . de Bab., Mcguillah, 6 a.
de Zebulon, quel sujet de récriminations celui-ci auraitil eu? les environs de Cippori sont très-fertiles à une distance de seize milles carrés, et il y coule du lait et du miel. » Kitron est en effet mentionné sous ce dernier nom dans le Midrasch1 comme ville natale d'un certain Siinéon. Il résulte du passage talmudique précité que Cippori appartenait à la tribu de Nephthali et non à Zébulon, comme c'est indiqué sur la carte que M. de Raumer a jointe à son ouvrage sur la Palestine. Nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet, quand nous traiterons de l’endroit Capernaüm. Il résulte encore de ce même passage talmudique* que Cippori était entouré de territoires fertiles. Le même fait est répété ailleurs3: « R. Yosé dit : à seize milles de chaque côté de Cippori il coule du miel et du lait, car d’un côté se trouve Baïschan (Beth Schean) et de l’autre côté la plaine de Genezarcth. »
Le Talmud * fait dériver le nom de Cippori du mot HCS « oiseau, » parce que cette ville se trouvait sur le sommet de la montagne tel qu’un nid d'oiseau sur la cime de l’arbre. Josèphe5 appelle cette ville Scpphoris ; il la place au milieu de la Galilée (inférieure); nous avons vu que les Talmuds0 lui assignent la même situation. Un passage du Midrasch met Cippori à une distance de dix-huit milles de Tibériade’. Eusèbc et saint Jérôme8 placent Sepphoris à dix milles à l’ouest du
f Bereschith rabba, ch. 8. jriBp Î?’X jiyoS1.
* Tal. de Bab., I. c.
3 Tal. de Jér., Bil-kourim, i, 12.
■* Tal. de Bab., Meyuillah , 6 a.
5 Vit a, 6:; ; £XXi Xï.-piopi; (ùv iv T(”> Trj; raXiXsfa; Ksiitfvj),
6 Ct. ci-dessus, p. 170.
7 Heland, Palastina, t. II, p. 1000.
* Onom. a. v., Thabor.
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mont Tabor. Cette ville devait être immense; les Talmuds 1 , avec leur exagération habituelle, disent que Sepphoris contenait centquatre-vingt mille places publiques. Josèphe* dit qu'elle était la plus grande ville de la Galilée. Les Talmuds 3 y mentionnent une cité (marché) supérieure et une inférieure.
Sepphoris fut fortifiée par Hérode Antipas 1 et classée politiquement au-dessus de Tibériade, par Hérode Agrippa II5. On mentionne dans les Talmuds5 des positions fortifiées appartenant à Sepphoris. Dans la guerre des Juifs contre les Romains, elle penchait pour ceuxci". Les Talmuds8 font peut-être allusion à ce fait, quand ils rapportent que les habitants de Cippori étaient signalés comme des opiniâtres qui écoutent la parole de Dieu sans vouloir s’humilier devant elle. Entre cette
I Tal. de Bab., Baba Bat Ara, 73 b.
î Vila, 45.
3 Tal. de Bab., Eroubin, 54 b.
•Josèphe, Ant., XVIII, il, 1.
3 Vila, 9.
6 Mischna, Erakkim, ix, 1(1. niOH TKCfl ÎTSp « l'ancienne forteresse de Cippori, * forteresse qui date, selon la Mischna, de Josuè. Raschi prend ici le mot n;®’ pour un nom propre et traduit « la forteresse de Teschanak, près de Cippori. » Une ville « Tesclianah » est mentionnée dans la Bible (Il Paralipomènes, xm, 19), mais elle doit se trouver dans les possessions d'Ephraïm.
j-ptîDp * Castra de Cippori » est mentionné dans le Tulmud de Babylone, Sabbatk, 121 a.
■niCS b'S nrr:i' (l. nrC213 Bamidbar rabba, ch. 8) signifie également « un endroit élevé «près de Cippori, qui se trouvait, d'après un uutre passage du Midrasch lieland, Pahrstina t. II, p. 816,, à trois milles de Sepphoris. Relund croit trouverduns le motnnrCli» qui n’est qu’une faute des copistes, la ville de Jctapatha; nous verrons plus loin que l’orthograuhe de cette ville est
7 Josèphe, Vila, 8; 71 .
8 Tal. de Jér., Taanitk, ni, 4.
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ville et Tibériade, on connaît dans les Talmuds' un grand nombre de cavernes et de bourgs.
Sepphoris a sa signification dans le mouvement dogmatique des Juifs. Elle possédait* d’anciens registres des familles (des prêtres?). Le sanhédrin résidait dans celte ville avant de siéger à Tibériade*. Rabbi séjourna à Sepphoris pendant dix-sept ans*. Sans doute il y avait dans cette ville une très-nombreuse population de Juifs arrivés de différents endroits, et dont chaque fraction avait sa synagogue à part. On cite dans les Talmuds1 * * * 5 * * la synagogue de Gonfna , celle de Babyloniens et d’autres, à Sepphoris. Le bas peuple y exerçait en majorité Tétât de meunier; on dit qu’il ne travaillait pas aux demi- fêtes0. Le Midrasch" cite, à propos d’une sentence morale, un certain Justus. tailleur de profession, comme gouverneur de Sepphoris.
Cette ville est citée dans les auteurs classiques sous le nom de Dio Cœsarea. Gallus détruisit DioCæsarea enl’année 1)39, à cause du massacre que les Juifsavaient fait des Grecs et des Samaritains8. Saint Jérôme"ajoute que nonseulement Sepphoris, mais avec elle Tibériade, Lydda
1 T al. de Jér., Eroubin, v, 1 -nsï VHS mvyb UN
•j’UTo ’-jn nnj» ’T by piD^ tfOEO
*Mischna, Kiddouschin , iv, 4. i"ri^ biü ÎTr’n ’2R]Q. Ces registres dataient peut-être de l’époque où Gabinius y institua un sanhédrin.
s Tosiftha. Holin, ch. I.
* Tal. de Jér., Kilaïm, îx, 4.
5Tal. de Jér., Naiir, vu, 1 ; Sanhédrin, x, i.
•>Tal. de Jér,, Pesahm, iv, 2.
" Roland, Paltestina, t. II, p. 1001 .
sSozom,. Hist., iv, 7; cf. Retond, i. c., p. 1000.
!l Chronicon à l’Olympiade, 283; cf. M. GraeU, GescAicAte de)- / uden , (2* éd .), t. IV, p. 490.
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et d'autres villes furent encore détruites. M. Grsetz 1 croit que le passage talmudique qui parle de la destruction des quatres villes, Acco, Lod, Sepphoris et Tibériade, se rapporte à la catastrophe de Gallus, puisque , dit-il avec raison , il n’est point question de Jérusalem dans ce passage talmudique1.. On identifie Sepphoris avec le village de Seffuriyeh 3, au nordouest de Nasarieh.
)U-t2 , Taboun ou Tiboun. Nous avons mentionné 4 cette localité à propos de la prononciation défectueuse des Galiléens. R. Çadok (contemporain de R. Yohananben Zakaï) aurait, d’après le dire de son fils Éléazar apporté deux règles religieuses de Taboun à Yabneh. R. Meïr6 se rendait fréquemment dans cette ville. Elle était la ville natale d’un certain Yehoudah 1 mentionné dans la Mischnah s. Quelques savants soutiennent que |U-E veut dire la ville de Thèbes , d’autres y croient voir Taboun en Arménie9. Il faut avouer qu’il serait fort curieux de trouver dans la Mischnah ,0 des docteurs de Thèbes ou de l’Arménie. Auraif-on songé à classer
1 Loc. cil., p. 491.
* Pesiktha rabbathi, ch. vu.
3 Robinson, Bibl. rcsearc/tes, t. II, p. 344.
*Cf. ci-dessus, p. 184.
3 Tosiftha, Niddah, ch. iv.
6 Ibid., Meguillah, ch. n.
’ Siphré, Deutéronome , seclio, 323, (éd. Friedmann, p. 138 b).
cjcra r’K rrnrr-
* Mokhschirtn. I, 3.
9 Cf. Ben Hananya , 1866, col. 13.
10 L’expression 2>’X Jointe au nom d’une localité, s’emploie, dans le langage de la Mischna, pour une personne originaire d la Palestine ; pour les autres pays on se sert du nom de la province ; ainsi, on dit : '*p;n C1n3 « N'ahoum de la Mcdie »
« Hillel de la Babylonie. »
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les prononciations des habitants de Haïla et de Beth- Scliean avec celle des gens de Taboun, si ce dernier ieu avait été à une telle distance de la Palestine? Nous ne le croyons pas. Nous préférons identifier jijsc avec la localité Tubun 1 à l'ouest de Sepphoris, au pied du mont Carmel.
NpOTT*, Ardiska se trouve à une distance moindre que la limite sabbatique de Taboun3. R. Meïry avait une espèce d’école où R. Eléazarben Çadokle rencontra à différentes reprises1. Ce second docteur est mentionné5 avec Aba Satll ben Botnith, comme tenant desboutiques à Jérusalem. Si se fût trouvé en Grèce ou en Arménie, NpDTy y eût été nécessairement; il serait difficile de croire qu’à cette époque le commerce des Juifs de la Palestine s’étendît déjà en Grèce, ou même en Arménie.
Nous ne trouvons aucun endroit près de Tubun avec lequel nous puissions identifier NpDTj; K.
iOïîDp, Castra, ville ennemie7 de Haïfa. Nous avons déjà rencontré ce nom dans un autre passage talmudique. M. Schwarz fi croit pouvoir l’identifier avec le
1 Robinson, Bibl. researches, t. III, p. 113, noie 6.
- L’orthographe de ce mot varie beaucoup : CCpTN, T. de Jér., Eronbin, ni, 1 ; '’pciN- Tosiftha, Oholotk, cil. V; 'ipOT1!?» Tosiftha, Theroumoth, ch. 3; N'pDV'J’, Tosiftha, Na:ir, ch. 5.
3Tal. de Bab., Eronbin, 29 a.
* Cf. les passages de la Tosiftha cités ci-dessus.
5 Tosifllia, Ber ali. ch. 3 fcCK pp pHS TîypK H’ 3“'Î2X
.jrrTi v:' bz z'zz—z vxn rnr rrct:: p rwr
* M. Grœlz, Gesc/t. der Juden., t IV, p. 470. croit que le nom
représeniela ville de Damas; mais cette ville s’appelle dans les Talmuds DlpCCH; 1® niol DlpD'T'J? (Tul. de Bah., Baba Bathra, 57 a) est une faute de copiste. Quel endroit représenterait
‘ Midrasch, Ebha , I, 17.
* Bas heilige Land, p. 129.
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Castrum peregrinorum (Atlilit) dans le voisinage de Haïfa. Les ruines anciennes que M. Schwarz a vues de ce côté ne datent que du moyen âge1. Toutefois il est possible que du temps des Romains une localité fortifiée (un camp) se soit trouvée aux lieux où l’on voit aujourd’hui Atlilit.
n:iep», Schikmonah est mentionné dans la Mischna* pour ses grenades. Un certain R. Simeon3 est originaire de cette localité. Il n’y a pas de doute que Schikmonah ne soit identique avec la ville maritime de Sycaminon 1 entre Césarée et Acco, près du mont Carmel.
non, Heïfa, ville natale de plusieurs docteurs5. Depuis Haïfa jusqu’à l’échelle de Tyr on péchait, d’après le Talmud ®, une espèce de limaçon appelé Hilzon1. Nous savons que ce limaçon de pourpre se trouvait en quantités sur la côte de la Phénicie8. Heïfa ne peut donc être l’endroit Ilippos situé enPérée; cette localité est appelée dans lesTalmuds Susitha. Heïfa est probablement la ville de Gaba que Josèphe® place près du Carmel. C’était une ville où Hérode envoya une colonie de soldats de sa
1 M. de Raumer, Palœstina, p. 149. Lemot jyitSDp signifie généralement dans les Talmuds « un camp de guerriers » ou « une forteresse. » Cf. ci-dessus, p. 193, Castra de Cippori, et Reland, Palœstina, t. II, p. 697. Cf. Tosiftha, Oholoth, ch. xvin.mjfltODpn JTDVJNTI- pD"IO bv rreop. Midrasch,) EkAa, I.
*Dmoi, i, i, rjiiop» ’C’T
3Tal. de Bab., Baba Bathra, 119 a.
I Reland, Palœstina , t. II, p. 1024.
5 Tosiftha, Ycbamoth'. iv; Schemoth rabba, xiv.
6Tal. de Bab., Sabbath, 26 a. *nÿ *yg niCPOÎ plPn 'IT’X no'n. Nous ne comprenons pas pourquoi Reland ( Palœstina , t. II, p. 720) prend pour le nom d’une ville?
7 Cf., pour ce mot, Winer, Bill, reaheœrterbuch, s. v. Purpur.
s Pline, H. N., ix, 60. Cf. ci-dessus, note, 6, e Winer, l. c.
, 3 Guerre, III, ni, 1. On lit dans YOnomasticon : « Gabe in sexto decimo lapide Cæsaræ. »
cavalerie licenciée. On rencontre dans le livre de Judith une ville de Gaïba. «Holopherne campa depuis Galba jusqu’à Scythopolis. » Gaïba représente sans doute la ville de Gaba de Josèphe et le Heïfa des Talmuds. Ici également on cite ensemble les deux villes de Ileïfa et do Scythopolis, comme dans le dicton talmudique 1 sur la mauvaise prononciation des Hifni (habitants de Heïfa) et des Bischai (habitants de Beïsan, Scythopolis).
On trouve aujourd’hui au pied du mont Carmel une ville de Heïfa, avec trois mille habitants-, qui est sans doute identique avec le Heïfa des Talmuds. Nous ne croyons pas que Sycaminon et Heïfa soient un seul et même endroit.
Cjncr, Schofaram, ville où le sanhédrin3 vint tenir ses séances après avoir quitté Ouscha. Là, fut tué par les Romains, R. Yehouda ben Baba qui, dans un temps de persécution, témoigna d’un grand courage et d’un inébranlable attachement à sa foi. Voici ce que le Talmud 1 raconte à ce sujet : « Les Romains avaient défendu de s’occuper de l’étude de la loi ; aucun docteur ne devait donner la confirmation à un de ses disciples, car tous deux, celui qui confirmerait et celui qui serait confirmé, étaient punis de mort. En outre, la ville et le district dans lequel cette confirmation se ferait, devaient être détruits. Cependant R. Yehouda ben Baba, s’étant rendu (en un lieu déterminé) entre deux montagnes, entre deux grandes villes distancées de deux
I Judith. III, 10. ks: xïTurpxTOJifôrjrJSv àvatjLÊoov TaCaï xaï —
Cf. ci-desus, p. 184.
1 M. de Raumer, Palcrstina, p. 1U6.
3 Tal. de Bab., Itosc/i haschanah, Ut b. Le Sanhédrin s’était rendu successivement de Jérusalem à Yabneh, à Ouscha, à Schofaram, à Beth-Schcarim, à Sepphoris et enün à Tibériade.
‘Tal. de Bab., Ab.dah zarah , 8 b.
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mesures sabbatiques, c’est-à-dire entre Ouscha et Scliefaram1, confirma cinq savants. Quand il vit arriver les Romains, il pressa ces cinq docteurs do fuir, tandis que lui resta et fut percé de trois cents flèches. »
Un certain nombre de Juifs habitent aujourd’hui l’endroit Sclte/'a Amr, au nord-ouest de Scfuriyeh, et ils y possèdent une ancienne synagogue*. L’identification de cet endroit avec le Schefaram des Talmuds est assez admissible.
N-'iN , Ouscha. Le tribunal s’était établi dans cette ville, pour laquelle il quitta Yabneh peu avant la chute de Bettar. Ouscha est sans aucun doute en Galilée3; on dit dans le Midrasch1 que les savants de la Galilée s’y rendirent sur l’invitation de R. Yehouda. Il les remercia do la peine qu’ils s’étaient donnée en venant d’une distance de dix à quarante milles. Si Ouscha avait été en Judée, les savants galiléens auraient dû taire plus de quarante milles de chemin pour y arriver. Ouscha est très-souvent citée avec Schefaram; nous avons vu3 que ces deux localités n’étaient qu’à quatre milles l’une de l’autre. Or, si l’identification de Schefaram avec Schefa Amr est exacte, Ouscha doit se placer dans la Galilée inférieure. Nous ne trouvons aujourd’hui aucune localité avec laquelle nous puissions identifier Ouscha0.
1 res ’cinn p ir6ru mi"p n» pi o^ru cnn p cjnoï^ NnN p-
- M. Schwarz, Pas heiligc Land, p. 138; cf. M. Zunz, Ilinérat » de Benjamin de Tudèlc (éd. Ascher), t. II, p. 428.
3Keland, Pa'estina, t. II, p. 1062, dit : Ubi fuerit (Uscha) in certum est. Videtur tamen, fuisse in Galilea.
1 Schir ha-Schirim, h, S.
5 Cf. ci-dessus, p. 198.
* Parhi trouve Ouscha au sud de Kaboul. M. Zunz, Itinéraire, t. II, p. 428, nomme une localité d’Elous que nous ne trouvons pas sur les cartes.
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M. Schwarz1 croit le retrouver dans Usa, au nordouest de Feratlii, dans la Galilée supérieure. Cette opinion est fort contestable : ainsi nous croyons que le tribunal siégeait exclusivement dans les villes de la Galilée inférieure, car le pays supérieur était habité en très-grande partie par des païens, et pour cette raison seule on ne l’aurait pas choisi comme siège de l’assemblée.
Certains passages talmudiques établissent que le tribunal s’est transporté deux fois de Yabneh à Ouscba, quittant ainsi alternativement une ville pour l’autre. Nous reviendrons sur ce sujet important dans notre partie historique. Les institutions (Thekanoth) de l’école d’Ouscha ont une grande valeur pour l’histoire de la dogmatique des Talmuds , mais ne jettent aucune lumière sur la géographie.
lyijw n'3, Beth Sckearim fut le siège du sanhédrin après Schefaram ; Rabbi était alors le chef de l’école *. M. Schwarz3 l’identifie avec le village de Turan, au nord de Sepphoris, car, dit-il, le mot araméen mjîn rend le mot hébreu lyr. Il faut cependant se rappeler qu’au quatrième siècle encore la ville portait toujours son nom hébreu; or, à cette époque, l’araméen avait presque complètement disparu de la Palestine avec les Juifs. Comment la transformation du nom se serait-elle opérée ? Il nous semble bien plus rationnel de l’identifier avec Esch-Schayerah 4 à l’est de Sepphoris.
ion, Hefer, situé, d’après les Talmuds, à une distance moindre de douze milles de Sepphoris. Ainsi l’on
i Das heilige Land, p. 1 38.
- Toi. de Bab., Sanhédrin, 32 b.
3 Loc. rit., p. 138.
1 Cf. la carte de M. Van de Velde.
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y dit : 1 « Un disciple ne doit pas prononcer une décision dogmatique, s’il ne se trouve pas éloigné de plus de douze milles du séjour de son maître ; sur quoi l’on pose la question : pourquoi R. Tanhonm s’est-il permis cet acte étant à Hefer, lorsque Rabbi (le chef de l’École) demeurait à Sepphoris ? »
Hefer est sans doute identique avec le Gath-Hahefer de la Bible 2, ville natale du prophète Jonas. Saint Jérôme 3 * 5 6 7 place Gcth (Hefer), endroit où l’on montrait alors le tombeau de ce prophète, à deux milles de Sepphoris, dans la direction de Tibériade. De son côté, Benjamin de Tudèle * rapporte que ce tombeau se trouve sur uno montagne près de Sepphoris. Les indigènes montrent aujourd’hui le sépulcre du Nâby Younas 5 dans le village A’el-Meschad B, près de Kefr Kenna, et la tradition des moines identifie ce village avec Gath-Hahefer, identification très -vraisemblable, puisque les indications des Talmuds, ainsi que celles de saint Jérôme, s’accordent avec les données modernes.
D'après un passage du Midrasch1, Gath Hefer serait -Goubabtha de Cippori ; cette ville aurait alors eu deux noms, si toutefois il n’y a pas de faute de copiste dans ce passage du Midrasch.
i TaL de Jér., Schtbiith , vi, 1.
* II Rois, xiv, 25.
3 Proarm. in Jonam : Porro Goth in secundo Saphorim miliario qucB hodie appellatur Diocæsaræ eunlibus Tiberiadems, kaud grandis viculus, ubi et sepulchrum ejus ostenditur.
* Itinerary (éd. Ascher), t. I, p. 80.
5 Robinson, Bibl. researches, t. Il, p. 350.
6M. Schwarz, Dos hciligc Land, p. 62, croit que Meschad représente le mot hébreu car, dit-il, on appelait ce prophète :
« Jonas de Gath Hahefer. *
7 Bereschith rabba, ch. 98 ; piO’in NrC2U "’On fUi cf. cidessus, p. 193.
JTIT, Siliin, endroit qui fut détruit (probablement à l’époque du premier Temple), parce que les habitants se livraient aux pratiques de la sorcellerie '. Sihin est situé dans le voisinage de Sepphoris. « Un incendie, dit le Talmudi * 3 4, éclata dans la cour de Joseph ben Simaï, à Sihin ; les habitants de Ivaçra de Cippori 3 y accoururent pour s’en rendre maîtres. » Il est probable que le Kefar Siliin des Talmuds est identique avec notre Sihin. « Les pots qu’on fabriquait dans cet endroit, aussi bien qu’à Kefar Hananyah. dit le Talmud 4, sont bien cuits et solides. » Nous apprenons par un autre passage talmudique5 que « la terre employée à cette industrie était de la terre noire (ordinaire) et non de la terre blanche. » Dans les environs de Kana on fabrique encore aujourd’hui une espèce de vases appelés Bardak ®, dans lesquels l’eau se conserve fraîche pendant la saison chaude. On mentionne dans les Talmuds un endroit Kefar Sihia ’, ville natale d’un certain R. Yonathan, et un Kefar SihonH, ville natale d’un certain R. Nehemya. Ces deux derniers lieux sont, selon toute apparence, identiques avec notre Sihin.
Nous ne trouvons aucune localité moderne avec la-, quelle nous puissions identifier Sihin. Josèphe1' mentionne une plaine d’Asochis, non loin de Sepphoris ; peutêtre Sihin s’est-il trouvé dans cette plaine.
i Tal. de Jér., Taanith , iv, 8 ; Midrasch Ekha, u, 2
i Même Talmud, Nedarim, v, 9.
3 Cf. ci-dessus, p. 193, noie 6.
ITal deBab., Sabbalh, 120 b.
5 Même Talmud, Baba Mecia, 74 a.
•’ Rosenmüller, Morgenland, t. III, p. 148; cf. aussi M. Wiesner. Scholien, fasc. II, p. 238.
" Tal. de Bab., Yebamoth à la lin k’HT -r;;.
»Bereschüh rabba, ch. 12. prro “103 P’K.
3 Vit j, 41, 43; Guerre, I, iv, 2.
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Nor, Rouma se trouvait dans le voisinage de Sihin, cela résulte du pioins du récit talmudique : « Pendant une année de sécheresse, les familles Beth Mamel et Beth Gorion, de Rouma, distribuèrent dos figues aux pauvres de Kefar Sihin » Le Talmud de Babylone- aj>— pelle cette localité Arouma, et parle aussi de cette distribution de figues et de raisin sec faite aux pauvres de Kefar Sihin et de Kefar Hananyah. Rouma est peut-être identique avec l’endroit biblique3 du même nom et avec le PsiijAî que Josèphe 1 place en Galilée.
On trouve actuellement au nord de Sepphoris un village de Rouma 5 avec lequel le Rouma des Talmuds pourrait être identique.
n:;rn non', Yodaphath l’ancienne est mentionnée dans la Mischna6 comme un endroit de la Galilée, fortifié par Josué. Le mot «ancien » ferait supposer qu’il y avait deux villes différentes ou une ville divisée en deux parties, l’une d’une date ancienne et l’autre plus récente. C’est près de cette ville qu’il faut peut-être placer la plaine appelée dans lesTalmuds: « plaine de Yotabat. >
Le Yodaphath des Talmuds est sans doute le Jotapata de Josèphe, ville qu’il fortifia lui-même8 et où il fut fait
i Tosiftlia, Eroubin, ch. 3; Tal. de Jér., tuf me Traité , iv, 10.
(nenc) Norz jmu no nno-ot bœ no nnc»Da nvya-
- Eroubin, SI b.
3 II Rois, xxm, 36. Josèphe (.4»/., X, v, 2) rend DCV3 Par "AJiouiia, ce qui est probablement une faute de copiste, pour "Apovpa (NCPN; ; les lettres B et P sont faciles à confondre en négligeant le deuxième demi-cercle.
3 Guerre, III, vii, 21.
3 Robinson, Bibl. researches, t. III, p. 10S.
Erakhin, ix, 6.
" Tosiftha, NUdah , ch. 3. j-CE' nfpO
» nia, 37.
prisonnier par Vespasien On identifie cette ville avec la localité actuelle de Djefat, au nord de Sefouriyeh.
On mentionne dans les Talmuds un certain Menahem Yodfaaiî; serait-ce « Menahem de Yotapata? »
pr’D l'ta’D, Sikhnin ou Sikhni, ville natale de R. Yehoschoua et de R. Hanina ben Theradyoni * 3, est probablement identique avec le village de Souknin l, au nord de Jotapata. Josèphe mentionne un endroit nommé Soganér',h vingt stades d’Araba; peut-être est-ce le Sikhniu des Talmuds.
2T, Arab, localité en Galilée, non loin de Sepphoris, ainsi qu’il appert du passage suivant : « Des marchands vinrent d’Arab à Sepphoris un vendredi et dirent : à l’heure où nous avons quitté Arab, R. Hanina ben Dosa commençait déjà à observer le sabbath®. » R. Yohanan ben Zakaï y résidait quelquefois, au dire de la Mischna1 * * . La Guémare8 ajoute qu’il y habitait dix-huit ans. Pendant ce long séjour dans cette ville, on ne le consulta que deux fois sur des questions casuistiques. C’est pourquoi, dit-on, il apostropha Arab en ces termes : « Galilée, Ga-
i Guerre, III, vii, 7-36. Quant au mol nnnoit Hue Roland [Palastina, t. II, p. 816) veut prendre peur Jotapatlia, nous en avons déjà parlé plus haut (p. 193).
*Tal. de Bab., Zebakim, 110 b. nNÇTiV’ enta
3 Même Tal., Rosch haschanah, 29 a et dans d’autres passages.
* Robinson, Bibl, researckes, t. III, p. 83.
5 Vita, 31 . ’Ex&suaa xo~{ sX^Osui -po; Iwvavjpv Koipn^v tn.oQai ’ApiJïw'i izi/ ouaav s’xoai cxiS ta.
8 Tal. de Jér., Taanith, iv, 1. Le mot dans ce passage
signifie «des marchands de vins » eu « ceux qui chargeaient les ftnes » pour le transport de certaines marchandises. M. Wicsncr (Scholien, fasc. II, p. 238) le traduit par « marchands de blé. » t Sabbath, xvi, 8.
8 Tal. de Jér., mime Traité, xvi, à la fin.
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lilée! ta haine contre la loi te fera classer à la lin parmi les oppresseurs 1 * (de la foi). »
Arab est peut-être identique avec le Araba que nous avons vu dans Josèphe*, à vingt stades de Sogané. On trouve aujourd’hui une localité Arrabeh3 *, au nord de Kana el Djelil, avec laquelle on pourrait identifier le Arab des Talmuds, ainsi que l’ Araba de Josèphe.
^122, Caboul, mentionné dans la Bible * comme ville des possessions d’Ascher. Les Talmuds5 * disent que Caboul fut détruite à cause de la discorde qui régnait entre les habitants. Hillel et Yehouda, fils de R. Gamliel II, y ont séjourné0. Josèphe7 cite un endroit XxfkeXa» dans les environs de Ptolémaïs, qui est probablement identique avec Caboul. On veut identifier Caboul ainsi que Khabolo, avec le village de Kaboul, au sud-est de Saint- Jean- d’Acre8.
Il ne faut pas confondre ce Caboul avec le pays du même nom qui renfermait vingt villes, et que le roi Salomon avait donné à Hiram, roi deTyr9. Les talmudistes 10 diffèrent d’opinion sur la signification de ce mot ^122. « R. Houna dit: Il signifie « entortiller»; les habitants du pays de Caboul étaient enveloppés dans l’or et dans l’argent. Rabba lui fait l’objection suivante : Si le pays était d’une telle richesse, pourquoi Hiram se montrait-il mécontent
1 Ibid. ppo22 1013 rrirn nN:» W: W;. Nous tra-
duisons le pp’CC2 comme pp'i*C2- Cf. T. de B. Baba Kama, 1 10 b.
- Cf. ci-dessus, p. 204, noie 5.
3 R'ibin-on. lor.. cil.
1 Josué, xix, 27.
5 Ta!, de Jèr., Taaiiitb, K, 8.
6 Même Tal., Pcsuhim, iv, 1.
7 Vita, 43.
8 Robinson, Bibl. researches, t. III, p. 88.
3I Rois, îx, 13.
1° Tal. de Bab., Sabbat h , 54 a.
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du présent que lui avait fait le roi Salomon? R. Houna répond : C’est que Hiram pensait : les habitants sont riches, élevés dans la mollesse, et par suite ne se prêteront pas aux corvées du roi. R. Naliman bar Yiçhak prend le mot ^02 dans la signillration de « cuisse; » le sol était tellement sablonneux 1 * qu’on y enfonçait jusqu’à la cuisse. » Ce docteur cite à l’appui un dicton de la langue vulgaire araméenne, où terre de Macbala veut dire un territoire qui ne porte pasde fruits8. La traduction arabe du mot bi32 est, jusqu’à un certain point, d’accord avec ce dernier docteur : elle rend Ereç Caboul par « Ard csch Schouk » (terre couverte d’épines).
Nous n'insisterons pas sur les explications des septante, de Josèphe ou de saint Jérôme; il suffira de renvoyer le lecteur au Lexique de Gesenius3 * * *.
rP2, Biri est cité, conjointement avec Caboul, comme séjour des deux fils de R. Gamliel. i Hillel et Yehouda se sont promenés le jour de sabbath à Biri, portant des bijoux (malgré la défense de la loi) » Il y a plusieurs endroits du nom de Bir dans les environs d’Acco, et l’on ne saurait dire lequel est identique avec le Biri des Talmuds.
1 Ibidem , j'îcûin Le mot yo « plier les genoux » est
rendu dans le Targoum par pECin- Buxtorf (lex. Talm ., s. v.
CCH) croit que TOsinest le mol grec jiaOoi
! -NTO T3J? N77 K222C NJTN
Thésaurus cet Test. s. v. Vl22
* Tal. de Jèt., Pesahim, rv, 1.
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g *. l.c rerrlr de Tibériade an le para de la vallée
Nous citerons d’abord cinq villpsrrîoi np"i rem "ü c'tsn mentionnées clans un verset biblique 1 comme appartenant à la tribu de Nephthali, et que le Talinud de Jérusalem1 donne avec les appellations du temps du second Temple.
tf>en Hacidim est rendu par Kefar Hattya ou Hitya. On pourrait peut-être l’identi fier avec llattin 3, au nord-ouest de Tibériade.
Cer, que leTalmud place non loin du précédent4. Nous ne trouvons aucune identification pour la ville de Cer.
Nrcn, Hamatha est le Hamath de la Bible. Nous avons dit4 que ce mot, qui signifie «chaleur, » est une épithète commune tous les endroits qui ont des eaux thermales : Antioche a son Hamath*1; un Hamath se trouve près de Gadara 7 ; la Bible cite un Hamath- Dor\ Notre Hamatha9 était une petite ville, ou un
IJosué, xnc, 3o.
* Meyuillah, i, 1.
3 Robinson, Bibi. researclies, t. III, p. 341.
Ht) «3720*1 7S
5 Cf. ci-dessus, p. 34.
Vayikra rabba, ch. 8.
7 Cf. plus loin, art. Oadar.
sJosué, xxi, 32.
9 Nous n’avons pas besoin d’insister sur la donnée du Tal. de Rnbylonc IJfejuiüah, 6 a), que qe de la tribu de Nephthali soit Hamath près de Gadara. Toute cette page qui est pleine de remorques géographiques, que nous avoLB souvent citées, est
bourg près de Tibériade, qui fut plus tard réunie, au point de vue de la loi du sabbath, à cette dernière. » Les habitants d’une grande ville, disent les Talmuds1, peuvent se rendre le jour de sabbath dans une petite ville. Précédemment les habitants de Tibériade avaient la faculté de se promener le jour de sabbath dans tout Hamatha, tandis que les habitants de ce bourg ne pouvaient aller que jusqu’à la côte; mais à présent Hamatha et Tibériade ne font qu’une seule ville4. » Hamath et Tibériade étaient, selon le Talmud s, à une distance d’un mille l’un de l’autre. Josèphe 4 cite également un endroit 'Appa»; non loin de Tibériade, avec des eaux thermales.
N’-CC, Tibériade est, selon le Talmud de Jérusalem s, le Raccath de la Iiible. Le Talmud de Babylone6 l’identifie tantôt avec Hainath, tantôt avec Raccath et parfois avec Kinnereth, villes mentionnées dans la Bible. Ces contradictions ne doivent pas nous étonner; le Talmud do Babylone, plus encore que celui de Jérusalem, dans ses indications géographiques et historiques, ne cherche qu’à interpréter à sa manière un verset biblique et tombe à chaque instant dans des erreurs manifestes. Reland7 n’accepte même pas l'identification de Tibériade avec Raccath. Voici ses motifs : « Capernalim, d’après l'Évangile, est situé aux confins de Zabulon et de
remplie de paroles légendaires. Le Talmud de Jérusalem a loujoui» plu- d’aulorilé pour les donnée» concernant la Palestine.
I Tal. de Jér., ÿroulri », v, ü.
'■ N-n rnx nnsn to-ao a: vray.
3 Tal. de Bab., Megutllah, 2 b.
* A«t. XVIII, », 3.
5 Megutllah, i, 1 .
6 Même Traité, G a.
7 Palastina, t. II, p. 1037.
LIVRE PREMIER. LA PALESTINE
Nephthali (c’est-à-dire à la frontière sud de ce dernier); or, Tibériade (Raccath) était incontestablement plus au sud que Capernaüm et n’aurait pas pu se trouver dans la tribu de Nephthali. » Cet argument n’est pas concluant; nous reviendrons sur ce sujet dans notre article de Capernaüm.
Le nom de Raccath peur Tibériade est encore en usage au quatrième siècle ; nous le trouvons dans une lettre écrite dans ce style laconique et plein d’allusions compréhensibles seulement pour les rabbins, et relative au fait suivant : A l’époque où l'empereur Constantin renouvela les édits de persécution d’Adrien, le chef de l’Ecole de Tibériade voulut informer Rabba, docteur babylonien, qu’on avait décidé pour cette année l’intercalation d’un mois embolismique et que la persécution religieuse recommençait en Palestine. Voici la lettre qu’il lui adressa1 : « Un couple (de savants) est venu de Raccath (Tibériade), l’aigle (les Romains'1) les a saisis, car ils avaient sur eux des objets [de la laine bleue] 3 qu’on fabriquait à Louz l; par la miséricorde de Dieu et par leur propre mérite, ils ont pu échapper. Les des-
I M. Grætz, Geschichle der Juden (2* éd.), t. IV, p. 442 ; Tal. de Bab., Sanhédrin , 12 a. -|»j WOm nplO N2 211 il'1? llT?»
cnoain’omnneiai (niçn im wsi) 1P2 D’»wn cnn CT21 V?irr:n nP tin a*» ycp*? i»pa paru '2’T ’oiojn irbra inü» rcr m’a tin irai i1? ij?2pi iddni nioiDN 'by: *?2N v?n ttn
pm pHN 12- M. Grætz, loc. cil., p. 491 cilo une lettre écrite dans le même style, dans laquelle l’ambassadeur romain Procopius annonce à Antonin la trahison du roi Schabour (4»i»i. Marcellus, xxm, 9).
* Rnschi l’explique par « les Perses. »
3 Les mots que nous avons mis entre des parenthèses carrées ne se trouvaient pas dans la lettre et sont ajoutés par un copiste.
1 La laine bleue qui servait pour les franges (Cicith, Nombres, xv, 38), se fabriquait à Louz. Cf. ci-dessus, p. 136.
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coudants de Nahschon (le patriarche1) ont voulu établir un commissaire * chargé de l’approvisionnement des vivres pendant un mois (un mois embolismique), mais les Araméens3 (Romains) les en ont empêchés. Ils ont cependant pu se rassembler pour établir un commissaire (un mois embolismique) pour le mois dans lequel mourut Aaron le pontife (le mois d’Ab l). »
Tibériade fut construite par )e téirarque Hérode Antipas, tout près de la côte ouest du lac de Genezareth5; elle fut nommée Tibériade, en l’honneur de l'empereur Tibère6. Voici les paroles de Josèphe* concernant l’origine de cette ville : « Le tétrarque Hérode (très-lie avec l’empereur Tibère) fonda une ville appelée par lui Tibériade, dans la meilleure partie de la Galilée, près du lac de Genezareth. Des eaux thermales se trouvaient à proximité dans un endroit appelé Eminaüs. Cette ville était habitée par des étrangers et aussi par des Galiléens. Un grand nombre d’habitants du pays appartenant à Hérode, furent forcés de s’expatrier pour venir peupler la nouvelle ville. Parmi ceux-ci il y avait aussi des gens de la meilleure classe. Il admit des pauvres, et même des personnes qui n’étaient pas gens libres. Il les
• Allusion à Nahschon ben Aminadab, prince (Nassi) qui présenta le premier son offrande pour le tabernacle. Cf. Nombres, vu, 12.
•Allusion aux commissaires que le roi Salomon établit pour pourvoir sa muison des vivres nécessaires. Cf. I Rois, iv, 7.
3 II faudrait peut-être lire ’CnR « Iduméen »; nous avons vu (ci-dessus, p. 91) que les Romains sont désignés dans les Talmuds sous ce nom.
•D’après le Seder Olam rabba, ch. 10, Aaron mourut au mois d’Ab (juillet-août).
5 Josèphe, Ant., XVIII, H, 3; Plino, H. N., v, 13.
e Bcrtschitk rabba, ch. 23.
7 Antiquités, XVIII, u, 3.
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affranchit et les combla de bienfaits; il leur construisit des maisons à ses frais, et leur donna des terres, à la condition de ne jamais quitter Tibériade, car il savait qu’il répugnait aux Juifs de s’établir dans cette ville, parce qu’on avait dû enlever beaucoup de tombeaux sur l’emplacement où on la construisit. Ces demeures, d’après nos lois1 *, rendent l’occupant impur pour sept jours. »
U* Talmud i, de son côté, parle de Tibériade comme devant être une colonie, c’est-à-dire, libre d'impôts. Il semble qu’elle conserva longtemps cette prérogative; Vespasien la lui confirma en récompense de sa soumission hâtive qu’elle fit avant toutes les autres villes. Le Talmud3 * * * * 8 raconte qu’un docteur se rendit de Hamath près de Tibériade vers un autre endroit; des Romains l’ayant rencontré lui demandèrent à quel parti il appartenait, il répondit : à celui de Vespasien *; ils le laissèrent partir sans rien lui faire payer. On parle aussi dans les Talmuds* de la répugnance des Juifs contre Tibériade. R. Siméon ben-Yohaï, le prétendu auteur du fameux Zofiar, obligé de se tenir caché pendant seize bus dans une caverne, en sortit fort malade et se rendit
I Nombres, xtx, 11-14.
-Tal. de Bab., Abodah zarah , 10 a. Cf. ci-dessus, p. 1B3.
8 Tal. de Jér., Berakhoth, ix, 1 .
1 Ibidem, ni'iÇI D'D'VTm JC- Nous croyons que le mot C14”C^D est comme 01i"CCN- La lettre s manque souvent uu commence-
ment des noms propres dans l'idiome du Tal. de Jérusalem. Cf.
M. Dercnbourg, Essai sur l'Histoire el la Géographie de la Pales-
tine, Puris, 1807, p. 96.
8 Tal. de Jér., Schelii’k, ix, 1. Il faut peut-être attribuer à l’impureté de Tibériade la cause pour laquelle Jésus, d’après les récits des Évangiles, ne se rendit jamais dons cette ville. Bacliiene ( Beschretbung , etc., II, iv, 142) croit que c’est le séjour du tétrarque à Tibériade qui fil hésiter Jésus d'aller dans cette ville.
aux eaux de Tibériade. L'usage de ces eaux lui rendit la santé. Par gratitude il déclara la ville pure. Ce R. Siméon, le prototype de la Kabbale, était inspiré, dit le Talmud, par l’esprit saint, quand il accomplit cet acte hardi, acte qui ne fut cependant pas accepté sans hésitation. Le Talmud raconte: « Quelqu’un qui le vit passer, cria d’un ton ironique : Voilà Ben Yohaï qui déclare Tibériade pure ! Cet homme fut aussitôt changé en un monceau d’ossements. » Nous reviendrons sur ce sujet dans notre partie historique '.
Cette ville s’est sans doute agrandie peu à peu ; ainsi nous voyons2 qu’on y annexa Hamatha. Les vertus de ses eaux thermales y attiraient probablement de nombreux étrangers, et n’avaient pas dû contribuer médiocrement à son développement successif. Le Talmud parle déjà de l’ancienne Tibériade (peut-être le premier noyau de la ville) qui se trouve près de la synagogue de Kipra ou Kifra3. On mentionne encore la synagogue de Serounguin 4 dans cette ville.
La ville de Tibériade, ainsi que le lac du même nom, se trouve au-dessous du niveau de la mer3. Le Talmud0 en parlant des quatre villes, Lod, Acco, Sepphoris et Tibériade, détruites à la même époque, dit également que Tibériade était située plus bas que les trois autres.
* Cf. M. Grœlz, Geschichte lier Juden , t. IV, p. 473 et pass.
* Cf. ci-dessus, p. 208.
3 Tut. de Jér., McguMah, i, 1. XTI NIH "!CN1 NCtr»
•NrTOtp
1 Tal . de Jér., Kilaïm, ix, 5. pjnoi NCD’CJ? Nn'J’12- Peut-être nut-il lire et comprendre la synagogue des habitants de
Serounya ; nous rencontrons cette localité dans le septième chapitre.
•*> Russeger, lïeisen, etc. (Stuttgart, 1841), t. III, p. 213.
« Cf. ci-dessus, p. 193. jpca nplOH R1*DB1
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Tibériade joue un rôle important dans la première guerre contre les Romains 1 * ; elle était après Sepphoris la plus grande ville en Galilée4; ses fortifications étaient très-importantes3. Le Castellum de Tibériade, que le Talrnud1 mentionne, faisait peut-être une partie de son système défensif. On parle aussi dans les Talmuds des cavernes (communications souterraines) dans les environs de Tibériade 5 *, qui s'étendaient jusqu’à Sepphoris, distante de dix-huit milles0.
Les habitants de cette ville s’occupaient de la pêche et des transports par la batellerie7. Nous avons vu8 qu’une des conditions que le Talrnud donne comme imposée à Nephthali par Josué, était la liberté de la pèche à l’hameçon. Le Talrnud parle des pécheurs de Tibériade qui ne travaillaient pas aux demi-fêtes 9. De notre temps encore on y exerce la pêche, mais dans des proportions très-faibles.
Tibériade fut la résidence du dernier sanhédrin 10 ; c’est là que furent réunies et coordonnées les règles et les décisions qui forment la Mischna. Cette grande école perdit son importance et disparut même complètement pour laisser la place aux écoles babyloniennes de Soura, Nehardéa et Poumebeditha. La ville reprit plus tard quelque renommée comme siège des Masorèthes ; les Talmuds
i Josèphe, Guerre, II, xx. 6.
* Vi/a, CS.
» Gueire, III, x, 1.
•Tal. de Jèr., Alodah zarah , m, 1. x,12t2'S JV^tîDp
5 Cf. ci-dessus, p. 194, et Reland, Palastina , t. II, p. 1040.
8 Cf. ci-dessus, p. 192.
" Josèphe, l ita, 12.
8 Cf. ci -dessus, p. 25.
'JTal. de Jér., PesaAim, iv, 2. RnÜŒ ’£~n
•«Cf. ci-dessus, p. 198, note 3.
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n’en font pas mention, de sorte que nous n’avons pas à nous en occuper.
La localité actuelle de Tabariyeh occupe, d’après l’opinion générale, une partie de l’emplacement de l’ancienne Tibériade'; on y trouve encore des traces de ruines. En 1837 on évaluait le nombre des habitants à 4,000 ; mais le tremblement de terro de cette même année détruisit presque toute la ville et coûta la vie à sept cents âmes. Les malades s’y rendent encore de nos jours ; ses eaux ont une certaine analogie avec celles d’Aix-la-Chapelle2.
"IDW, Guinosar, d’après le passage précité3 du Talmud, est l’ancien Kinnereth *. Nous savons que le lac île Tibériade, qui rappelle dans la Ilible * la mer de Kineroth5, » change également dans Josèphe son nom en « lac de Genezareth. » Un docteur pose la question suivante® : « fir:a est une forme du pluriel ; il semblerait donc qu’il y a eu au moins deux endroits du nom de lû'ü'i ?» On lui répond : 11 y avait plusieurs endroits qui formaient des fortifications autour de Kinnereth, comme, par exemple, Beth Ycrah et Ccnabri (de là la forme du pluriel). La ville principale (de Guinosar) fut détruite, et il ne reste que les fortifications des païens1. »
Les fruits de la plaine de Guinosar, comme nous
* Robinson, Bill. researche.i, t. IU, p. 344.
2 M. (le Rauraer, Pahrstina, p. 142.
3 Cf. ci-dessus, p. 207.
1 Josué, xix. 3iJ. *
5 Jbtde>/i, xn, 3.
°Tal. de Jér., Meguillah, i, 1. vjp nnjft) nnî3 B’ "Ijn PBPyrr
"■crsi rp' ira p;r npiBBN ’rr nïn vn n7 in vn nr®:’: •eu nrwi -prn a^ni n^Tio inr
7 Cette dernière phrase est très-obscure.
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l'avons vu1, sont bien réputés dans les Talmuds; aussi fait-on dériver2 le nom de Kinnereth du mot nzz « harpe » ; « ses fruits sont doux comme le son d’une harpe. » Dans un autre passage du Midrasch\ on donne Je nom Guinosar comme étant composé des mots p * jardin » et T « prince ; » il faudrait donc le traduire par « jardin des princes. » On veut encore expliquer Guinosar par p et "'Si' « jardin riche (en fruits), » explication très-forcée*.
Ou ne trouve aucune localité avec laquelle on puisse identifier Guinosar; mais il faut évidemment le placer au sud de Tibériade, d’après le passage talmudique précité, qui dit que cette ville était protégée par les fortifications ou « tours » de Beth-Yerah et de Cenabri *.
, Cenabri est sans doute le Ginnabaris ou Sennabaris que Josèphe" place à trente stades au sud de Tibériade, et où commence la grande plaine du Jourdain 7. Cette localité est la ville natale d’un certain R. Lévi*. M. Schwarz" parle de ruines auxquelles les Arabes donnent le nom de Sinabri.
RT tT2 , Beth-Yerah a dû se trouver dans le voisinage de Sennabris, et conséquemment au sud du lac
l Cf. ci-dessus, p. 4ii.
* Tal. de Bab., Meguillah , 0 a.
3 BereschitA rabba, ch. 98.
* Cf. pour les différentes étymologies de iDli’J Olho, lac. rabb., p. 263.
5 Le Midrascli ( ibidem ; est ici plus explicite que le Talmud de Jérusalem (l. c.) : il identifie Kinnereth avec Sennabris et Beth- Yerah. -i rr’ rra rcn :cn: *a Twcr t ni1 ion tjiPx n ms
•RI' £TZt ’K'Z;0 1CN PCD RD RTR'
6 Guerre, III, ix, 7.
< Ibidem, IV, vin, 2.
3 Tal. de Jér., Schebiilh, ix. 7.
9 Dos Heihge Land, p. 141.
de Tibériade. Nous avons vu1 que le Jourdain ne prend ce nom qu'à partir de Beth-Yerah. On ne se hasarde pas trop si l'on identifie Beth-Yerah avec le village actuel de Kerah
Les cinq endroits dont nous venons de nous occuper, et que le Talmud réunit dans une liste d’ensemble avec leurs noms bibliques et talmudiques, comme nous l’avons dit, se trouvent au sud et au sud-ouest de Tibériade ; nous allons passer maintenant aux localités situées au nord de cette ville, ce sont :
Magdala, localité placée à une distance moindre qu'une mesure sabbathique de Tibériade *, est
1 Cf. ci-dessus, p. 3t.
* M. Schwarz, l. c. Robinson ( Bibl. researches, t. II, p. 387 ) identifie Kerak avec le Tarichea que Josèphe place à trente stades au sud de Tibériade ( Vita, 32). Nous croyons que ni’ r’2est devenu dans la bouche du peuple ppin* Sennabris et Tarichea, tous deux à trente stades de Tibériade, selon Josèphe, représentent les deux endroits ®t HT ÎT2 t que les Talmuds
placent également l’un près de l’autre. Il est possible que le cercle cTAriaA, mentionné dans les Talmuds (rVN DVtn> Tosiflha, A'ilaïm, ch. 1.; Tal. de Jér., même Traité , i, 4), forme les environs de Yerah ou Beth-Yerah. ri’HNH NTCVb lieu natal d’un certain Pinehas {Tal. de Jér., Sanhédrin, x, 2 , Siphré, Nombres, 131 ), et est peut-être une partie de Yerah. (Cf. sur le mot STCU ci-dessus, p. 193). On mentionne encore dans le Talmud un Samuel Yarhinaï (Tal. de ftah.Jiaba Mecia, 854 ’NiTIT 7N1D")- Ce Samuel était peut-être de Yerah, comme R. Lévi de Sennabris. M. Schwarz (Dos h. Land, p. 163) croit que ce Samuel était du village de Yarhi , près de Medjel-el-Keroum, en Galilée supérieure. Il se pourrait que ce docteur eût été originaire de la Babylonie. — L’identification de Kerak avec Kakkath (cf. la carte de M. Van de Velde) n’est nullement fondée. Kerak est peutêtre la contraction des mots p,T Tp — HT IT2* L® Midrasch Samuel, ch. xxx, rend le nom biblique ’cnn CTlPin PHK (II Sam., xxiv, 6), par Beth-Yerah.
3 Tal. de Jér., Broubin, v, 1.
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probablement identique avec el Medjdel. Nous avons cité* déjà ce nom à propos de« Maria Magdalena. » Un R. Yiçhak Magdalaah i * (de Magdala) est souvent mentionné dans les Talmuds. Magdala était une ville d’un certain renom. « Trois villes ont envoyé des trésors énormes pour Jérusalem : Sihin, Caboul et Magdala3 *. » Elle fut détruite à cause de la profonde corruption de ses habitants3. Ce dernier trait trouve une confirmation partielle et très-curieuse dans l’épisode de la pécheresse des Évangiles « Maria Magdalena. » Comme son nom l’indique, elle était de Magdala.
Il est possible que Migdal-El de la Bible5 soit identique avec le Magdala des Évangiles et des Talmuds. La tribu de Nephthali, à laquelle cette ville forte est attribuée, possédait tout le bassin ouest du lac de Tibériade6. Le mot ‘riiD (Migdal), qui signifie « tour, forteresse, » entre dans la composition des noms de beaucoup de villes, de môme que Beth et A c/ar. Nous supposons que Magdala était le nom général de la ville ; celle-ci se composait de différentes parties, dont chacune portait le nom de Migdal suivi d’un autre mot. Tels étaient :
WJlî b~i%2 , Midgal Nounya (la tour des poissons), à un mille de Tibériade 7 8.
trias , Migdal Ceboya (la tour des teinturiers). Il s’y trouvait, d’après le Talmud", quatre-vingts boutiques
1 Cf. ci-dessus, p. 14.
* Tal. de Bab.. Baba Mecia , 23 a.
3 Tal. de Jér., Taanitk, iv, 8,
•* Midrasch E h ha , ji, 2; le Tal. de Jér. a ici Migdal Ceboya.
SJosué, xix, 38.
6 Cf. ci-dessus, p. 23.
7 Tal. de Bab., Pesahim, 46 b.
8 Tal. de Jér., foc. cit.
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de tisserands en laine fine, et, d'après leMidrasch trois cents boutiques où l’on vendait des pigeons pour les sacrifices.
Les différents livres talmudiques confondent souvent les deux noms de Magdala et de Migdal Ceboya. Ainsi, à propos du bois de Schiftim employé au tabernacle, le Midrasch 1 dit qu’il provenait de Migdal Ceboya ; le Talmud de Jérusalem 3 rapporte qu’il venait de Magdala. Le Talmud raconte qu’un certain Nikaï4, bedeau et maître d’école à Migdal Ceboya, arrangeait les lumières dans la synagogue le vendredi, allait à Jérusalem prier et revenait encore assez à temps pour allumer les lumières avant l’entrée du sabbath5. Le Midrasch (', qui rapporte le même fait, dit Magdala au lieu de Migdal Ceboya. Nous n’hésitons donc pas à prendre Migdal Ceboya pour une partie de Magdala.
Jijre rrz, Betli Maon se trouve, d’airrès le Talmud 7, entre une localité appelée Palatatha et Tibériade. « On monte à Beth Maon quand on vient de Tibériade et on descend vers ce lieu en arrivant de Palatatha. » Ce Beth
1 Midrasch Ekha, loc. eit.
5 Midrascli Scbir ha-Schirim, i, 18.
3 Petakim, îv, 1 .101302 TH CÏ2SH i’i'N
■*Tal. de Jèr. , Maaser Schenl, v, 2. ”03
s On veut dire que le voyage vers la capitale était facilo en Palestine avant la guerre. On raconte dans le même passage ces sortes de voyages, des habitants de Lod, de Muhlûl et de Sepphoris.
6 Midrasch Ekha, iii, 3.
" Tal. de Jér., Sola, i, C ; Baba Meda, vr, 1 (1. Iljro) r’f.’C JT2 N'-'icc nz pVijn nnateo nz ctiv». Le mot nnc?o (nn:^c) dan3 le Midrasch Bamidbar rabba, ch. ix est peut-être le mot palativm. Le Midrasch [Bereschilh rabba, ch. 85) porte pour le même passage: « On descend vers Belli-Maon de Ktfar Sobthi (TZUr '£“)• » Cette dernière localité pourrait êtro identifiée avec le village actuel Ktfr Sabt, au sud-ouest de Tibériade,
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Maon, pensent quelques savants, est le Beth Matis que Josèphe’ place à quatre stades de Tibériade. M. Schwarz* veut identifier notre Beth Maon avec la localité Koulat IbnMaun, à l’ouest de Mejdjel, identification très-douteuse.
72PN, Arbel est cité dans le Talmud3 pour sa fabrication de tissus communs. On nomme aussi une saah (mesure) d’Arbel l. Nous trouvons dans la Mischna un docteur d’Arbel, Nithaï Ilaarbéli r’. Le liturgiste Éléazar Hakalir0 comprend Arbel parmi les villes qui avaient un poste de prêtres. La plaine d’Arbel est souvent mentionnée dans les Talmuds7. Josèphe*, de son côté, parle à différentes reprises d’Arbela, qu’il dit avoir fortifiée lui-même. Dans les rochers près d’Arbela, sur le lac do Génézareth, il y avait, selon le mémo historien9, des cavernes où se réfugiaient les brigands; Hérodo Ier s’en rendit maître. Arbela se trouvait donc sur les
* Vit a, 12. B^Oiiso'jvia 3aA) o-isav Tijuptaîo; <rti£n TÉrcipa. Cf. Lighlfoot, CAorogr., ch. 78.
- Das Aeilige Land, p. HO. Il est curieux que ce savant appelle celte localité pj)c et ne parle presque pas de Beth-Maon. M. Schwarz identifie encore Maon, que nous avons cité en Judée (cf. ci-dessus, p. 121), avec Beth - Mahon. La vue de la synagogue de Mahon serait, d'après M. Schwarz, sur Tibériade. — Le célèbre voyageur l’arhi ( Caftor oupAeraA, ch. 11) a trouvé habité Maon près de Tibériade; mais il fait une confusion quand il dit que c’est dans co môme Maon que David s’était réfugié (I Samuel, xxm, 23).
3 Tosiftha, Para, à la fin ; Midrasch Kohcleth , l, 18.
1 Tal. de Jér., Péah, vu, 4.
* Mischna, Aboth, i, 6.
8 M. Rappoport, Ere AA Millin, p. 191.
” Ibidem et Reland, Palteslina, t. II, p. 375.
8 Vita, 37 ; Guerre , II, xx, 6.
8 Antiquités, XIV, xv, 4, 5; Guerre, I, xvi, 2-4.
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bords du lac, et on peut en conséquence l'identifier avec la localité actuelle Irbid > , à l’ouest de Mejdjel.
Eusèbe connaît un premier Arbela, à neuf milles de Legio, et un second dans le pays transjordanique *. I^a Bible 3 * 5 mentionne également un endroit Beth-Arbeel. On pourrait identifier l'Arbel des Talmuds avec un de ces Arbel; nous préférons cependant l’identification avec l’Arbela de Josèplie, dans la Galilée inférieure.
evc, Khorazim, renommé dans les Talmuds 1 * pour la bonne qualité de son froment. « Si Khorazim et Kefar Ahim avaient été plus près de Jérusalem, on y aurait pris les blés pour le Temple. » Corazin (Xspz*£vOU Xupi'iv) est mentionné dans le Nouveau Testament3 conjointement avec Beth-Saïda. Saint Jérôme® place cet endroit à deux milles de Capernaüm; il était déjà en ruines à son époque. On veut identifier cette localité si célèbre dans l’histoire de Jésus avec le Bir Kherazeh 7, au nord-ouest de Tell Houm (Capernaüm).
Quant à l’endroit Kefar Ahim, dans le passage tal-
1 Robinson, Bibl. rcsearches, t. III, p. 342.
* Roland, loc. cit.
3 Osée, x, 14. On n’est pas d’accord sur l’emplacement de celle localité. Cf. Winer, Bill, realirrerterbuch, t. I, p. 108.
1 Tal. de Bab., Menahoth, 80 a. D’nKlOElO'rO 'ET! ?|N
.JÎTO l’K’ZO 1T1 HEIEC La Tosiftha, Menahoth, ch. ix,
lit E'TTQ au b®» de CIT- Le mot r^Hin, dans lequel I.ightfoot (Opp., i, p. 100) veut reconnaître Khorazin, n’est pas un nom propre; il signifie «forêts, »
5 Matthieu, xi, 21 ; Luc, x, 13.
6Onom. s. v. Choratli : Chorazin num deseitum in secondo lapide a Capharnailm. Eusèbe le place à 12 milles (l(i) de Cupernuiim; le f est sans doute une faute des copistes, et il faut lire £. Cf. Winer, l. c., p. 228.
7 M. Van de Velde, Mémoire, p. 304. Cf. aussi M. Renan, Vie de Jésus (13* éd.), p. 146.
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mudique précité, nous l’identifierons avec le Kefar Naliuin des Talmuds, dont nous allons parler.
Cin; -'or, Ivefar Nahurn (village de Nalioum), situé d’après les Évangiles sur le lac de Genezareth 1 ; c’était une ville florissante et devenue célèbre par les fréquents séjours qu’y faisait Jésus4. Il semble môme que le premier noyau de la nouvelle secte se forma à Capernaüm. Le Midrasch applique les mots bibliques « le pécheur y sera pris » aux enfants de Kefar Nahitnr1. Cet endroit n’est pas mentionné dans l’ancien Testament; Josèphe 1 le connaît sous le nom de Kî^xpvwp-r;. Il parle en un autre endroit5 d’une source en Galilée nommée Kx?xpvzsùpi, et que Robinson 6 identifie avec la source Ain-el- Tin ". Le village actuel de Khan Minyeli, selon ce voyageur, occupe l’emplacement de Capernaüm. On a contesté avec raison cette identification 8 à laquelle on préfère celle qui place Capernaüm à Tell Houm. Les Talmuds mentionnent9 Kefar Tanhoum, Tanhoumin et Tehoutnin qui ne sont sans doute que des variantes de Kefar Nalioum; de tous ces noms il ne serait resté que
I Jean, vi, 17; aOaXànt* ; Matthieu, iv, 13; Matthieu, xt, 23
* On l'appelle même « sa ville » (t| îôfa niXi;); Matthieu, iv, I ; Marc, il, 1 .
•1 ci”} ~02 '12 Nûim i Midrasch Koheleth , vu, 20.
1 Vita, 72.
5 Guerre , III, x, 8.
6 Bill, researches, t. II, p. 408.
7 Ain-et-Tin est peut-être- identique avec la localité niSH j’Jt qu'on mentionne dans le Midrasch Koheleth , il, 2.
8 M. Rocdiger, Hall. Lit. Zeitutig, t. I, p. 1581 .
9 J'O'rcn ~D-“ N-D "1 î Midrusch Schir ha-Schirim , m, 1 8. j’îJinn "on Nrn '1; Tal. de Jér., Theroumoth, xi, 7. Le mot cn;n s’appliquerait bien à la signiflealion « vicus consolationis » qu’Origèncs donnait à Capernaüm. Cf. Winer, Bill, reabcœrlcrbuch, 1. 1, p. 210.
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la syllabe houm ce qui milite en faveur de l’identification avec Tell Houm.
On pourrait tirer d’un passage de l’Évangile une objection qui frappe également et l'identification de Capernatlm avec Khan Minyeh, et l'identification bien plus préférable de Capernatlm avec Tell Houm; c'est que saint Matthieu place Capernatlm aux contins de Zabulou et de Nephthali *. Ni Khan Minyeh ni Tell Houm ne répondent aux données de l’évangéliste. Mais l’Évangile est ici en contradiction évidente avec les Talmuds et même avec la Bible.
Nous avons dit plusieurs fois3 que. d’après les Talmuds, le lac de Tibériade et les lieux situés sur la rive de l'ouest appartenaient en totalité a Nephthali. Or, si Capernatlm, selon le témoignage unanime des évangélistes, est situé sur le lac, il ne peut se trouver en même temps aux contins de Zabulon. En outre, les démarcations que la Bible indique pour Nephthali ne permettent pas de faire remonter le territoire de Zabulon jusqu'au lac de Tibériade. On lit dans Josué * : « Les frontières de Nephthali sont : Méhelef, Méalon, Beçaananim et Adami, Ilanekeb et Yabnéel jusqu'à Lakoum, et ses issues sont le Jourdain; et cette frontière doit retourner du côté de l’occident vers Aznoth-Tabor, puis sortir de là à Houkok. » Or, nous verrons5 dans la suite que Yabnéel se rend dans les Talmuds par Kefar Yama, qu’on retrouve encore
i Nous avons accepté pour la même raison l’identification que M, Itappoport ( llinerary of Benjamin of Tudela, t. II, p. 82) propose pour Kefar Ahim. Cf. ci-dessus, p. 220.
4 iv, 13; tv *at Ni^OaXslu.
* Cf. ci-dessus, p. 213.
1 Josué, .MX, 33, 31.
5 Cf. ci-dessous, p. 221» .
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aujourd’hui sous le mémo nom presque au point où le Jourdain sort du lac de Tibériade. De Kefar Yama on se dirige vers Aznoth-Tabor qui se trouve, selon Eusébe non loin de Sepphoris dans la grande plaine. De ce dernier point on se rend vers Houkok, représenté par le village de Yakouk i *, qui se trouve encore à une certaine distance à l’orient du lac île Tibériade. 11 est donc impossible que Zabulon touche ce lac.
L’erreur de l’évangéliste peut cependant s’expliquer fort naturellement, si Ton veut bien considérer que saint Matthieu parle ici de l’accomplissement des prophéties d’Isaïe, appliquées à Jésus, et qu’il faut dans l’intérêt de sa thèse que Capernaüm se trouve aux contins de Zabulon et de Nephthali. Saint Matthieu accommode ici la géographie aux besoins de la cause, comme nous l’avons vu faire en maintes circonstances aux talmudistes, quand ils veulent interpréter dans un sens préconçu quelque verset biblique. Saint Matthieu certes représente le mieux la tradition juive parmi les évangélistes. Pourquoi, en voulant établir le caractère messianique de Jésus, n’aurait-il pas suivi un système qu’il avait dil voir pratiquer très-souvent dans les écoles agadistes ?
C’est un grand tort, selon notre avis, de dresser la carte de la Palestine comme l’a fait M. de Raumer3, d’après la seule indication de l’Évangile, sans tenir compte des données bibliques, surtout quand elles sont confirmées par les passages talmudiques *.
1 Ouomasticon, a. v. 'AÇ*« M.
* Robinson, Bibl. researckts , t. III, p. 81. On mentionne dans le Tal. de Uab. ( Pesahim , 13 b) un docteur de Houkok, nNpIpn pnV
3 Palastina, 4° éd., Leipsik, 1800.
1 M. Ewald est dans le vrai en disant ( Geschichte des voûtes
Un passage talmlu^iqne, donne les noms portés à l’époque du second Temple par quelques villes appartenant. selon la Bible, à la tribu de Ncphthali. La plupart de ces lieux se trouvent, d’après notre opinion, dans le pays de la vallée ; c’est pourquoi nous citerons ce passage ici, malgré qu’il commence par des endroits qui font partie de la Galilée supérieure.
Les sept villes dont nous allons parler se trouvent énumérées dans Josué, xix, 33 : « Leur territoire est Mehélef, Mealon, Beçaananim et Adami, Hanekeb et Yabnéel jusqu’à Lakoum. »
*]Tr, Hélef est, d’après le passage du Talmud en question, le nom par lequel à son époque on désignait Mehelef de la Bible. Hélef est inconnu at^ourd’hui, mais il semble se trouver, comme les deux endroits qui suivent dans le verset biblique, dans la Galilée supérieure.
}VTN, Ayalon est le Méalon biblique, également inconnu.
CHptK’JJN, Beçaananim est rendu dans le Talmud par Agnia de Kedesch « le bassin de Kedesch. » Kedesch, ville des Lévites et en même temps ville * de re-
IsraH, 3* éd., t. II, p. 211) que Nephthali habitait tout l'ouest des deux lacs de Merom et de Genezareth. Nous ne sommes pas de l’avis de M. Ewald au sujet du mot rni!T21 (Josué, xix, 34) qui, en effet, ne donne aucun sens, car Juda n'avait aucune possession dans le pays ironsjordanique. M. Ewald veut fïPJT3 pour le mot rmrrsv Nous croyons que le texte portait p-pR T21 el qu’un copiste, par inadvertance, plaça le R deux fois, ce qui a produit p~l’RRT2V Les Masorètes qui n’étaient plus certains du sens de ce mot, ont ajouté un autre R encore-j. voilà comment nous lisons maintenant p""R RIlRCluu lieu de p-|’R T21 * bord du Jourdain » Le premier R de RHR’21 est en effet annoté par la Masorah. Les Septante n’ont point ce mot ; ou y traduit : *»1 6 ’lop54v»j4 *Xt.
t Tal. de Jcr., Afeguillah, i, 1.
-Josué, xx, 7.
fugc, se trouvait, d’après Josèphe à la frontière de Nephthali et du pays de Tyr. Les Apocryphes * l’appellent Kedesch de Nephthali pour le distinguer des deux autres Kedesch en JudaI * 3 * et en Issachar *. Robinson 5 a trouvé un Kedes à l’ouest du lac Houleh. Le pays était probablement marécageux et tirait son nom Beçaananim de NJÎS2 6 « marécage, » ce que le Talmud rend par K’iJN « bassin 7. »
pan, Damin est le nom talmudique de Adami. On pourrait peut-être l'identifier avec Danieh 8, au sud de Kurn Hattin, dans le pays de la vallée.
NtTPX, Hanekeb de la Bible se rend par Çaidatha. Serait-ce le Belh-Saïda des Évangiles8?
KD1 "D-, Yabuéel se traduit par Kefar Yamah. Josèphe 1(1 mentionne un bourg Yamnia, en Galilée, qui pourrait être identique avec Yabneel de la Bible ; nous avons vu 11 que le Yabnéel en Judée se change également en Yamnia. On trouve un village de Kefr Yamah entre le mont Tabor et le lac de Tibériade, qui est peut-être identique avec le Kefar Yamah du Talmud.
D’pib , Loukim ou Loukis est le Lakoum de la Bible ; endroit inconnu.
I Ant., XIII, xv, 6.
* Tobie, i, 2. Kion îj N'c?0*X(.
îJosué, xv, 23.
4 1 Paralipoménes, vi, 57.
5 Robinson, Bibl. researchet, t. III, p 367-369.
6 Cf. ci-dessus, p. 138.
1 On peut expliquer lemotN”3JN par « jardin» ou environs, comme le mot X’jJ (ci-dessus, p. 21), Cf. M. Rappoport, Erekh Mil lin, p. 14.
* Robinson, l. c., t. II, p. 369.
® Marc, vi, 45 ; vm. 22.
Guerre , II, xx, 6.
U Cf. ci-dessus, p. 73.
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rr::n ter, Kefar Hananyah est la ville frontière entre la Galilée inférieure et la Galilée supérieure. Nous l’avons identifiée avec Kefr Anan On fabriquait ù Kefar Hananyah *, d’après le Talmud, des pots de terre noire (ordinaire). Les habitants de cet endroit étaient en majeure partie des marchands3 de pots. « Amener des marchands de pots à Kefar Hananyah 1 * correspond à notre proverbe « porter de l’eau à la rivière. » Les Talmuds connaissent encore des endroits, Kefar Hanina, Ketbr Hanin s et Kefar Hanan B, qui sont des variantes du nom de Kefar Hananyah.
rrrri', Akhbara, endroit où R. Yosé bar Abin tenait son école1. Les habitants sont désignés dans les Talmuds par benè A khbara*. D’après un passage du Midrasch, on élevait des faisans à Akhbara B. Josèphe 10 mentionne un endroit de ce nom en Galilée supérieure, qu’il avait fortifié lui -même. Le village d’ Akhbara" au sud de
r Cf. ci-dessus, p.
S Tal. de Bab., Baba Mecia, 74 a.
3Tal. de Jér., Maastrulh , il, 3.
1 Beresckith rabba, ch. 86. X'”n ICrZ C'YT?
5 Ibidem, ch. 6.
* Ibidem, ch. 9. « R. Samuel bar Nahman raconte : J’étais porté sur l’épaule de mon grand-père quand il alla de sa ville vers Kcfer Hanan, en passant par Beth Sclieun. »
1 Tal. de Jér., Theroumoth, x, 7.
8 "Z- Tal. de Bab., Baba Mecia, 84 b.
* Cf. ci-dessus, p. 190, n. 5.
r° Guerre, II, xx, 0 ; '.V/xiift, Vita, 37 .
H.Ritter, Erdkunde, t. XVI, p. 771.
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Safed, est probablement identique avec la localité du même nom dans les Talmuds et dans Josèphe.
nos, Cepbath n’est pas mentionné dans la Bible, mais cet endroit paraît avoir été connu des talmudistes. On raconte à propos des feux par lesquels on signalait la néoménie, que Rabbi les avait supprimés partout, excepté sur la lac de Tibériade. R. Zeïra pose la question suivante 1 : « Ne faut-il pas prendre Cephath comme un des points affectés à ces signaux? » On répond : « Puisque les signaux sont abolis, pourquoi s'occuper de Cephath. » Le Talmud a évidemment en vue un endroit situé sur une montagne, d’où l\ n pouvait apercevoir les feux. La situation du Safed actuel s’accorderait parfaitement avec les indications talmudiques; on ne s’aventure donc pas beaucoup en identillant le Cephath du Talmud avec Safed, d’autant moins que l’orthographe de Çephath est restée la même chez les écrivains hébreux postérieurs que dans le Talmud. Cetle ville se trouve mentionnée dans la fameuse élégie de Kalir, comme un poste de prêtres i.
Josèphe 3 parle d’une ville forte Seph, dans la Galilée supérieure, conjointement avec d’autres lieux, Akhabara, Jammith et Meroth. Probablement ce Seph est identique avec Cephath du Talmud. La ville a pu porter le nom de Çophim, dont Seph serait une forme au singulier. Le célèbre voyageur Parhi ‘, en effet, reconnaît avec raison dans lo nom Ciphia, que le Talmud cite à cause de son miel, l’endroit de Cephath 5. Mais il est
i Tut. de Jér., Rosch haschana, u, 2. J130H HO f©S pom ]l7X
* DOS jD- PC'H D~rp « détruit et ravagé est le prêtre de Cephath. »
3 Guerre, II, xx, 6. Si?.
4 Caftor ou phérak (éd. Berlin), p. ü7 a,
"Tal. de Bab., Solah, 48 h.s'C'üil ÎO NIH COI Cf. l’art. Cep/ial
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plus que douteux que Sephcth des Apocryphes 1 soit notre Cephath. Quelques savants 4 veulent même que « la ville sur la montagne » citée dans le sermon de la Montagne 3 désigne Cephath (Safed).
Safed ou Safad est situé au nord-est du mont Tabor, sur une hauteur d’où on jouit d'une vue superbe. Du chfiteau de Safed le regard s’étend jusqu’au lac de Tibériade. Safed, ainsi que Tibériade, a été détruit par l’effroyable tremblement de terre du Ier janvier 1837, dans lequel 5,000 personnes perdirent la vie
jre, Meron est presque toujours cité conjointement avec Gousch Halab. « Il est permis de manger des dattes (produit de l’année de relâche) jusqu’à ce que les dernières disparaissent desarbres à Jéricho, et les" olives, jusqu’au moment où l’on n’en voit plus à Meron et à Gousch Halab !\ » Ces deux villes, raconte le Midrasch B, se sont disputé les restes mortels de R. Eliézer, tils de Sirnéon; on en arriva même aux coups de bâtons7. Un
de M. Rappoport dans la préf. de Kori hadoroth (Varsovie, 1829).
1 Tobic, i, 1 . Le texte grec n’a pas ce nom.
- Cf. Robinson, Bibl. r est arches, t. Il, p. 423.
3 Matthieu, v, 1 4. L’original aurait dû porter : Rb NT'Olà’,
si Jésus avait voulu parler de la ville de Safed. La traduction syriaque a ici : »riB Vjn.NPriC N’JEn NfCrO K7- Ce-
pendant cette version ne prouve rien, car elle a été faite sur le texte grec.
* M. de Raumcr, Paleeslitia, p. 138.
5Tal. de Jér., Schrbiith, ix, 2.
6 Midrasch Koheleth , xi, 3.
‘M. Rappoport (préface de Kori hadoratk, article Meron) croit reconnaître dans le mot KtT'JTIC'lj une espèce de bois qui se trouvait dans les environs de Meron, ou une espèce do lance qu’on fabriquait dans celte ville. Ce suvanl s’appuie sur ce que lo Targourn rend le mot "imn thaïe, xu, 19), par pyiQ ; Burkbard (p. 8K5) aurait trouvé dans les environs de Tibériade des arbres que les Arabes appellent Tadar. Le mol D’in (I Sam., jui, 22) est
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passage talmudique nous apprend que la montée vers Meron était très-étroite; deux personnes ne pouvaient pas marcher l’une à côté de l’autre *. Cette donnée s’appliquerait bien à la ville de Meroth que Josèphe 4 avait fortifiée et qui se trouvait sur une hauteur. Meron, noùs apprend l’élégie de Kalir3, était un poste de prêtres.
Il faut se garder de croire que la ville de Schimron Meron4 de la Bible, soit identique avec Meron5; le Talmud dit expressément : « Schimron. c’est Simonia6. » Il est encore très-douteux si la ville de Meroz de la Bible 7 (quelques savants proposent de lire Meron) est la même que notre Meron. On placerait plutôt Meroz, d’après l’ensemble du passage biblique précité, dans le voisinage du mont Tabor. Peut-être la ville do Madon,
rendu dans le Targoum par {sTl'ülO, M. Rappoport prouve par le verset (Ezéchiel, xxxix, 9) que les lances ainsi que les autres armes étaient faites de bois. Nous croyons ces étymologies trop hasar ’ées ; le mot a en syriaque la signification de
« bâton, lance. » La lance dont il est question dans le passage (I Samuel, xiu, 22) esL au contraire de fer, car on dit que les Israélites transformèrent leurs instruments aratoires en épées et en lances.
L’exp ication du nom «mérinos» par le mot araméen J’iCN « brebis, » que le même savant donne à propos de Meron, où l’on trouvait des grands troupeaux, est insoutenable.
< Tal. de Bab., Rosch haschana, 15 a. jyiio Cf. Rasclii pour ce passage.
* Vita, 37; Guerre, II, xx, 6.
3 ,3''CIÎ2 irzn "’CCir- Le sens de ce passage est assez dif-
ficile. M. Rappoport (l. e.) l’explique en disant que le Temple fut détruit pendant que les prèlres de Meron y étaient de service. Le Talmud de Jérusalem [Taanilh, iv, 5) fait également allusion au poste des prêtres de Meron.
1 Josué, xn, 20.
5 Le mot y est peut-être une faute de copiste, on ne le trouve point dons les Septante.
KCf. ci-dessus, p. 189.
" Juges, v, 23.
où la version des septante lit Meron ’, est-elle identique avec le Meron des Talmuds et le Meroth de Josèphe. On trouve aujourd’hui un village de Meïron* au nord-ouest de Safed.
Biri ou Biré se trouve cité avec Akhbara, Meron et Gousch Halab, Le Talmud rapporte3 * que les villes d’Akhbara et de Biri se disputèrent le corps de R. Eliézer. Nous avons vu à l’article précédent que cette querelle eut lieu entre deux autres villes; nouvelle preuve qu’il ne faut accepter qu’avec beaucoup de réserve les données historiques et géographiques fournies par les Talmuds. Un village, Biria, se trouve à l’est de Meïron ; il est peut-être identique avec le Biri des Talmuds.
2?n îTU. Gousch Halab est renommé pourl’abondance de ses huiles. Le Talmud raconte1 * : « On avait une fois besoin d’huile à Laodicée: on envoya à Jérusalem et à Tyr pour en acheter, mais on ne trouva la quantité voulue qu’à Gousch Halab. Voilà pourquoi il est dit dans la Bible, à propos de la tribu d’Ascher : il trempe ses pieds dans l’huile. » Gousch Halab se trouvait donc dans les possessions de la tribu d’Ascher, et on peut l’identifier avec la ville biblique d’Ahlab 5 *. Nous avons déjà cité d’autres passages talmudiques où il est question des huiles abondantes de Gousch Halab ®.
La Mischna7 mentionne la forteresse de Gousch
i Josué, xi, 1.
* Robinson, Bill, researches, t. II, p. 444.
•iTol. <lc Bab., Baba Meda, 84 a.
I Toi. de Bab., Menahoth. 8” J; Sipliré, Deutéronome , 345 (éd. Friedmann, p. 148 a).
5 Juges, i, 31.
Cf. ci-dessus, p. 129.
' Rrakhin, vin. 0. Pr iVpni
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Halab ; cette ville avait dû être fortifiée par Josué. Josèphe' parle d’un endroit, Giskhala, dans la Galilée supérieure, qu’il avait lui-même mis en état de défense, et qui se rendit plus tard à Titus4. Le village actuel A’El-Djich représente, d’après l’opinion générale, le Gousch Halab des Talmuds et le Giskhala de Josèphe.
Dans tous ces endroits de la Galilée supérieure on montre des tombeaux où seraient enterrés des docteurs du Talmud3; mais la plupart de ces traditions datent d’une époque récente, de sorte que nous ne croyons devoir leur accorder aucune attention.
pi ira , Beth Dagon, mentionné par le Talmud 4 dans la Galilée supérieure ; c’est sans doute la ville biblique du même nom située dans les possessions de la tribu d’Ascher5.
Nous quitterons les montagnes de la Galilée supérieure pour arriver aux villes qui se trouvent sur la côte.
12y, Acco, très-souvent mentionnée par la Bible, est considérée dans la Mischna comme ville frontière du nord de la Terre d’Israël 6. Acco efie-méme appartenait à la Palestine, par rapporté certaines pratiques religii uses seulement7. On demande dans les Talmuds8 : « Comment Acco est-elle la dernière ville de la Palestine, puisqu’on dit : quand on va d’Acco à Kezib, le pays à droite (à l’est) est pur et on y est tenu de payer des dîmes , à
' Guerre , II, xx, 6.
4 Ibidem , IV, n, 1-0.
3 Cf. Hibbath Yeronscholaim (Jérusalem, 1 844).
r Tosiflha, Schebiith, ch. 7.
& Josué, xix, 27.
6 Cf. ci-dessus, p. 10.
7 TuL de Jér., Schebiith* v, 1.
* Tosiflha, Oholoth, ch. xvili; Tal. de Bal)., Guitlin, 7 b.
gauche (à l’ouest) le pays est impur1 *, parce qu’il est habité par des païens ? Si Acco était la dernière ville au nord de la Terre d’Israël, il serait superflu d’établir une règle pour le pays qui va jusqu’à Kezib. » On répond : « Il y a une zone de terre partant d’Acco, qui appartient encore à la Terre d’Israël. » Quelques docteurs limitent cette zone à Kezib, d’autres à Lcblabi.
La côte d’Acco forme, selon quelques docteurs, la frontière de la Terre d’Israël. « R. Yosé Bar Hanina* avait baisé la terre de la côte d’Acco, en disant : la Terre d’Israël s’étend jusqu'ici. »
Acco , quoique habitée par des païens (on y mentionne des idoles3 et un bain dit de Vénus Aphrodite4), était le séjour de Juifs nombreux; nous y trouvons R. Gamliel (le IIIe probablement) qui allait même aux bains de Vénus5.. On nomme dans les Talmuds® des meuniers d’Acco, qui ne travaillaient pas pendant les demi-fétes.
Les Talmuds connaissent aussi un Kefar Acco, lieu natal d’un certain R. Siméon. Cette localité, qui comptait, d’après le Talmud1, 1,500 hommes, était probablement un faubourg d’Acco. Saint-Jean-d’Acre se trouve sur l’emplacement de l’ancien Acco.
'Z^zb, Lablabo ou Lablabi, mentionné dans le pas-
1 Dans le Talmud de Babylonc on lit : « Le pays à droite est impur, » ce qui évidemment est une faute des copistes. Nous savons par plusieurs passages que la côte était ordinairement exclue de la Terre d’Israël.
* Tal. de Jér., Schekalim, iv, 9.
3 Tal. de Bab., Abodah zarah, 11 b. ri22*0
! Misclina, même Traité, ni, 4.
5 Tal. de Jér., Pcsahim, iv, 1.
® Ibidem.
1 Tal. de Bab., Sanhédrin, 110 b.
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sage talmudique précité1 sur la frontière du nord, signifie peut-être « les plantations® d’Acco; » expression qui serait analogue aux « jardins d’Ascalon » que nous avons vus 3 dans les Talmuds aux indications des frontières.
2*0» 2’U, Kezib ou Guezib, dernière ville de la Galilée* vers le nord-ouest. Nous voyons des docteurs aller d’Acco à Tyr, en passant par Kezib5 et par le promontoire dit « l’échelle de Tyr6. » Acco et Kezib sont des villes fortes, dit le Talmud7. Ailleurs on mentionne aussi une synagogue à Kezib8.
Cette ville est connue dans la Bible sous le nom d’Akhzib. Ascher, est-il dit9, ne parvint pasà chasser les Chananéens de cette ville. Josèphe l’appelle Ecdippon 16 et Actipous **. Eusèbe 11 place Ecdippa (Achzif) à neuf milles d’Acco dans la direction de Tyr. On l’identifie avec l’endroit actuel, Zib, au nord de Saint-Jeand’Acre.
1 Cf. ci-dessus, p. 232. La Tosiftha imprimée porte Kelabo, qu'on pourrait identifier avec le village de Koulatick, à l’est de Tyr; mois c'est étendre trop loin la Terre d'Israël. Nous préférons la leçon du manuscrit 'QTQ'j , d’autant plus que le Tal. de Bob. lit également 'zhzb-
* Les Targoums rendent le mot n"C «fleurir» par ^>2^! 1® mot • branche de palmier ou simplément branche, » vient probablement de la racine 2^25-
3 Cf. ci-dessus, p. 21 .
4 Cf. ci-dessus, p. 232.
5 Tosiftha, Demvï, ch. 1 .
8 Tal. de Jér., Abodah zarah, i, 9.
7 TaL de Bab., Eroubin, 64 b. PJJID “jr nW’y 2’131 ’OJt
* Tosiftha, Demot, ch. 1.
9 Juges, i, 31.
10 Guerre, I, xin, 4.
u Ant., V, i, 22.
14 Omm. s. v., Achzib.
’NC'D 1er, Kefar Simaï ou Sa ma, un des lieux que les Talmuds placent parmi les villes « englouties', » c’està-dire, lieux qui rigoureusement ne devaient plus compter comme « Terre d’Israël, » mais .qui le furent néanmoins en vertu d’une décision des rabbins. Kefar Sama se trouve, d’après les Talmuds, plus près de Sepphoris que d’Acco.
Dans cette localité vivait un certain Jacob qui faisait des cures merveilleuses au nom de Yeschou (Jésus) Pandéra. Un jour, dit le Talmud1, il voulut guérir ainsi un certain Eléazar ben Dama qui venait d'étre mordu par un serpent venimeux ; mais R. Ismaël qui était présent, s’y opposa au nom de la religion. Le guérisseur ne se laissa pas rebuter. Il essaya de prouver à R. Ismaël, en 3'appuyant sur les textes sacrés, qu’il était permis de guérir de toutes les façons. Jacob établit victorieusement sa thèse, mais dans l’intervalle le malade mourut. « Tues bien heureux, Eléazar, s’écria R. Ismaël, d’avoir quitté ce monde, plutôt que de transgresser la haie des sages. »
Ce fait curieux est également rappelé dans le Talmud de Babylone3 et dans le Midrasch*; tous deux l’altribuent à Jacob de Kefar Sekhanya5 (Sik! nin). Nous préférons, comme toujours, la leçon du Talmud de Jérusalem.
On raconte6 encore que ce même Jacob de Kefar Sekhanya communiqua une règle religieuse, au nom
1 njftriD nTT’Ji; Tel. de Jér., Quittin, i, 2. I.e Tal. de Bab., Guittin, 6 b, lit ’tO’O * 'a Tosiftha, Ohololh. ch. 18, j-pCD-
* Tal. de Jér., Sabbath, xiv, à la fin.
3 Abodah zarah, 27 b.
* Midrasch Kohclclh, i, 9.
5 K';ro spk rpr-
8 Midrasch, l. c.: Tal. de Bab., Abodah zarah, 17 b.
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de son maître Yeschou Pandéra, à R. Eliézer (ben Hyrcanos, contemporain de R. Akiba), qui le rencontra dans la ville haute de Sepphoris. Cette règle parut juste à R. Eliézer, qui l’approuva. Aussi ce docteur fut-il un instant accusé d’appartenir à la nouvelle secte. Il fut cité devant le Hegemon (gouverneur) qui l’apostropha en ces termes : « Est-il convenable qu’un grand homme comme toi s’occupe d’opinions aussi dénuées de valeur? » R. Eliézer, dit le Talmud, donna une réponse évasive et fut sauvé. Ce passage nous apprendrait que les talmudistes entretenaient des relations avec les premiers chrétiens; nous reviendrons sur ce sujet dans notre partie historique.
R. Ismaël dont il s’agit dans l’histoire précitée, est Rabbi Ismaël ben Elisa, qui habitait Kefar Aziz, en Idumée1. Tous les deux, R. Ismaël et R. Akiba, ont encore vu la destruction du second Temple. Ce Jacob, qui était en relation avec eux, a donc dû être un des disciples de la seconde ou troisième génération de Jésus. Ce n’est certainement pas Jacques, frère de Jésus, car le Talmud n’aurait pas manqué de le dire.
Kefar Sama est peut-être identique avec le village actuel de Kcfr Soumeîa *, au nord-est d’Acco, entre cette ville et Safed. Le Midrasch mentionne un lieu du nom de Gobalh Schamaî 3, probablement un quartier de Kefar Samaï.
no'NZi rri'iO, Baïna et Baïma sont également des villes (englouties) qui comptent encore comme Terre
* Cf. ci-dessus, p. 117.
S Cf. la carte de M. Van de Veille.
3 Bereschith rubba, ch. 34. rzi7 « 1® hauteur de Semai. » Cf. sur le motpsu ou nr02U< P-
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d’Israël1. Au lieu de Baïna, laTosiftha4 porte Belh Ana; il n’y a donc j»as de doute que Baïna ne représente la ville biblique3 Beth Anath, delà tribu de Nephtbali. On peut identifier Baïna avec le village d ’El-Baneh au sud de Kefar Soumeïa. Quant à Baïma, nous ne trouvons aucune localité avec laquelle nous puissions l’identifier.
Nous allons énumérer quelques villes que les traités géographiques modernes placent en Pérée, mais qui, d‘après le Talmud, appartiennent à la Galilée, bien qu’elles soient situées au delà du Jourdain.
DN'iC, Panéas, identique, d’après le Talmud3, avec le Leschem de la Bible, identification très-douteuse; Leschem ou Laïscli6 est , selon la Bible, l’ancien nom de Dan. Or, Dan ne peut représenter Panéas, puisque Josèphe7 cite un endroit du nom de Dan, près de Panéas. Le Talmud8 aussi mentionne un Kefar Dan, lieu natal d’un certain R. Yosé. Le Targoum de Jérusalem® rend le mot Dan par Dan de Kisrion (Césarée) et nullement par Kisrion ou Panéas. La situation et le nom de la localité moderne de Tell-el-Kaily 111 nous feraient volontiers croire qu’elle occupe l’emplacement de Dan.
Panéas ou Panias tire son nom d’une grotte qui se trouvait dans son voisinage, et qui était consacrée au
1 Tnl. de Jér., Orlah, 'vers la fin.
- KtlaJm, ch. 2. jxjî IT3
3 Josué, xix, 38.
••Robinson, Bibl. researches, t. III, p. 86.
8 Tal. de Bab., Meguillah , 6 a.
9 Josué, xix. 47; Juges, xvm. 29.
7 Ant. VIII, vin, 4 ; Guerre, IV. I, 1 .
8 Tal. de Jér., Piah, il, 1.
9 Genèse, xiv, 14. pi^cpl p *1JL Le Midrasch Samuel, ch. 32, rend cependant par D'’7£>
19 M. de Raurner, Paleeslina, p. 123.
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dieu Pan1 *. C’est de cette grotte que les Tamulds, ainsi que Josèphe, font sortir la source du Jourdain5. Un passage talmudique3 * l’appelle « la grotte de Kisrion (Césarée). » Panéas possédait une communauté juive au temps de l’empereur Dioclétien. Le Talirmd l. qui fait venir cet empereur à Panéas, raconte qu’il y traita durement les Juifs.
Quelques savants5 croient que l’endroit biblique Baal Gad est identique avec Panéas; Cad représenterait l’idole qu’on y adorait. Les environs de Panéas sont en effet réputés comme des lieux pleins d’idolâtres. A Dan on adorait l’image de Mikha; Yéroboam y érigea les deux veaux d’or, et non loin de là se trouvait l’endroit de Tarnegola où l’on adorait probablement le dieu Tarnegol 6. On peut ajouter que la situation de Baal Gad, au pied du Hermon, se prêterait bien à son identification avec Panéas.
Panéas est identique avec le village actuel de Banyas.
JVOpl p-cp, Kisrion et Kisrin, la Césarée de Philippe, n’est autre, dit Josèphe7, que Panéas agrandie par le tétrarque Philippe. Elle reçut ce nom pour la distinguer de Césarée de Palestine. Le nom Kisrion. que les Talmudslui donnent, est une forme diminutive équivalant à « la petite Césarée,» par opposition à l’autre Césarée bien plus importante8. Le Talmud place expressément cette
1 Winer, Bibl. reahrœrlerbuch, t. J, p. 207.
* Cf. ci-dessus, p. 29.
3 Mckkiltha, ffeschalah (cd. Weiss, p. 63 b).
* Tal. de Jér., Theroumoth, vin, 10.
•< Cf. M. de Raumer, Palaslina, p. 24”,.
6 M. Schwarz, Dm lieiliye Land, p. 30,
7 Ant ., XVIII, il, 1 ; Guerre , II, ne, 1.
* Cf. ci-dessus, p. 91-96.
ville dans la Galilée supérieure. « R. Eliézer 1 passa le sablmth dans la cabane de R. Yohanan ben Haï à Kisri ou à Kisrion.en Galilée supérieure. » Cette ville est regardée comme le dernier point de la Terre d’Israël. On dit proverbialement de quelqu’un qui a fait un long voyage : # Tel est allé à Kisrin s. »
Panéas et Césarée de Philippe, d’après l’opinion générale, sont identiques. Il faut cependant remarquer qu’on rencontre ces deux noms simultanément dans le Talmud, comme nous venons de le voir, ce qui est rare chez les lalmudistes3; quand il s’agit de Dioclétien, ils emploient exclusivement le nom de Panéas. Peut-être une partie de Césarée consérva-t-elle le nom de Panéas; peut-être aussi, sous Dioclétien, ou même auparavant, préférait-on le nom de Panéas, qui se rapjiortait à une divinité romaine, à celui de Pliilip{>e, son fondateur juif. Le nom de Panéas semble l’avoir définitivement emporté, car dans les relations du moyen ûge nous trouvons Del inas, qui se rapproche de Panéas, et non Césarée.
NIYCiO, Sousitha, très-souvent citée avec Tibériade, est habitée par des païens *. Ce fut pendant un certain temps, selon les Talmuds ', une ville ennemie de Tibériade. Les deux villes, situées sur les rives opposées du lac, étaient en relations fréquentes. «'Lesmarchan 1s, dit le Talmud 6, allaient et venaient de Sousitha à Tibériade. » Un passage du Midraseh 7 nous indique même
• Tal. de Bab., SouMa, 27 a.
* BereschitK rabba, ch. 68. pC-
3 Cf. ci-dessus, p. 87.
I Tal. de Jér., Bosch huschana, il, 1 .
5 Midraseh Ehha , i, 18.
6 Tal. de Jér., Schebtith, vni, 3,
7 Bercschith rabba, ch. 32.
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que ces deux villes étaient l’une en face de l’autre. Il y est dit, à propos de 1 ’arclie de Noé : « Elle glissait comme sur deux planches qu’on aurait posées de Sousitha à Tebarya. »
Nous n'hésitons pas à idendifier Sousitha avec la ville de Hippos que Joséphe1 * place à trente stades de Tibériade, et à soixante de Gadara. Le nom Scusitha, qui dérive de DiD « cheval, » rend parfaitement Hippos.
llippos, une des villes de la Décapole *, fut donnée à Hérode le grand par Auguste3. Les Juifs la détruisirent pendant la guerre des Romains l; dans une autre circonstance les habitants de Hippos massacièrent les Juifs 3 6 *. C’est probablement à cotte époque que se rapporte le dicton du Midrasch0, que Sousitha était ennemie de Tibériade. Le célèbre voyageur Burkhard ’ a trouvé à trois quarts d’heure du village de Feik (Aphek), une colline avec des ruines, que les Arabes appellent el- Hosn «le cheval,» et qu’on veut identifier avec Hippos (Sousitha). Eusèbe 8 dit en effet: «Apheca est un château près de Hippos. »
R. Yehoschoua ben Lévi9 explique le nom biblique 10 «paysdeTob » par Sousitha, «province deHippené. » Le mot aita « bon, beau, » répondrait aussi au mot
1 Vita, 05. Le Tal. de Bab. { Baba Bathra, 50a) mentionne un Bar Sisin (l’D’C qui veut peut-être dire un habitant de Hippos.
- Reland, Pa'œstina, t. I, p. 215.
3 Josèph, Anl., XV, vu, 3.
1 Josèplie, Guerre. II. xvm, I .
5 Ibidem, 5.
6 Cf. ci-dessus, p. 238.
1 lietse, etc. (trad. de Gesenius), t. I, p. 438.
8 Otiom. s. v., Apheca.
3 Tal. de Jér., Sckebiitk , vi, 2.
«°21tû VIN; Juges, xi, 3.
arabe el-Hosn. On mentionne dans les livres des Maccabées* une ville de Tonlion, qui pourrait b'en être la même que Tob (Hippos), puisque dans le passage en question il s’agit de la Galilée.
11 faut remarquer cependant qu’el-Hosn (le château) est en Syrie un mot générique pour désigner toutes les ruines situées sur une hauteur, ce qui enlève beaucoup de force à tous les rapprochements qui précèdent.
, Gamala, ville fortifiée par Josué, d’après la Mischna*. La Guémare1 * 3 place cette ville en Galilée. Selon Josèphe, elle appartient à la province de la Gaulonitide 4 ; cet historien parle cependant5 du cercle de Gamala et de la Gaulonitide, comme de deux provinces séparées. On fait dériver Gamala de Te; « chameau; » la ville couronnait une colline qui avait ainsi quelque analogie avec la bosse de ce quadrupède 6. Elle joua un grand rôle dans la guerre contre les Romains, et fut prise d’assaut par Vespasien7 8. Gamala se trouve sur l’autre rive du lac. en face de Tarichea, ville que nous avons identifiée avec le Beth-Yerah* des Talmuds.
1 I Maccabées, v, 1 3.
* Erakhin, vin, 6.
3Tal. de Bab., même Traité, 32 a.
* Guerre, IV, i, 1.
5 Ibidem, III, ni, 5.
6 Ibidem, IV, i, 1.
t Ibidem, 1-7, 9, 10.
8 Cf. ci-dessus, p. 216, note 2.
CHAPITRE V
LE PAYS TRANSJORDANIQUE OU LA PÉRÉB
Le pays transjordanique, VEber hayarden de la Bible, comprend les territoires donnés aux tribus de Reüben, de Gad et à la moitié de celle de Menasché Les frontières de ce pays ont varié souvent à l’époque du premier Temple, selon que les peuples voisins empiétaient sur le territoire des Israélites ou étaient refoulés par ces derniers. Nous n’avons pas à nous occuper de ces modifications successives. En général, le pays transjordanique était compris entre les sources du Jourdain et la rivière d’Arnon *.
A la dernière période du second Temple, la Pérée s’étendait, selon Josèphe3, depuis le pays de Moab au sud, jusqu’à Pella au nord; vers l’est, ce pays touchait les territoires de Gerasa, Rabbath Ammon et l’Arabie. Les talinudistes accordent bien moins d’attention à la Pérée qu’à la Judée et à la Galilée; elle était moins importante à leurs yeux, comme il résulte du texte suivant : « Autrefois on avait l’habitude de dire : Juda représente le blé, la Galilée la paille, et le pays trans-
» Josué, Î, 12-15.
*M. de Raumer, Palastina, p. 223.
3 Guerre, III, m, 3.
jordanique l’ivraie; au.jourd’liui on ne voit plus que l’ivraie en Judée et en Galilée, tandis que la Pérée n’a même plus d’ivraie1 * 3. * Aussi s’est-il élevé de longues discussions parmi les rabbins contemporains, pour décider si le pays transjordanique jouissait des mêmes privilèges, quant à certains exercices religieux, que la Judée et la Galilée * ; nous passerons sous silence ces discussions, nécessaires aux études historiques de la Halakha, mais sans aucune valeur pour la géographie proprement dite.
Le Talmud en partageant la Pérée, comme la Judée et la Galilée, en trois subdivisions physiques :i : montagnes, plaines et vallées, conserve les limites bibliques de ce pays. « Le pays montagneux est Makhvar4 (Machærus), Gador 5 * 7 et autres ; la plaine est représentée par Hesbou avec toutes ses villes dans la plaine, telles que : Dibhon, Bamoth Baal, Beth-Baal Meon et autres ; la vallée est Beth-Haran, Beth Nimrah et autres. » Le pays au-dessus de Gadara appartenait, d’après les Talmuds, à la Galilée ; nous avons vu que, baignés par le lacet le Jourdain, Césarée do Philippe 11 et Gamala sont attribués à la Galilée.
Le Jourdain, nous l’avons dit ", commence, d’après le Talmud, seulement à Beth-Yerah, au sortir du lac; donc il est naturel que les villes situées au-dessus de ce point ne soient fias en pays transjordanique pour les talmu-
1 Aboih de R. Nathan, ch. 27, ù la lin.
5 Cf. M. Rappoport, Erelh Mi. lin, p. 211 et pas».
3 Tul. de Jér., Schcbiith, ix, 2.
* Cf. ci-dessus, p. 40.
•’’Cf. ci-dessous, p. 243.
'• Cf. ci-dessus, p. 23ü.
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(listes, le Jourdain n’existant pas pour eux à cette hauteur. Conformement à ces systèmes, nous commencerons notre énumération des villes de la Pérée par Gadara.
tu, Gadar, dans le pays montagneux. Sur ses hauteurs on allumait les feux pour signaler la néoménie *. Eusèbe - place également Gadara sur une montagne, au pied de lacpielle on trouvait des eaux thermales. Celles-ci sont connues des talmudistes 3 ; elles étaient sans doute ù Hamthan que les Talmuds mentionnent avec Gadar. « Rabin a permis aux habitants de Gadara de se rendre le sabbath à Hamthan et de remonter vers Gadar, tandis que les habitants de Hamtha ne pouvaient aller ce même jour à Gadar1. » Le voyageur Parhi connaît de son temps une localité û’el-IIami 5, à une distance sabbathique de Gadara, qu'il identifie avec raison avec le Hamthan des Talmuds. El-Haini se trouvait, d’après ce voyageur, à l’autre bout delà vallée qui commence au pied du mont sur lequel était situé Gadar, et que le Talmud désigne par « déclivité de Gadar. » Dans la discussion, si la « Terre d’Israël » doit être considérée, concernant l’observation du sabbath, comme une place publique ou non, on dit que la Terre d’Israël est encavée d’un côté par l’échelle de Tyrê et de l’autre côté par la déclivité de Gadar7. Nous avons déjà parlé
* Cf. ci-dessus, p. 40.
- Onomasticon, s. v. Gadara.
3 Cf. ci-dessus, p. 3ü.
I Tal. do Jér., Eroubin, v, 7.
3 Capklhor ouphcrah, ch. 10: cf. M. Zunz, Itinerary , etc., t. II , p. 402.
3 Tal. de Bub., Eroubin, 22 b. XD'J -jiTO lin NOÏIO ilb rfPE"
nd’j “no nn tornov
7 M. Wiesner ( Scholien, etc., fuse, in, p. 18) croit que le doc- ■ teur comprend ici, sous le uora de la «Terre d’Israèl, » la Gali-
de l’échelle de Tyr1, qui se trouve sur la côte de la Méditerranée La déclivité de Gadarest, selon Parhi *, vers le nord-ouest, du côté du lac de Tibériade.
Gadarest une ville fortifiée par Josué, dit la Mischna3; Josèphe qui donne Gadara comme la capitale de la Pérée1, en fait aussi une ville forte5. Une partie des ouvrages défensifs portait probablement le nom de Migdal- Gadat' « tour de Gadar. » Il s’y trouvait une école importante. R. Simon ben Halaftha, en revenant de l’école, se promenait aux bords du fleuve0, probablement le Scheriatr-el-Mandhour. Une autre leçon talmudique porte : « Il se promenait au bord de la mer’. » Dans ce cas, R Simon se serait dirigé vers le lac de Tibériade. Les deux variantes prouvent qu’il s’agit de Migdal Gadar et nullement, comme le veut un autre passage, de Migdal Eder 8 , près de Jérusalem 11 ; il n’y a là ni fleuve
lée, parce que les écoles se trouvaient dans cette province. Ce serait un exemple unique pour celte dénominalion de la Galilée. Nous avons dit très-souvent qu’il ne faut pas prendre à la lettre les indications talmudiques pour la géographie. Dans la discussion de la Halakha mentionnée dons le texte, on se trouvait en Galilée, et on n'indiquait que les enclaves de la frontière nord et nord-est de la Terre d’Israël.
3 M. Zunz. loc. et/.; cf. aussi M. de Raumer, Palœstina, p. 36.
3 Erakhin, îx, 6. On rencontre souvent dans les Talmuds-mj et môme au lieu de *na ; nous croyons que sous l’expression HTITJ ’OTTI (Tal. de Jér., Orlah, i, 2), on doit comprendre des végétations de Gadar.On trouve aussi *n« nC(Tosiftha Thaharoth, ch. 6). Cf. M. Schwarz, das hciligc Land , p. 186.
* Guerre , IV, vu, 1.
5 Antiquités, XIII, xm, 3.
6 Tal. de Bab., Taanith , 2Û a. Cf. Reland, Palœstina, t. II, p. 898.
1 Masekhelh Dcrekh Ere ç, ch. 3.
*Cf. M. Schwarz, das heilige Land. p. 186.
#Cf. ci-dessus, p. 1o2.
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ni mer. Le Midrasch parle d’une salle de justice à Gadar c’est peut-être celle où siégeait le sanhédrin institué par Gabinius dans cette ville
Le mol Guedêrolh de la BibleI * 3 représente peut-être la ville de Gadar, car il s’agit ici du pays trausjordanique. La fondation de Gadar devait, en effet, remonter trèshaut; nous trouvons cette ville très-importante déjà sous Alexandre Jannée 4. Nous voyons des Juifs à Gadara pendant toute l'époque delà guerre contre les Romains; nous avons vu 5 6 qu’on s’en occupe encore aux deuxième et troisième siècles, sous le rapport des pratiques religieuses. i
On identifie Gadar ou Gadara avec le village actuel A’Om Keïs.
rm, Navah ou Nevch est mentionné avec Halarniseh ; cette dernière était ennemie de Naveh G. Les Talmuds mentionnent des docteurs originaires de N’eveh7 *. Une ville de Neve se trouve à seize milles vers l’est de Gadar, et à six de Capitolins3. Eusèbc9 l’appelle Nineve et dit que des Juifs y demeuraient de son temps. Les géographes arabes10 parlent d’un endroit, Navi, appartenant à la préfecturo de Djedour ( Gadara ). On veut
I Midrasch Esther, ch. i, 2. Tü1jT,3'!N
*Josèphe, Guerre, I, iv, 2.
3 Jérémie, xlix, 3.
1 José plie, Guerre, I, vm, S.
5 Cf. ci-dessus, p. 243.
6 Midrasch Elüia, i, 17.
7 Tal. de Bab., Saibalk, 30 a. ni QinjD ‘TJ Vayikra rabba, NÎTn N7'- 1 ; Tal. de Bab , Abodah zara/i, 30 a, jciïlî 'CZK-
* Itinéraire tTAnlonin dans Reland, Palœsltna, t. I, p. 419.
,J Onom. s. v Ntvtini : « Est et alia usque liodie civilatis Judacorum nomine Ninive in angulo Arabiæ quam nunc correpte Neneven vocant. »
i°Aboulfeda. Tal. syr., p. 79.
LA OEOORAPHIF IN' TALMI'I)
identifier1 * Nevali avec le village do Nova, le plus considérable de la province de Djolan. On y rencontre des ruines nombreuses.
Halamisch, qui doit se trouver dans le voisinage de Nevali. serait, d’après M. de Raumer4 * 6, l’endroit Salamen, à trente milles de N'eve. Naveh et Halamisch étaient, dit le Midrasch, deux villes rivales. Or, les autres villes citées comme ennemies entre elles ne se trouvent pas loin l’une de l’autre : Lod à trois milles d’Ono, Naaran à trois milles de Jéricho, Sousitha en face de Tibériade3. On peut en conclure que Halamisch n’était pas à trente milles de Naveh ; d’ailleurs la rivalité de deux villes, à ces époques primitives, implique nécessairement leur proximité.
cmp nw, Astharoth Karnaïm, située, selon le Talmud ’, entre deux montagnes qui y répandaient beaucoup d’ombre, ainsi que cela résulte d’une discussion sur les constructions pour la fête des Cabanes. La ville est souvent mentionnée dans la Bible; l’endroit Karnaïm r’ que Juda Maccabée détruisit, est probablement identique avec la ville biblique de ce nom. Eusèbe11 la place à six milles d’Edreï. Le capitaine Nevbold 7 parle d’un Tell Astareh, à deux heures environ d’Adraha (Edreï), qui pourrait être Astharoth Karnaïm. Ce voyageur y a trouvé des rochers assez élevés ; c’est de ces hauteurs peut-être que parle le Talmud, quand il dit: « ce n’est
1 M. de Raumer, Palœsüna, p. 283.
- Luc. cit.
•1 Cf. ci-dessus, p. 86, 403 et 236.
1 Toi. de Bab., Souika, 2 a.
si Maccabécs, v, 43, 44.
6 Onnm.. s. v. Astaroth.
‘ Jotirna' nf thc Royal yeogr. sociely. 184U, t. II, p. 331 .
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pas la cabane qui donnera l’ombre, ce seront les montagnes. »
an, R a gai) ou Régueb, renommé dans le Talmud 1 pour son huile, est probablement identique avec le Ragaba de Josèphe2 ; Alexandre Jannée mourut devant cette ville. Eusèbe 3 parle d’un endroit. d’Arga, à quinze milles de Gerasa, vers l’ouest (? nord-est). Il a peut-être en vue la province biblique d’Argob 4, que la version samaritaine rend par Rigobaah et le Targoum d’Onkelos par Tarkhouma (Trachonitide). Le pays d’Argob est le Lcdja qui sûrement n’a rien à faire avec le Régueb, Ragab ou Ragaba du Talmud ou de Josèphe.
Un ouady Radjib se trouve en Pérée, en ligne droite avec Naplouse. On pourrait y placer le Régueb des Talmuds et le Ragaba de Josèphe.
Le Talmud donne dans sa division physique de la Pérée, les noms modernes aux quatre villes bibliques suivantes :
nnoi rra, Beth Ramtha est le nom moderne de Beth Haram ou Haran delà Bible5, sur le Jourdain, appartenant à la tribu de Gad. Eusèbe et saint Jérôme 6 connaissent également le nom de Beth Ramtha ; le dernier ajoute qu’Hérode avait donné à cette ville le nom do Livias, en l’honneur de la femme d’Auguste. Josèphe 1 l’appelle Julias; Hérode Antipas aurait ainsi nommé Beth Ramtha, après l’avoir fortifiée, en l’honneur de la femme d’Auguste, que Josèphe connaît sous le nom do
1 Misclina, Menahoth, vm, 3. Cf. ci-dessus, p. 129.
* Antiquités, XIII, xv, 5.
3 Onom., a. v. Argob.
■* Deutéronome, iu, 4.
s Nombres, xxxii, 36; Josué, xnr, 27.
6 Onom., s. v. Bethharam et Fogor.
" Antiquités, XVIII, n, 1.
Julia. Il faut dire cependant que cet historien appelle ailleurs' celte ville, Livias.
Au sud de Jéricho, dans la vallée du Jourdain, se trouve le Ueït ou Tell lïaran avec lequel on veut identifier notre Beth Rarntha*.
ptM n'2,Beth-Nimrin est, d’après le Talmud. le Belh- Nimrah de la Bible. Cet endroit se trouve, dit Eusèbe3, à cinq milles au nord de Bcth-Haram. La Mischna 4 mentionne une localité de Reth-Namr, qui n’est probablement autre que Beth-Nimrah. On rencontre des ruines sur le Jourdain, près du ouady Shaïb, que les Arabes appellent Nymréxn 5 ; on les identifie avec Beth Nimrin.
On parle dans les Talmuds6 de deux villes, Schoulami et Namri, qui sont séparées par le Jourdain et qui ont chacune un gouverneur ù elle. Si ce Namri est notre ouady Nimreïn. Schoulami ne peut pas être la localité de Salem, près de Scythopolis.
nVrn, Tarala ou Taréla est le Souccoth ' de la Bible. Eusèbe8 place cette ville dans les possessions de Gad ;
'•Ibidem, XIV, i, 4.
* M. de Raumer, loc. cit., p. 260.
3 Onom., s. v., Bethainnuram .
* Péah, îv, 5. {T3-
5 M. de Ruumer, loc. cit.
6 Les trois textes talmudiques ont ici chacun une autre leçon :
La Tosiftha { Bekhoroth , ch. 7) a le T. de Jérusalem
{Baba Bathra. ni, 3) ppyn p’CCC fP’fll "ClTr; le T. de
tiobylone ( Bekhoroth , 88 a) riC'21 "CJ jljr- Nous avons combiné la leçon de la Tosiftha avec celle de T. de Bab., et nous lisons
ncai 'abz-
7 On mentionne dans le T. de Jérusalem t Haguiga, t, 1) les habitantsde Sakoutlia NHCD Nous croyons que le mottfnirO est la traduction araméenne du motrjOSOl cf. ci-dessus, p. 21.
H Onomasticon : « Sucholli in tribu Gad trans Jordanem. >
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saint Jérôme 1 ajoute qu'elle se trouve dans les environs de Scythopolis. Souccoth, au delà du Jourdain, se trouvait peut-être en face de la ville du même nom en Samarie, car il est possible que toute la vallée des deux côtés du Jourdain, ait porté le nom de Souccoth1.
Quant à Taréla, comme le Talrnud appelle Souccoth, cette dénomination ne se rencontre point dans la Palestine actuelle, à en juger d’après les relations des voyageurs modernes. M. Zunz3 veut l’identifier avec la localité de Tharsilla, qui est, selon Eusèbe1, un village samaritain en lîathanée. Tharsilla est trop loin du Jourdain pour qu’on puisse accepter cette identification.
TIC!?, Amatho est le Çaphon de la Bible. Eusèbe5 connaît un endroit, Amathus, dans le pays transjordanique, à vingt et un milles au sud de Pella. Josèphe 6, de son côté, appelle Amathus la principale forteresse sur le Jourdain ; elle lut prise par Alexandre Jannée. Un des cinq sanhédrins qu’avait institués Gabinius7, siégeait à Amathus. On peut identifier tontes ces localités avec YAmalheh moderne, situé sur le Jourdain, près du ouady Radjib s.
Le district Amathitis’1, où Jonathan Maccabée se porta à la rencontre des généraux de Démétrius, ne peut être
iComm. ad. Gen., xxxiu, 17 : « In parte Scythopoleos. »
ïBurkliard a trouvé à l’ouest du Jourdain un Souccouth, entre le ouady Faits et le ouady el-IJemar à l’est du Jourdain; un de ces deux ouady formerait la vallée de Souccoth mentionné Psaumes, lx, 8. Cf. M. de Raumer, Pahestina, p. 2ü0.
3 Itin. of Benjamin of Tudela (éd. Ascher), t. U, p. 405.
J Reland, Pahestina, t. II, p. 1033.
3 Onom., s. v. Aemath.
6 Guerre, I, iv, 2; Ant., XIII, xm, 5
’ Josèphe, Ant., XIV, v, 4.
8 Cf. la carte de M. Van de Velde.
9I Macc., xii, 24-32; Josèphe, Ant., XIII, v, 10.
notre Amathus, en Pérée, comme le pense Reland ', car, y est-il dit, Jonathan atteignit l’ennemi qui s'était retiré de l'autre côté du fleuve Eleulhérus ; or, ce fleuve a son embouchure dans la nier Méditerranée. Amathitis des Maccabées est sans doute la province de Hamath i (Epiphania).
EHJ, Guerasch, d’après le Midrasch 3, est Giléad. On comprend sous le nom de Gilead une partie du pays transjordanique, quelquefois ce pays tout entier *. La Bible" mentionne cependant une ville du nom de Gilead. Eusèbe 0 aussi connaît une ville de Galaad. Guerasch est la ville célèbre de Gerasa aujourd’hui Djerasch. Il est possible en effet que cette ville dans l’antiquité ait été apjielée Galaad.
D’:no. Mahnaïm, très-souvent mentionné dans l’Ancien Testament, est une ville à la frontière de Gad et de Manassé8. Nous ne trouvons cet endroit dans aucun auteur postbiblique, si ce n’est dans un Midrasch composé longtemps après la clôture du Talmud de Babylone, mais qui sans doute est tiré d’anciens Midraschim perdus. Dans ce Midrasch" on explique Mahnaïm par Rimos ou Ritmos, localité inconnue.
■Ijrtia niD~i, Ramoth en Gilead, ville des lévites 1,1
* Palæstina. t. II, p. S59.
i Cf. M. do Raumcr, Paltestina, p. 242.
3 Midrasch Samuel , ch. 13.
' Cf. Winer, Bill, rcaltrœrlerbuch , 1. 1, p. 429.
s Hosée, vi, 8; cf. Winer, l. c., p. 430.
GOvom., s. v., Galaad.
1 Josèphe, Guerre, III, ni, 3.
* Josué, mu, 26, 30.
» Midrasch Yalhoul, II Samuel, xvii, 23, EPCE’I ; Midrasch Tilitn, ch. 3, D1ÜH ml C'C“-
io Josué, xxi, 36; Deutéronome, iv, 43.
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et do refuge dans les possessions de la tribu do Gad, se trouvait, d’après le Talmud !. en face de Sichem. Eusèbe la place ù quinze milles à l’ouest de Philadelphia (Rabbath ben 6 Ammon). On veut l’identifier avec la localité actuelle (YEs-Ssnli d’Aboulfeda D’après le Talmud, cet endroit serait trop vers le sud, et d’après Eusèbe, trop vers le nord, pour qu’il puisse représenter Ramoth. Cette identification est neanmoins admissible, car ni le Talmud ni Eusèbe ne sont assez précis dans leurs indications à ce sujet.
îT2, Reth-Hayeschimotli, point extrême où les Israélites établirent leur camp de Sittim ou d’Abel Sittim l. Le Talmud :i évalue la distance entre ces deux endroits à douze milles. Rabba bar bar Iianah 6, témoin oculaire, dit que les deux lieux sont éloignés de trois parsa l’un de l’autre, ce qui revient presque au même. Ces indications sont en désaccord avec celles d’Eusèbe", qui place Retlisimutb ù dix milles au sud de Jéricho, et Sittim (Abel Sittim) au pied du mont Pegor 8 (Peorj; Betb-Haycschimoth et Abel Sittim se trouveraient donc beaucoup plus rapprochés. Comme nous avons d’un côté un témoignage oculaire, il faut ici s’en rapporter de préférence au* Talmud, et ce d’autant plus qu’Eusèbe, en plaçant Beth - Hayeschimoth au sud de Jéricho, se trouve en contradiction complète avec
• Cf. ci-dessus, p. 85.
- Onom., 6. v., Rummoth.
:l Gesenius, trad. des voyages de Burkhard . t. II. p. 1061
'Nombres, xxxw, 49.
•'•Tal. de Jér., Schebiilh , vi, 1.
® Tal. de Rab., Yoma, 75 b.
1 Onom., s. v., Bessimuth.
8 Ibidem, s. v., Suttim.
les indications bibliques1 2 3 4; d’après celles-ci cet endroit se trouve à l’est du Jourdain vers la mer Morte.
terre, Mcdbha, ville de la tribu de Reüben *, était, selon la Misclma, habitée par des juifs postérieurement à la destruction du Temple. « Les habitants de Medbha* ont apporté leur témoignage pour une Halakha que R. Ismaèl avait établie. . » Eusèbe1 mentionne Mcdbha comme une ville de l’Arabie, près de Hesbon. Le célèbre voyageur Burkhard 5 6 a trouvé, à deux heures de Heslon.des rames que les Arabes désignent par le nom de Mcdaba. Il n’y a pas de doute que ce nom ne représente le Medbha de la Bible.
lii'O r’2, Beth-Peor est une localité appartenant à la tribu de Reüben Le Talinud raconte que le gouvernement romain avait envoyé dans le camp de Beth-Peor pour s’informer du lieu de sépulture de Moïse7. Nous rencontrons l’endroit de Peor dans d’autres passages talmudiques: « un certain Sabataï d’Oulam avait loué son âne à une samaritaine qui se dirigeait vers Peor8; • ailleurs on lit : « un gouverneur est venu de la province
1 Josué, xn, 3 ; cf. Winer, l. c., 1. 1, p. 17 a.
2 Josué, xiii, 9, 16.
3 Miktaoth , vu, 1 .
4 Onom., s. v. Medaba
5 Reise. (tr. allem. par Gesenius), t. II, p. 625.
6 Josué, lin, 20.
7 Tal. de Bal)., Sot ah, 13 b. VïN njÆHn mU^D !T6b? 1221 *njjç jv; 'y; MI^d;. Le mot N7227 que nous avons rendu par camp (Castra) est expliqué dans Jiaschi par « gouverneur » (chef du camp).
3 Tal. de Bab., Sanhédrin, 64 a. Le Sipliré (Nombres, 131, éd. Friedmann, p. 47 b.) porte au lieu de nTI!2 * samaritaine » n’U € païenne, » et au lieu de -|yjg les mots ,-in « temple do l’idolâtrie. »
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maritime pour se prosterner devant Peor Il résulterait de ces passages que Peor ou Betli-Peor existait encore après la destruction du second Temple, à moins qu’on ne prenne ces passages talmudiques dans un sens légendaire, ce qui est assez probable. Eusèbe i * place Beth-Peor en face de Jéricho, à six milles de Beth- Haram.
12:, Nebo, ville appartenant à la tribu de Reüben 3 * 5. Eusèbe 1 la place àsix milles au sud de Hesbon. Il semble que Nebo ne se trouvait pas très-près delà montagne de ce nom, car Eusèbe 3 place cette dernière en lace de Jéricho, à six milles à l’ouest de Hesbon. Le Talmud6, de son côté, dit que le mont Nebo appartenait au territoire de la tribu de Reüben7 et s’avançait à quatre milles dans celui de Gad. Le Talmud s’appuie ici sur deux versets bibliques, dont l’un dit que Moïse est mort dans le territoire de Reüben 8 9, tandis que l’autre dit qu’il fut enseveli dans celui de Gad ,J. Cette interprétation, sans doute, est légendaire; cependant, comme Eusèbe se rencontre en ce point avec le Talmud, nous n’hésitons pas à adopter l’opinion de M. Schwarz10; ce savant place le Nebo près du ouady Hesbon, au nord-ouest de la ville du même nom.
1 Siphré, ibidem (p. 48 a).
* Onom., s. v., Bethfogor.
* Nombres, xxxn, 3, 38.
1 Onomaslicon, s. v. Nabo.
5 Ibidem, s. v. Nabo.
®Tal. de Bab., Solia, 13 b.
1 Le Talmud dit que ce mont appartenait à Reüben, parce que la ville du môme nom lui appartenait (Nombres, xxxn, 38).
* Sur le' mont Nebo (Deutéronome, xxxiv, 1).
9 Deutéronome, xxxih, 21, « car là (dans le territoire de Gad) le territoire du législateur est caché. »
Dos keilige Land , p. 182.
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TTüp, Galliroô était le nom postbiblique de Lescha 1 . Nous avons déjà parlé * de cette localité au chapitre des eaux thermales.
"à", Becer, ville de refuge dans la tribu de Reflbeir', se trouvait, d’après le Talmud, en face de Hébron '. Le Targoum de Pseudo-Jonathan reinl le nom de cette ville par pnc, terme tout à fait inconnu. 11 y a peut-être une faute de copiste ou d’impression; il faudrait sans doute lire j’n’iir et traduire par « Becer de Machærus. » Nous avons vu 5 que dans les Targoumim, t;;1 signifie Machærus. Le Targoum l’a expliqué par ce mot, parce qu’on trouve plus au sud, dans Tldumée9, un endroit Boçra, dérivé du l'ecer qui. dans Jcrémie, est même appelé Boçrah. Le Talmud’, dans un passage de nature légendaire, distingue ces deux villes l’une de l’autre. Il y est dit: « Le patron d’Edom, après une bataille perdue, se réfugia à Boçra, oubliant que Becer seule est une viilç de refuge et non B içrah.
Boçra, ville des Edomites, est mentionnée dans la Bible"; II. de Raumer l’identifie très-judicieusement avec le village do Bouzeirah, au sud de Toufilch (le Tot'el de la Bible), dans le pays des Edomites. Bouzeirah est un village de cinquante maisons, mais Burkhard y a trouve des ruines qui indiquent une ancienne grande ville9.
* Bercschith, rabba, ch. 37.
-Cf. ci-dessus, p. 30.
3 Deutéronome, iv, 43.
* Cf. ci-dessus, p. 03.
5 Cf. ci-dessus, p. 242. 1.o Targoum d'Ounkclos a jvflX, au lieu
de ( Nombres , xxxii, 3).
6 Cf. ci-dessous.
7Tal. deBab., Maccolh, 12 a.
* Isaïe, xxxiv, 0 ; lxiii, 1 . Amos, i, 12.
nCf. W’iner, Bibl. realicœrlerbvch, t. 1, p. 11)1.
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L’endroit de Boerah, mentionné par Jérémie 1 parmi les villes de Moab, est sans doute identique avec le Becer de la tribu de Rettben ; on le donne sous le nom de Bossora, dans les livres des Maccabéea i.
Nous avons déjà parle d’un troisième Boerah, à la frontière de la province Trachonitide 3 . Les Talmuds 1 mentionnent des docteurs originaires de Boerah ou en faisant leur séjour Nous croyons que ces docteurs demeuraient dans le second Boçrah qu’Aboulfeda mentionne, sous le nom de Bouçra, comme capitale du Hauran, car do la Galilée il n’y avait qu’une étape pour le Hauran. Dans un passage talmudique fl, Boçrah est cite en même temps qu’une localité «"H (Derii) que nous supposons- être la ville biblique d’Edreï. Eusèbe ", de son côté, indique également Bostra à vingt-quatre milles d’Edreï.
La rivière d’Arnon (ouady el-Modieb) forme la frontière entre le pays de Moab et celui des Israélites. Les Midraschim 8 décrivent cette rivière comme étant enfermée par des montagnes dans lesquelles on rencontre un grand nombre de cavernes. On trouve la mémo description de ce pays dans les livres des voyageurs modernes.
i Jérémie, XLvni, 24.
* I Maccabées, v, 26.
3 Cf. ci-deseus, p. -19.
*Tal. de Jér., Motd Katon, m, 1 ; pp’lShS ÎW ”b
!» Même Talrnud, Kilaïm, ix, 1. PICT ü’pt> p BVV
«Tal. de Jér., Schebiith , VI, «Tl “y tC’tSD N"ïfD J’JPIJ NûTCH TJ rrnsiaq Nain jnm- Ce passage est très-obscur.
1 Onomasticon, s. v. Bostra.
8Midrusch Tan/iouma, sec. Houkkatli (éd. de Vienne, p. 229 et 239); cf. M. Zunz, Ilinerary , etc., t. II, p. 410.
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"'ins, Çoar. surnommé c ville des palmiers » dans les Talmuds1. « Il est permis de manger des dattes (produit de l’année de relâche) jusqu’à ce qu’il n’en reste plus à Çoar4. » Les récits des croisades3 l’appellent également « la ville des palmiers. » Çoar, mentionné dans l’épisode de Sodome et Gomorra, est compté par la Bible comme ville de Moab. A l’époque du second Temple c’était, d’après Josèphe, une ville arabe. Ptolémée aussi en fait une villa de l’Arabie Pétrée *. Saint Jérôme, de son côté, place cette ville à la frontière du pays de Moab'1. Il n’y a donc pas de doute que Çoar ne se soit trouvé sur le bord est ou sud-est de la mer Morte; on peut donc adhérer à l’opinion presque générale que Çoar doit se chercher dans les vieilles ruines qui couvrent la partie inférieure du ouady Kerak ®.
M. Schwarz7, en s’appuyant sur la Bible qui place Sodome dans la partie ouest du territoire occupé actuellement par la mer Morte, ne veut pas admettre que Çoar où Loth se réfugia, soit la même ville que Çoar en Moab, à l’est de la mer Morte. Le premier, ditil, doit nécessairement se trouver sur le bord ouest, puisque R. Hanina, témoin oculaire, dit8 que Çoar n’était distant que de cinq milles de Sodome. Or, le lac a partout une largeur plus considérable. La Bible 9 conlirme,
• Mischna, Yibamoth, xvi, 10; Tosiflha, Schebiith, ch. 7.
4 Tal. de Babvlone, Pesahim, 53 a.
3Gesta Dei per Francos (Hanau, 1611), p. 1041 et 1076: « Segor, vallis illustris, vallis palmarum, Palmer, Paumier. » t Cf. Winer, Bill, realirœrterbuch , t. II, p. 737. sCamm. in Isaïam, ch. 15 : « Segor in finibus Moabitarum sita est dividens ab iis Philistiim. »
«Cf. M. de Raumer, Palastina, p. 273.
1 Das heilige Land, p. 305.
«Toi. de Bab., Pesahim , 93 b.
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en effet, cetteévaluation. «Loth,dit la Genèse', étant parti dès l'aube de Sodome, arriva à Çoar au lever du soleil.» M. Schwarz, se basant sur ces motifs, identifie le Çoar de Loth avec la localité d ’ez-Zouveîrah, sur le bordouest de la mer Morte. Le Çoar situé dans le pays de Moab s’identifie, selon ce savant, avec la localité d’es-Safieh, au sud de ce lac.
Le passage talmudique ne milite point en faveur de l’hypothèse de M. Schwarz. Ledocteur en disant: « Moi, j’ai vu cette place, etellen’étaitqu’à cinq milles, » pourrait très-bien entendre par là le point dans le lac même, où, de son temps, la tradition indiquait l’emplacement de la ville maudite, qui dans ce cas ne se serait trouvée qu’à cinq milles du ouady Kerak. Il n’y avait donc qu’une seule ville de ce nom. Remarquons encore qu’un des fUs conçus par les filles de Loth, dans leur retraite de Çoar, porte le nom deMoab.
Le Midrasch4 mentionne un endroit, Cihour, qui est peut-être une variante de Çoar.
1 Genèse, xix, 15 et ‘23.
• Vayilra rabba, ch. 24.
NOMS CBS LOCALITÉS TRÈS-DOUTEUSES
Les lieux que nous avons nommés et examinés jusqu'à présent, portaient une indication quelconque, d’après laquelle nous les avons rangés dans les différentes provinces de la Palestine. Dans ce chapitre, nous donnerons à la fois la liste des localités que nous identifierons, selon la ressemblance même vague des noms, avec des localités actuelles, et celle des lieux pour lesquels nous n’avons même pas trouvé une identification quelconque. Nous énumérerons ces endroits d’après l’ordre de l’alphabet hébreu.
Psn, Abel. Ce mot entre dans la formation do plusieurs noms de villes bibliques, tels que : Abel-Beth- Maakha, Abel-Keramim, Abel-Mehola et autres. La signification de ce terme est douteuse; la plus vraisemblable, d’après notre opinion, est celle de « torrent, conduit d’eau, » nuance de Nalial 1 . Les Talmuds mentionnent des endroits qui portent le nom d’Abel.
En première ligne il se trouve comme appellation d’un district. Le Midrasch i raconte : « Les messagers
* br,: est dans cette acception homogène avec « conduire ; » un torrent n’est autre chose qu’un conduit d’eau. *531 signifie également « conduire;» nous trouvons, en effet, 721N (Daniel, vin, 2), qui signifie « le torrent d’Oulaï. » Cf. pour les autres explications de ce mot, Winer, RM. reahrœrterbuck, t. I, p. 7,
* Vayikra rabha, ch. 17. p^NilPS TK ÎD^ITI DU’mp.lDrp INT
• C0 VH31 N”1Q3 1N31
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qui venaient annoncer la mauvaise nouvelle de la capture du bétail de Job, sont sortis de Kcfar Koureïnos, ont traversé tous les Aboulin et sont arrivés à Migdal Ceboych, où tous, à l'exception d’un seul, sont morts. » Nous n'avons pas besoin de dire que c’est un passage légendaire ; cependant les noms propres sont exacts. Nous verrons1 * que Kethr Koureïnos (ou Karnaïm) doit so placer dans le voisinage de Beth-Schean; Migdal Ceboych n'est autre que Magdala (el-Medjel) sur le lac de Tibériade *. Pour arriver de Beth-Schean à Magdala on traverse le pays de la vallée en Galilée, qui est désigné dans le Midrasch par Aboulin. M. Schwarz3 * ne se rend pas exactement compte de la situation de Kefar Koureïnos et explique Aboulin par * les environs d'Abel-Beth-Maacha. »
La Mischna k mentionne un filet d’eau à Abel. La Guémare5 * dit plus explicitement que ce ruisseau coulait d’Abel à Cippori (Sepphoris). On trouve au nord-ouest de Seffuriyeh une localité Abilin, mais qui est trop loin pour représenter Abel, d’où ce filet serait allé jusqu'à Sepphoris. Abel Arab.lieu natal de R. Hiya*, est peutêtre identique avec Abel près de Sepphoris. Nous avons vu 7 qu’Arab se trouve dans le voisinage de cette ville.
Un troisième Oubal ou Abel est mentionné pour ses treilles. « On peut manger des raisins jusqu’à ce que
l CL ci-dessous, p. 270.
-Cf. ci-dessus, p. 218.
:l Das heilige Land, p. 163.
I Eroubin, vin, 8. 72N b'£ PlCtC
“ Toi. de Bab., mime Traité, 87 a.
«Même Tal., l’esabim, 72 «o*ip T'ZKC NT1 1
’ Cf. ci-dessus, p. 20S.
ceux «les treilles d’Oubal ou d’Abel aient disparu » Cet Abel est peut-être l’Abel Keramim de la Bible 4, où l’on cultivait, comme le nom l’indique, beaucoup de vignes. Eusèbe 3, qui l’appelle Abela, le place à six milles de Philadelphia. Cette localité était encore riche en vin du temps de ce Père de l’Église.
Un endroit Oüblin est connu comme séjour 1 ou lieu natal5 des docteurs. Peut-être est-ce Abila, ville de la Décapole, à douze milles à l’est de Gadara ou la province Abilene Lysaniœ entre Damas et Héliopolis. Cette province fut donnée par l’empereur Claude à Hérode Agrippa I"9. M. Rappoport veut identifier Oubelin avec le château d ’lbélin, du temps des croisades ; il est fort douteux que le nom d’Ibélin remonte à l’époque talmudique.
Quant au mot Ablonim, endroit où, d’après le Midrasch9, on rencontre des eaux thermales, nousavons vu que c’est une faute de copiste.
j’JN nos, Kefar Aguin, séjonr de R. Tanhoum 10 ; c’est peut-être une variante de Kefar Ahim H.
N'SlN, Ohliya ,4. M. Rappoport 13 le transcrit Helio, et croit que c’est une des nombreuses « villes du soleil •
* Tel. de Bab., Pesakim, 53 a.
-Juges, xi, 33.
3 Onomaslicon, s. v., Abel vinearum.
I T. de B., Eroubin, 1 1 b, . . . -pnr
5 Même T., ffoliu, 53 b, ÎT’N N“1iT
fiCf. M. de Kaumer, Palcestina , p. 241.
7 Evangile selon saint Luc, ni, 1.
*Josèplie, Ant., XIX, v, 1.
*' Cf. ci-dessus, p. 37.
10 Bereschith rabba, ch. 100.
II Cf. ci-dessus, p. 221.
l4Mischna, Edovyoth, vu, 4.
13 Erekh Millin, p. 85.
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qu'un rencontre dans la Bible, dénomination analogueà Héliopolis en Egypte, qui est appelée en hébreu retrn ""y-
C?iN, Oulam, lieu natal d’un certain Sabataï*. Nous avons déjà parlé* des différentes localités de ce nom.
tTD’N "ior, Kefar Emra ou Imra, où il y avait quatrevingts boutiques de marchands de pigeons pour les sacrificesi * 3 4. Cette localité doit se trouver en Galilée, comme les autres qui sont nommées dans ce chapitre du Talmud de Jérusalem.
’Ctnor, Kefar Emi ou Imi 1 est peut-être une variante de la localité précédente.
’TCN, Asiré 5 6. On peut l’identifier avec Asireh , au nord de Sichem <\
mu “10-, Kefar Aryeh 7. Il faut probablement lire comme dans la Tosiflha, n,nX Ariah, au lieu de Aryeh. Nous avons identifié Ariah avec Tarichea 8, sur le lac de Tibériade.
)“2, Badan, mentionné dans la Mischna9 pour ses 'grenades. Nous apprenons par un autre passage 10 que Badan est un endroit samaritain. On pourrait peut-être l'identifier avec le ouady Badyahil.
i Tal. de Jér., Sanhédrin , x, 2; Siphré, sect. Baîah (éd. Friedmnnn, p. 47 4.).
*Cf. ci-dessus, p. 18.
3 Tel. de Jér., Taanitn , îv, 8.
4 Même Tal., Sabbalh, xvi, vers la fin.
5 Tosiflha, Mikraoth , ch. 4.
6Robinson, Bill, researches, t. III, p. 134.
7 Tal. de Jér., Kilaïm, i, 4.
3 Cf. ci-dessus, p. 21 ti.
9 Orlah, ni, 7.
la Tosiflha, Keltm, ch. 6; le mot p"c (Tal. de Jér. Eroubin, v, 1) doit peut-être se lire p;.
" ltohinson, Bibî. retearches, t. III, p. 301.
'b\z, Boli. R. Yohauan' se trouva uno fois clans cette synagogue. On mentionne aussi une idole de Boli*.
’;tc, Borni *, endroit où R. Yohanan ben Zakaï se trouva une fois.
n;î2i2, Botnah, ville ayant un marché (Yerid) trèsimportant. Les Talmuds 1 comptent trois marchés : à Gaza, à Acco et à Botnah; le dernier est le plus important. Cette ville est peut-être la même que la ville biblique de Betoninv’, qu’Eusèbe appelle BsOvta®. Elle se trouve à la frontière des possessions de la tribu de Gad. On veut l'identifier avec l’endroit de Balneh', au sud d’Es-Salt. Le Midrasch8, qui cite ces trois marchés, à propos de la circoncision des esclaves d’Abraham, a peut-être fait allusion à l’endroit de Betanin9, qu’Eusèbe place près de Hébron, demeure d’Abraham. C'est là que la légende fait vendre par Adrien les juifs devenus esclaves après la chute de Bettar l0.
N7ÜP '2, Bé Kaçra; il est possible que ce mot soit le nom d’une famille.
r,T2, Birath ha-Pelî
H'2, Beth Ounoiki, cité dans la Misehna 11 pour
• Tal. de Jér., Schckalim , vil, 3.
3 Tal. Je Jér., Abodah Zarah , lu, 12.
3 Tal. de Bab., Sanhédrin, 32 a.
'Tal. de Jér., Abodah Zarah, i, 4.
3 Josué, xhi, 2G.
6 Onom., s. v., Bulhnin.
7 Winer, loc. cil., t. 1, p. 178.
*Bcreschith rabba, ch. 47, \Z]1 TT ITJ? Tl' CH D’T'P ntîfô?
.];22 tt nsn dPcd urne -p j'w j:tî2 *r~'
'JReland, Palasliua, t. II, p. G2G et 714. i" Tal. do Jér., Kiiaïtn, ix, 1.
"Misehna, Edouyoth, vu, 3.
14 Abodah Zarah, il, 5.
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son fromage. La rédaction de laMischna dans leTalinud de Jérusalem porte ’p”l’m ; la Tosiftha a «’p’JTi. M. Rappoport 1 croit pouvoir l’identifier avec l’endroit de Veneca, eu Médie. Nous ne croyons pas que la Mischna parle d’un lieu spécial en Médie ; elle aurait dit « le fromage de la Médie, » comme elle dit « la cervoise de la Médie. »
C'^’N n’3, Beth Ilanim -, mentionné à propos du Carmel.
D’rï?K n’3, Beth Elohim®, cité à propos du mont Tahor.
N'pia n’a, Beth Boukiya 4.
KJDian'a, Beth Bersenah5.
’/Tn'a, Beth Deli®. Le Talmud de Jérusalem 1 cite des docteurs surnommés Bar Deliah, qui sont sans doute originaires de Beth Deli. Robinson8 mentionne un ouady ed-Dalieh sur le chemin de Tibnin à Safed.
m:naB n’a 9, Beth Tabrinoth est peut-être une variante de Tibériade.
cnpB n’a, Beth Mekoschescli et G’N3S> n'a, Beth Cebolrn, cités ensemble dans la Tosiftha 10, ù propos do deux familles de prêtres. Les autres livres talmudiques 11
i Erekh Millin, p. 25. D’autres savants expliquent ce mot par la province de Bithynie, en Asie mineure; nous y reviendrons quand nous parlerons de cette province.
*Siphré, Deutéronome , 30 i (éd. Friedmann, p. 132 a.).
3 Mekhiltha ,éd. Weiss), 23 a.
'Tal. de Bab., Tebamoth , 84 a.
s Tal. de Jèr., Schebiith, ix, 0, TAeroumoth, i, 6, n2D13 12) R. Simon bar Borsana. On lit une fois (Tal. de Jcr. SabbatA, i, 1) H-C’a 27"1 ! nous ne croyons pas que le Talmud du Jérusalem veuille parler ici île la province de Khorasau.
r> Mischna, Yebamotk, xvi, 7.
ï ScAebiilA, n, 6. |T7l la
Bibl. researches, t. II, p. 412.
3 Bereschit h rabba, ch. 20.
R> Yebamoth, ch. 1 .
o Tal. de Bub., Yebamoth, 13 b
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prennent Beth Ceboïm comme nom de famille, et la font venir de Beth Akhmaï (’NDrjt IY2) ; au lieu de Beth Mekoschesch delà Tosiftha, on y lit beu Mekoschesch.
nVpD rra, Beth Makleh, un territoire dans la vallée de Kidron, d’où l’on apportait Y Orner*.
n", Beth Schiryon* ou ('~"j n'Z) Beth Seheri3, représentent sans doute une seule et même localité. M. Schwarz ajoute encore (N'iric) Serounya *, et veut les identifier toutes avec la localité de Sirin-', entre Beth- Schean et Tibériade.
N2H2 rra ni‘p-, la plaine de Beth Cozeba B, pourrait nous rappeler la plaine non loin deBettar, dernier rempart de Bar Coziba ; mais dans d’autres rédactions on lit la plaine de Beth Netopha7, au lieu de Beth Cozeba.
rein JY2 PJtp2, La plaine de Betli Thopheth 8 est peutêtre un territoire dans la vallée de Thopheth près de Jérusalem.
anima, Barthotha9, lieu natal de docteurs, serait, selon M. Schwarz 1U, en Galilée supérieure.
JI33, Guéba, mentionnée 1 1 pour une espèce de légume appelée Tïn (Hacir), dont il faut donner la diiue. Selon les commentaires, Guéba est une localité samaritaine.
i Tosiftha, Memhulk, ch. 10.
* Tal. de Jér., SauAédrin, vn, 2.
3 Même Tal., Theroumoth , viu, 6.
* Tal. de Jér., Kilatm, à la lin.
s Robinson, loc. cil., t. II, p. 256.
*> Midrasch TanAouma, sect. Houkkath (68 a).
’ Cf. M. Herzfeld, dans le Zeitschrift, de M. Frankel , année
t* Bamidbur rabba, ch. 18.
«Mischna, Orlah, î, 1 et ailleurs.
'U Dos heilige Land, p. 160.
h Mischna, Kclim, xvn, 5.
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Rnru, Gozria1, lieu natal de R. Youdan. C’est peutêtre le GuezerdelaBible4 ou le Gazorus de Ptolémée3.
p Kefar Goun l, lieu natal de R. Tanhoum. Peutêtre le même que Kefar Aguin que nous avons déjà mentionné5.
D’Di;, Garsis6, lieu natal de R. Yehoschoua; on peut croire que c'est le Garsis de Josèphe7. Ritter8 mentionne une localité de Garis en Galilée.
nmrci, Dabathartha, lieu natal d’un certain R. Mathia,J. La Bible mentionne un Dabrath ,u apjortenant à Issachar, et se trouvant à la frontière de Zabulon ". Eusèbe14 place un endroit Dabira dans le voisinage du montTabor. Josèphe13 parle d’une localité Dabaniia , dans la plaine de Yezréel. Tous ces endroits sont sans doute identiques avec la localité actuelle Debouriyeh 1 l, au pied du mont Tabor.
tfin 1C2, Kefar Datiyeh 15 ; il faut peut-être lire HN’tcn et l’identifier avec Kefr Hattin •*.
< Tal. de Jér., Rosch kasckana, iv, 9.
* Josué, xvi, 10.
3Cf. Reland, Pâlit situa , t. II, p. 801.
‘Tal. de Jér., Baba batkra, v, 1.
5 Cf. ci-dessus, p.260.
6Tal de Bab., Eroubxn, 21 b.
7 Guerre, VI, xi, 0.
* Erdkunde , t. XVI, p. 708.
«Tal. de Jér., Orlak, i, 1.
wjosué, xxi, 28.
H Ibidem, xix, 12.
1* Onomasticun , s. v. Dabira.
73 Viia, 62 ; Guerre, II, xxt, 3. Guillaume de Tyr (p. 1026) connaît cette localité sous le nom de Buria.
■ I Robinson, Bibl. researckes, t. Il, p. 330.
13 Beretckitk rabba, ch. 65.
iB Cf. ci-dessus, p. 207.
nrzn, Habthah on Ilibthah 1 * , lieu natal do Pinélias, devenu pontife par le sort. Josèphe* mentionne ce pontife sous le nom de Pliannias, fils de Samuel, du village d’Aphlha. Dans le Midrasch 3, on appelle ce Pinéhas, « Pinéhas le tailleur de pierres. » Nous reviendrons sur ce sujet dans la partie historique, tOBin, Hotra lieu natal de R. Idi.
«fin, Iloci, lieu natal d’un certain Yehouda3 5. Ritter6 parle d’une localité de Kûza, non loin de Naplouse, avec laquelle Hoci pourrait être identique.
3nn, Haroub. Ce mot entre dans la formation de plusieurs noms. Ainsi, nous avons vu7 Migdal Haroub, Kefar Haroub dans les localités frontières. R. Sirnéon ben Yohaï se cache dans la caverne de Heroubin 8. Le même Talraud mentionne un Kefar Haréba9 * 11, où deux frères continuent une guerre de partisans. Nous croyons que toutes ces localités se trouvent en Galilée.
trait:, Toubnia est mentionné ,u à cause de ses dattes qui mûrissent très-tard. D’après un passage de la Tosiftha ", Toubnia serait en Galilée inférieure. Cette lo-
i Tosiftha, Yoma, ch. 1. •
- Guerre , IV, m, 8.
:l Yayikra rabba, ch. 20, nrCH CHIC
' Tal. de Jcr., Sabbath, v, à la fin.
5 Même Tal., Schebiilh, vm, 7.
(1 Erdkunde , t. XVI, p. 630.
' Cf. ci-dessus, p. 17 et 23.
sTal. de Jér., Sabbath , ix,
'•'Taanilh, iv, 8,ni’~n de Miilrasch Ekha, i, porte JOVH3 ce qui est une faute de copiste. Il est difficile de dire de quelle guerre le Talraud et le Midrasch parlent dans ces chapitres de la plus grande importance les deux guerres sous Vesposien et sous Adrien étant continuellement confondues.
» Tal. deBab., PesaJtim, 03 a, ';21D
11 Schebiilh, ch. 7 .
calité est peut-être identique avec cl-Taïbiych, près de Beth-Schean.
M. Schwarz1 * 3 veut identifier Toubnia avec Tiboun des Talmuds, ce qu’on peut admettre ; mais il est impossible que la localité d'Ain Tab, où certains docteurs se sont rendus pour la cérémonie de la néoménie, soit identique avec notre Toubniya ou Tiboun. Aïn Tab, comme nous le verrons, doit se trouver en Judée.
NmtD, Tourya ou Touri, ville natale de plusieurs docteurs4. On connaît le village de Tireh :t, entre Acco el Schefaramer, et un autre de Tourna, au sud du mont Carmel ; on peut identifier Tourya des Talmuds avec un de ces deux endroits.
pyo» lits, Tour Simon (montagne de Simon), ville qui faisait distribuer aux pauvres 300 paniers de pain tous les vendredis ; elle fut détruite à cause de la corruption de ses habitants*. Dans un autre passage, cette ville est appelée Tour Mnlka (montagne du roi!1). C’est évidemment une traduction des mots "pamn, que nous avons signalés comme les montagnes de la Judée. La dénomination de « mont de Simon » confirmerait la conjecture émise ®, que le nom de « mont Royal » dérivait des rois asmonéens, qui construisirent des forteresses sur ces hauteurs. On sait que Simon fut le premier chef de cette dynastie.
1 Dos heilige Lantl, p. 134.
*11 est probable que ntOl’O (T, de B., K critoth, 9 a), ntsTHP el fWmin (Tel. de Bab., Nedarim, 37 b. et SU b.) sont des variantes de «nie.
3 Robinson, loc. cil., t. III, p. 104.
*T. de Jcr., Taanitk, iv, 8; Midrascb Bkha, n, 2.
-> Tal . do Bab., Guittin, S7 a, Hîbc no uCf. ci-dessus, p. 41.
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C'est à tort que M. Schwarz 1 * prend Ja ville du « mont de Simon » pour « les montagnes de Simon, » afin d’établir par là que la tribu de Simon avait des possessions dans les montagnes de Juda.
jNC^B mjra, caverne deTaliman4; elle paraît devoir se trouver dans les environs de « Césarée maritime. » NDtfnEj'Tarlousa, endroit où, d’après quelques docteurs, Apostomos aurait brûlé le Pentateuque 3 ; selon d’autres, ce fait se serait passé à Lod *. On pourrait en conclure que Tarlousa était 3ituée dans le voisinage de Lod.
N01B ru>p=, la plaine de Bé Tarfa 5 *.
NET, Yadma, lieu natal de R. Kiris".
ni;’, Yanoah, lieu natal d’Aba Yosé ben Yohanan7. 1,a Bible connaît une ville de ce nom qui, d’après le contexte, doit se trouver au nord de la Palestine8. Eusèbe mentionne un endroit de Yano,à douze milles vers l’est de Néapolis, et un autre de Yanoua, à trois milles vers le sud de Legio9. Les voyageurs modernes 10 ont trouvé un Yano en Galilée, avec lequel notre Yanoah pourrait être identifié.
«en1 *!C-, Kefar Yethma, lieu natal d’un certain Do-
i Dos keüige Land, p. 94.
*Tal. de Jér., DemoX, », 2.
3 Même Talmud, Taanith , iv, 8.
i Cf. ci-dessus, p. 8U.
6 Berctchith rabba, ch. 10. Le mot SC'Û rappelle involontairement le Tvpojwiwv de Josèphe [Guerre, V, iv, 1), mais nous ne croyons pas que le Midrasch connaisse cette vallée sous le nom de Tarta.
•> T. de J., S al/bat A, v, à la lin, gDTT D’Tp ‘1
X Tal. de Jér. , KilaXm, il, 6.
sjosué, xvi, 6; II Mois, xv, 29.
# Onomasticon , s. v. Juno et Janua.
•"Robinson, lue, cil., t. III, p. 297.
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sitaï ' ; on pourrait l’identifier avec la localité de Yelmaen Sarnarie.
N22TO, Kokhba, lieu natal de R. DositaïI * 3 *, est sans doute identique avec l’endroit de Kaukab; mais ce nom était très-fréquent ; on ne saurait dire quel Kaukaba le Talmud veut entendre.
tOCO, Koufra; ses habitants possédaient une synagogue à Tibériade '. On pourrait peut-être l’identifier avec le village de Koufcïr 5 *, non loin de Hasbeya.
N’rtro, Malhiya, lieu natal de R. Yosé B. M. Schwarz7 * l’identifie avec le village de Maliha, près de Jérusalem. Nous serions plutôt incliné de l’identifier avec la localité de Mellaha *, en Galilée supérieure; car ce R. Yosé est nommé avec R. Yehoschoua de Sikhnin, localité située en Galilée. On mentionne dans le Talmud une tour de Malha 9, dans les environs de Césarée maritime. Peut-être faut-il prendre le mot nVo dans le sens de « naviguer 10 11 » et le traduire « la tour des navigateurs. i II est possible qu’auprès de cette tour se trouvait un village ou un faubourg de la ville, portant le nom de Malhiya.
n;c 103, Kefar Mendi, lieu natal de R. Isascar ".On
I Mischna, Orlah, n, 5. Parhi a ici la variante KOI TOT T03 » cf. M. Zunz, Itinerary , etc., L II, p. 428.
2 Robinson; Bibl. rcsearchcs, t. II, p. 272.
:l Pesiktka rabbathi , ch. 16.
‘Cf. ci-dessua, p. 212.
II Robinson, loc. cit., t. III, p. 382.
" Yayikra rabba, ch. 26.
" Dos heilige Land, p. 89.
K Robinson, loc. cit., t. III, p. 363.
9 Toi. deJér., Deuiot, u, 2, NnTO 7HTO
1,1 Cf. le Torgoum des mots ci,-) [Psaumes, cvu. 23).
11 Bereschith rabba. cb. 52 et 74.
l’appelle aussi Kefar Mandon*. Il est probable qu'il soit également identique avec Kefr Menda *, non loin de Nazareth. Quant à la ville biblique de Madon*, avec laquelle M. Schwarz* veut identifier Kefar Menda des Talmuds, et toutes les deux avec la localité actuelle de Kefr Menda, elle doit se placer, d'après les contextes, dans la Galilée supérieure.
nos», Miçpah, lieu natal de R. Simon5. Un grand nombre d’endroits portent ce nom, et il serait difficile de fixer de quel Miçpah ce docteur était originaire.
Kna: -id2, Kefar Nebouriva, lieu natal d’un certain Jacob6, que nous voyons très-souvent porter des décisions religieuses à Tyr. Il résulte d’un passage du Midrasch’ que ce Jacob appartenait à la secte Judéochrétienne. On lui applique le mot biblique « le pécheur. » Kefar Nebouriya est peut-être identique avec la localité Noubouretein, au nord de Safed.
Nagniner, endroit où demeurait R. Yolianan ben Nouri". Nous avons vu que les Galiléens se conformaient aux préceptes dogmatiques de ce docteur. Le Talmud de Jérusalem” porte ici
Tin;, Narwad, mentionnée dans la Mischna 10 à propos des préceptes pour les lépreux. D’autres éditions lisent ici tin;.
* Tosifthn, Yebamoth, ch. 10, jnje “03
* Robinson, toc. Cit., t. II, p. 243.
5 Josué, xi, 1 ; xii, 19. Cf. ci-dessus, p. 229.
1 Das htiligc Land, p. 138.
5 T. de J., ILalla., h, 3, PlCïfCn T’N 2?"~l
0 Tal. de Jér., Berakhoth, ix, 1.
1 Midrasch Koheleth , vu, 20, Kma 103 STti 3pjn m ND1H1
* Toi. de Bob., Eroubi », 11 a.
'•'Même Traité , î, 9.
10 Negaïm. vu, 4.
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N''7d, Salikha1 * est peut-être Seleucia 4 sur le lac Merom, ou la ville biblique Salhha 3, que le Targoum rend par Seloukia, et qu'on identifie avec le village de Salhhat 4.
NBiDCD, Safsoufa, endroit où certains docteurs furent fhits prisonniers et amenés ensuitedevant Zénobie, reine de Palmyre5 *. Nous parlerons de cet épisode dans notre partie historique. On connaît un endroit, Ain-Sou fsafeh, au sud-ouest de Nazareth; le territoire soumis à Palmyre. n'a jamais atteint ce point. Il est même trèsdouteux que la localité do Soufsaf , au nord-ouest de Safed, ait jamais été sous la domination de Zénobie.
DD'i? 7C3, Kefar Ekos ou Ikos, lieu natal d’un R. Yehouda8. Dans quelques rédactions on lit Kefar Ebos ou Ibos. M. Schwarz 7 veut l’identifier avec le Capliarabis de Josèphe8; cependant la leçon de D13’JJ est beaucoup plus fréquente que celle de D13’N.
Vo py, En-Boul9, cité à propos de discussions religieuses; on écrit ce nom quelquefois en un mot , Enboul 10.
33 j"y, En-Tab; c’est là que se rendit R. Hiya sur l’ordre de Rabbi, pour la cérémonie de la néoménie.
1 Yayxkra rabba, ch. 5, N3,lTD7 ’i3 p ; il est vrai que la construction demanderait n~i7d 'J3 p i cependant un endroit est peu probable.
-Josèphe, Guerre, IV, i, 1 .
3 Deutéronome, ni, 10.
* M. de Raumer, Pajœstina, p. 255.
5 Tal. do Jér., Thcroxmotk, vm, 9.
r,Tosiftha, Sotah, ch. 8; Tal. de Bab., Holin , 55 b.
7 Dos heilige Land, p. 89.
3 Guerre, IV, ix, 9. Cf. ci-dessus, p. 71 .
9 Tosiftha, Niddah, ch. 5 ; Okoloth, ch. 2.
«Tal. de Bab., Holin, 57 4. “najj;
Celui-ci, pour faire reconnaître la mission de son mandataire , lui donna pour mot d’ordre le texte suivant : « Le roi David vit éternellement1. » Cette expression a fait supposer à M. Wiesner * qu’En-Tab serait la localité à’Aïn-Tab on Syrie (Sourya), parce que le roi David fit la conquête de ce pays, considéré par suite comme la Terre d’Israi‘1. Nous croyons plutôt avec M. Graetz3, qu’Aïn-Tab doit se chercher en Judée. Nous avons déjà fait remarquer ‘ que la fixation de la néoménie se faisait encore en Judée, quand les écoles étaient depuis longtemps en Galilée.
Nous ne voyons pas de raison, une fois l’accomplissement de cette cérémonie transporté en dehors de la Judée, pourquoi elle se serait faite en Syrie plutôt qu’en Galilée. En outre, En-Tab jouissait des mêmes privilèges que Yabneh5; ce qui n’aurait pas eu de raison d’être si l’endroit avait été en Syrie. Le mot d’ordre qu’on avait donné à R. Riva lui servait probablement à cacher sa mission, et à se soustraire ainsi aux dénonciations des Samaritains, qui opposaient toutes sortes d’obstacles à la fixation de la néoménie par les juifs.
ipUIf'Or, Kefar Amiko, habité seulement par cinq cents habitants", est peut-être identique avec Beth-
* Tal. de Bab., Rcsch haschana, 23 a, C’~1 Tt PN"*"' *m i cf. aussi, T. de J., Souk/tn. h, 5.
*Cf. Beu Hananyak (les recherches talmudiques), 1806, p. 49.
:t Geschichte der Juden (2* éd.), t. IV, p. 218.
I Cf. ci-dessus, p. 80.
•* Cf. les passages du Toi. de Jérusalem et de la Pesiklha dans les Tosefath (Rosch haschana, 23 a); cf. aussi Pesiktha rabbalhi, ch. 41, où l’on dit qu'En-Tab était le siège du tribunal (SBi’JQ
•Cp rra bz uni n'z mnr
II Tal. de Bab., Taanith, 21 a; le texte porte 300 hommes p;p)
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Haëmek de la Bible1. La Mischna2 mentionne des sandales fabriquées à Amki. Amka, au nord-est d’Acco, est probablement identique avec Kefar Amiko du Talmud. Il ne faut pas le confondre avec Amiouka, au nord de Safed, dont les environs sont peu cultivés et considérés dans le Talmud comme nn désert3 * *.
N'rEi?, Atischiya, lieu natal de R. Yiçhak1.
M’TnrüJJ, Anthodrya, lieu natal de R. Youdan*. Cette localité est également mentionnée dans l'élégie de Kalir. Serait-ce la ville maritime d’Anthedon, à vingt stades au nord de Gaza 6 * ? Elle fut donnée à Hérode le grand par Auguste; les Juifs la détruisirent plus tard au temps de Gessius Florus1.
rn'DDlL Essasayoth, ville d'une certaine importance, puisqu'il y avait deux gouverneurs8. C’est peut-être Essa, conquise par Alexandre Jannée9. Le nom lui-même parait être une forme plurielle de N’DI?, que nous avons identifié10 avec Essa; il se rapporterait alors aux deux parties de la ville, dont chacune avait son gouverneur particulier.
iT2pj> ”1DD, Kefar Akabyah, où naquit R. Aba Bar
1 Josué, xix, 27.
* Kelim, xxvi, 1 ,p’£;? ’Jiyo ■ Maimonide l’explique par des sandales d’une forme particulière.
»Tol. de Jér., Péah, vin, 1.
BT. de J., Bcrakhotk, îv, 1; on lit ibtd., 2, Nninyï- Peutêtre faudrait-il lire N’TÏTÛJh Antarudya, et y comprendre la ville d’Antaradus, en Syrie; mais celle-ci ne pourrait pas être mentionnée dans l’j Elégie.
BZosom, Bitt. ecc., v,9; Pline, Ma. nat., v, 12.
3 Josèphc, Ant., XV, vu, 3; Guerre, II, xvm, 1.
*Tal. de Bab., Guittin, 4 b.
o Josèphc, Ant., XIII, xv, 3.
10 Cf. ci-dessus, p. 38.
Cohen 1 ; c’est peut-être une des localités actuelles qui portent le nom d’Akbi *.
rreuc, Pagoutiyah, endroit samaritain d’après le contexte3.
'jnoT «non. Hamtlia de Fahal, citée à propos d’un voyage de R. Zeïra*. Nous n’hésitons pas d’identifier ^>no avec Pella en Pérée, qui s’appelle encore aujourd'hui Toubakat fahil 5 , d’autant moins que dans le passage talmudique en question il s’agit des endroits de Neve, de Dereï et de Boçra0, qui se trouvent au nord de Pella.
Cette ville est très-souvent mentionnée par Josèphe. Elle était au pouvoir des Juifs sous Alexandre Jannée et fut détruite par eux, parce que les habitants refusaient de se soumettre aux cérémonies juives7. 11 est possible que Hamtha ait été un endroit avec des eaux thermales, près de Pella.
Hpfi’Q, Pithka. R. Yonas'y trouva une fois8.
l'on ’JO nj?p3, la plaine do Penée Manon9, probablement en Galilée, car on raconte que R. Simon ben Yohaï y conduisait ses élèves.
< Tal. de Jér., Nasir, IX, 3.
1 Ritter, Erdkunde, t. XV, p. B35.
3 Tal. de Jér., Dcmoï, H, 1. -J? rrüUOI HiïDil Nromi KH»10 )N» n'ZZ D’Jlp ion CHIp 102- h faut peut-être lire ici Nnr'O NHC’Sn ou KHD’lDj Ie mot ITuUO est sans doute le môme que 17 JO ‘lue nous avons cité (ci-dessus, p. 173) comme localité samaritaine. On lit dans la Toshiba, Aboda turah, ch. 7 : j-ypiPR ’J
■büizzai ’JNirr nopc nzco 1022571 ceo 10223 onn
* Tal. de Jér., Schebiith, vi, 1.
** Ritter, Erdkunde, t. XV, p. 1023.
o Cf. ci-dessus, p. 253, note 6.
7 Josèphe, Ant., XIII, xv, 4; Guerre, I, iv, 8.
8 Tal. de Jér., Berahhoth , ni, 3.
*SchemotA rabba, ch. 52.
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tro, Perod ou Perved, lieu natal de R. Nahman. Le poète Bar Kappara y mourut '.
"pO, Perekh ou Ferekh. La MischnaI 2 3 * mentionne cet endroit pour ses noix. On pourrait l'identifier avec le village de Ferka *, en Samarie.
me. Perath ou Feratli, lieu natal de Yosé l. M. Schwarz5 * veut l’identifier avec le village de Ferait, au nord de Kefr Anan. On lit dans d’autres passages Ephrath * pour Ferath, mais il n'y a pas lieu ici de penser à Ephrath, premier nom de Beth-Lehem; h l’époque talmudique, cette ville ne portait plus le nom d’Ephrath.
jitws , Çalmon , souvent mentionné dans les Talmuds 7 * sans aucune donnée sur sa situation géographique. La Bible" connaît un mont Çalmon, près do Sichem; peut-être la localité du même nom était-elle située au pied de ce mont. On pourrait aussi l’identifier avec l’endroit de Calamon 9, mentionné dans les anciens itinéraires.
rrra, Ceredah, lieu natal de Yosé ben Yoézer10. La Bible cite une ville de ce nom, appelée également Ce-
I Talmud de Bnb., Abodah zarah , 31 a.
- Kelim, xvn, 8; Orlah , lit, 7.
3M. de Saulcy, Yuyage, elc., t. II, p. 239.
I Bereschith rubba, ch. 100, THDn 'DW DU’OPl ’DV
S Loc. cil., p. 148.
i; Tal. de Bab., Kethouboth , 103 a, TnOK’Dl'l ’ÎOPl ’DP» le Tal. du Jérusalem a toujours ’J-pCN- 0° rencontre une Ibis DTHCySpi'1 « Jacob Ephrathaïm (T. de J., Sabbath, xiv, 3), qui est probablement le même qu’Ephrath. Quant au nom i;çn» nous l’avons pris pour « Haïfa. » Cf. ci-dessus, p. 197.
1 Mischna, Yebamoth, xvi, 6; Orlah, 1,2.
HCf. ci-dessus, p. 100.
!l Roland. Palasliaa, t. Il, p. 678.
I" Mischna, Aboth, 1,^8.
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rera et Çarthau (en Pérée) 1 * ; elle était donc située dans cette province. M. Schwarz4 l’identifie avec une localité de Çaradah, du côté de Hasbeyah ; la tradition juive postérieure y place le tombeau du môme Yosé lien Yoézer.
Dlj”'np nor, Kefar Koreïnos, cité dans le Midrasch, à propos de l’histoire de Job3. Nous préférons ici les leçons des autres livres talmudiques : Kefar Karnaïm 4. D’après le Talmud de Jérusalem5, un endroit de ce nom se trouvait non loin de Beth-Schean.
’J’p, Kini, endroit que Rabbi déclara pur6 *, doit être cherché dans un pays peu habité par les Juifs. Nous croyons pouvoir l’identifier avec le ouady Kanak"1, près de Kefr Jet (Gitta), en Samarie. M. Schwarz8 veut l’identifier avec En Keni, près de Lod, mais il n’y a pas de raison pour que cet endroit eût été impur à une certaine époque, ce pays ayant toujours été habité par des juifs. Le Talmud9 mentionne aussi « les habitants de Keni. »
Kelanbo, résidence de R. Schemaya l0.
i Cf. Kaplan dans VEreç Kedoumim, t. Il, p. 190.
*/)«* heilige Land, p. 161.
5 Cf. ci-dessus, p. 258.
•* Pesikta ralbalhi, ch. 17, C’I^P ''O-
5 Tel. de Jér., Schebiilh, vi, 2 : cf. ci-dessus, p. 259.
«Mischna, Oholoth, xvm, 9.
"Robinson, Bibl. researches, t. III, p. 135.
8 Dns heilige Land, p. 106.
n Tal. de Jér., Theroumoth, à la lin. «jp ’Syp
lOTal. de Bab., Foin a. 21 a (Ms. Bod. libr, Opp. Add. 23, jiya;? -i ; Midrasch Yalkout, Lévitique, § 490 , fU'Cff ou lieu de rPI'Cîj). M. Wiesner (Ben Hanangah, Tal. l'orsch., 1860, col. 74) veut reconnaître dans le mot l’endroit Caltaria, ce qui est inadmissible, cor ce docteur ne vivait pas à Jérusalem, et le nom de Calvaria n’a aucune ressemblance avec
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Knecp, Kematriya, lieu natal d'un certain Simon1 *. Nirji?, Kafrali, ville natale de R. Eliézer4, et peut-être aussi du poëte Bar-Kafrah 3; on pourrait l’identifier avec la localité de Kefrah, au nord de Betli-Schean. Il est possible que NICO et K1Q3 1 ne forment que des variantes de mop.
nanp, Keroba, lieu natal de R. Alexandri5; dans d’autres éditions on lit prp, Kerobaç.
rmp, Kiryava, lieu de naissance d’Aba Hilkiyah6, est peut-être la ville de Kerioth, en Judée 7 8.
P'inp, Karcion, endroit d’où R. Yohanan était originaire". Ce nom a inspiré à M. Schwarz9 * la conjecture suivante : N’ïip signifie « matin, aube, * comme le mot hébreu *in». Il est possible, dit-il, que Karcion soit la ville biblique 10 Cereih Hascltahar; c’est assez ingénieux comme conjecture, mais trop peu sérieux pour motiver une identification.
’3tn, Rani, où l’on avait planté un sycomore consacré à une idole11 *.
MV31, Rabitha14, une rivière, d’après les commentateurs. M. Schwarz 13 l’identifie avec le ouady Rouboudiyeh qui se jette dans le lac de Tibériade, près de
1 Tal. de Jér., Bcrakhoth, ix, 3.
- Tal. de Bab., BeraUhuth, 31 a.
3 Cf. M. Graetz, Geschichte der Juden, t. IV, p. 229.
1 Cf. ci-dessus, p. 269 .
5 Vayikra rabba, ch. 19.
«Tosiftha, Maaser tchcni, ch. 4.
’ Cf. ci-dessus, p. 171.
8 Tal. de Jér., Berakhoth, vin, 7.
3 Loc. cil., p. 181.
ivjosué, xiii, 19, inrn rrs
il Cf. ci-dessus, p. 274, note 3.
il Tal. de Bab., Holi», OU a.
i 3 Loc. cil., p. 141. t
LA GEOGRAPHIE DE TALMl’D
Medjcl. M. Schwarz a oublié que l’interlocuteur, dans ce passage légendaire, est R. Yohoschoua ben Hananya, qui se trouvait dans les environs de Yabneh. Il y est question d'un vaste emplacement à choisir pour réunir une grande assemblée. Pourquoi ce docteur aurait-il donné la préférence au rivage d'un ouady, en Galilée ? Il y a évidemment là une faute de copiste dans le texte; peut-être faut-il lire « sur le bord de la grande mer *, » d’autant plus que la légende Unit par dire que tous les objets préparés pour la réunion projetée furent lancés dans la mer.
mer, Romanah, lieu natal de R. Jacob*. M. Schwarz1 * 3 s’empresse de l’identitler avec l'endroit de Riminon. Nous croyons que mom est une faute de copiste pour K”cm 4 *; ce serait alors « R. Jacob de la province de Darom . » désignation souvent employée dans les Talmuds".
Nno’în, Reciphtha, endroit samaritain6.
3Nr, Schaab, où naquit R. Meni7 cité avec R. Yehoschoua de Siklinin. On pourrait l’identifier avec Schoaïb. dans la Galilée supérieure, ou avec Schaab, en Pérée8.
*nw, Schizour9, endroit d’où R. Siméon était originaire; on veut l’identifier avec la localité de Seijour •«, à l’ouest de Kefr Anan.
1 Krai (wrft tnv6 iras
- Tal. de Jér., Berakhoth, i, 1 . mom apjp 1
Loc. cit., p. 91.
I On trouve, en effet, dans le même Talmud, Berakhoth, tu, 3,
•N”C1T1 ipr r
s Cf. ci-dessus, p. 63, et suiv.
6 Cf. ci-dessus, p. 274, note 3.
* Vayikra rabba, ch. 20 et ailleurs.
8 Robinson, Bibl. researches, t. III, p. 87.
!l Mischna, Demot, iv, 3, DJ'cr '1
*° M. Schwarz, loc . cit . , p. 148.
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tmtnoa, Kefar Schahra, lieu natal d'un certain Yohanan1 *. M. Schwarz veut l’identifier avec la localité de Bcit Sahour *, près de Beth-Lehem. Nous croyons que la leçon du Talmudde Babylone3 *, Kefar Schihia, est meilleure; nous avons déjà cité cette localité*.
’iCO», Schifkouni, mentionné dans la Mischna5 pour ses olives qui donnent beaucoup d'huile.
N’DDirn , Thormasia, lieu natal d'un certain Jacob6 *. On veut l’identifier avec la localité de Toumious-Aya1 , non loin de Naplouse.
p’n , Theman, lieu natal d’un certain Simon8 * *. Une ville de ce nom se trouvait, selon la Bible6, dans le pays d’Edom ; d’après Eusèbe lü, elle est distante de quinze milles de Petra , et d'après saint Jérôme, de cinq11 *. Les habitants de Theman jouissent d’une grande réputation de sagesse11. 11 est probable que ce Simon était de la ville biblique de Theman.
Quelques savants veulent identifier Theman avec l’endroit de Maan, au sud du ouady Musa13; le pays pos-
i Tosiflka, Ytbamoth , à la fin.
*-Loc. cil. , p. 90.
Même Traité, à la fin, «'iTï? 102
* Cf. ci-dessus, p. 202.
’• '< Péah, vu, 1 ; cf. ci-dessus, p. 128.
ÜM. Schwarz, loc. cil., p. 119.
" Robinson, Bill, researches, t. III, p. 268.
* Mischna, Taanith , ni, 8, ’JO’nn TOD®
« Jerémie, xux, 7, 20; Amos, i, 12.
•°Onom. s. v. Theman : « Theman regio principium Edom in lerra Gabalitica. Sed et usque hodie est villa Theman nomine, distans ab urbe Petra quinque (selon Eusèbe, 15) millibuc, uhi et Romanorum militum præsidium sedet. »
n Obadia, 8; Barucli, lit, 22.
*- Le principal personnage parmi les trois compagnons de Job est Eliphaz de Theman.
13 Cf. M. de Raumer, Palastina, p. 280.
sède de nombreuses sources et est riche en toutes sortes de provisions. D'autres croient cpie Maan représente un endroit de Maon*.
KTN bn, Thel Arza, où dans un certain temps eurent lieu des massacres*.
Nmon ■©- , Kefar Thamratha , sans l'épithète « en Judée, » lieu natal de R. Schila3, est peut-être identique avec l'endroit de Tamra, près d'En-dor. Il est possible aussi que l'épithète « en Judée » fut omise par l’inadvertance d’un copiste.
Un grand nombre de localités sont peut-être désignées par les mots que l'on trouve précédés du mot ben (p, fils) dans la nomenclature des docteurs. Ainsi, par exemple : R. Yosé ben Kisma pourrait bien être R. Yosé, de Kasmeya, en Galilée supérieure. Mais comme la plus grande quantité des mots précédés de ben expriment généralement le nom du père, nous ne pouvons nous hasarder d’établir une exception pour quelquesuns.
• Cf. Winer, Bibl. realwœrterbuch, t. II, p. G07.
4 Mischna, Tebamoth, xvi.
3 Tal. de Bab., Meguilla , 16 a.
RÉSUMÉ
Le lecteur a pu se convaincre que notre exposé géographique de la Palestine, d'après les documents talmudiques, tourne fatalement dans un cercle de conjectures. Il est donc très-hasardeux de donner un résumé exact. Cependant nous essaierons de présenter aussi complètement que possible les résultats de nos recherches, fondées au moins sur un nombre considérable de conjectures à défaut de documents certains.
La Palestine, désignée dans les Talmuds par « Terre d'Israël » ou « Terre » par excellence, a une superficie de 1 ,600 milles romains carrés (57,400 km. carrésj. Il est question dans les Talmuds de trois lignes de frontières pour ce pays, savoir : 1° les frontières promises par la Bible, au nord jusqu’au mont Hor hahar (Amanus), et à l’est jusqu'à l’Euphrate, frontières que le pays n’a jamais atteintes; 2° les frontières du pays tel que les Israélites envahisseurs l’ont occupé, c’est-à-dire, au delà de Kézib et presque jusqu’à l’Amanus vers le nord ; 3° les frontières des possessions des Juifs revenus de Babylone, qui sont indiquées en détail dans les Talmuds, sous le rapport, non de la politique, mais de l’accomplissement obligatoire de certaines prescriptions religieuses, telles que la dîme, les fruits de la septième année (année do relâche), etc. Aussi, rencontrons-nous dans cette
dernière délimitation les variations les plus fréquentes ;
car tout dépendait du chef de l’école.
A l’ouest, la frontière naturelle de la Palestine était la mer Méditerranée. Cependant la plupart des villes de la côte ne sont pas considérées comme appartenant à la Palestine. Le rayon d’Ëleuthéropolis marque la frontière sud. A l’est les endroits situés en Pérée, dans le voisinage du Jourdain, appartenaient encore à la Palestine. La frontière du nord offre la plus grande instabilité. A une certaine époque (probablement sous les derniers Asmonéens) Hasbeya était encore soumise au règlement des dîmes et autres offrandes; une autre fois, c’est Kézib (Zib) et Césarée de Philippe qui sont les points extrêmes de la frontière nord de la Palestine ; en dernier lieu, Acco (St-Jean-d’Acre) n’est plus regardé comme Terre d’Israël, et les localités de la Galilée, que les Talmuds nous présentent pour limites, sont des plus douteuses. Nous avons dû nous borner à rapporter le texte, sans pouvoir en donner une explication suffisante.
Outre la mer Méditerranée, que les Talmuds appellent « la grande mer, » on mentionne : le lac Asphaltite, sous la désignation de la mer de Sodome, avec des remarques sur l’action délétère de ses eaux; le lac de Tibériade, avec ses eaux thermales ; le lac de Samochonide, sous le nom de lac Houleh ; le lac Phialé ; le lac d’Apamée en Syrie, et enfin un septième lac inconnu pour nous, et qui nous a paru être une pure invention pour arriver au chiffre de sept, qui est déjà nombre de prédilection pour la Bible. Le lac d’Emèse n’est pas compté parmi ces sept lacs, parce qu’il n’est pas de formation naturelle ; c’est l’empereur Dioclétien qui l’aurait créé par la réunion de plusieurs rivières.
Le fleuve de la Palestine est le Jourdain, qui ne prend
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ce nom qu’en sortant du lac de Tibériade. Il a sa source dans la grotte de Panéas, traverse le lac de Tibériade, avec les eaux duquel il ne se mêle point, et arrive à la mer de Sodome pourse jeter dans la mer Méditerranée. Cette dernière donnée est une_ des plus curieuses. Les rivières de Yarmoukh (Scheriath-el-Mandhour), île Karmion, que nous avons identifié avec le Nahr-el-Mokatta (le Kischon de la Bible), et de Figah, que nous prenons pour le Belus, ont des eaux troubles ; elles ne peuvent servir pour les sacrifices. Une autre rivière, le Guinaï, qui grossit quelquefois tellement qu'on ne peut la traverser, nous est demeurée inconnue. Nous avons mentionné le fleuve Sabbathique, bien qu'il ne joue qu'un rôle légendaire dans les Talmuds. Ce fleuve s'identifie avec le Nahr-el-Arus , et ses eaux ne coulent que tous les trois jours. D’après les Talmuds, les eaux de ce fleuve coulent pendant six jours de la semaine , pour s’arrêter le jour du sabbath
Trois sources d’eaux thermales sont mentionnées dans les Talmuds, savoir : celles de Tibériade, de Gadara et de Biram. Cette dernière est identique, d’après notre opinion, avec les eaux thermales de Callirhoë. Une quatrième source, qu’on désigne sous le nom d ’Esya, se trouve, selon notre conjecture, près de la ville d’Essa.
Quant aux montagnes, on mentionne dans les Talmuds le Liban, l’Echelle de Tyr, la montagne de Neige (une partie de l’Antiliban), le Carmel, le Tabor, en Galilée; les monts Gadara et Machaerus, en Pérée, et le mont Royal, en Judée. Le mont Quarantania, d’après une conjecture, se trouverait également dans les Talmuds, sous le nom de Çouk. La plaine qui occupe tout le sud de la Judée est appelée plaine de Darom; celle de
Scharon en est la continuation ; la plaine de Génézareth est vantée pour sa fertilité ; celles de Saveh et de Josaphat sont mentionnées dans des relations légendaires. La plaine de Yezréel est appelée « plaine parexcellence. » On énumère encore d'autres petites plaines, mais elles portent le nom de la ville à laquelle elles se rattachent. Il est question dans les Talmuds de déserts en Palestine; on entend par là des terrains peu cultivés et servant de pâturage.
Les Talmuds divisent la « Terre d’Israël » en trois pays, savoir : La Judée, la Galilée et le pays transjordanique. Chacun de ces trois pays a ses subdivisions physiques : pays montagneux, pays de plaine et pays de la vallée. La Samarie, province entre Kefr Koud et Antipatris, n'est pas traitée comme une province à part; on la considère comme une zone de terre séparant la Judée de la Galilée. Ce pays, habité par des Samaritains et déclaré impur pour les Juifs, ne mérite pas une grande attention aux yeux des talmudistes. Nous avons pu reconnaître dans les Talmuds les toparchies de Daroma, de Gerariiica et de Gabalena, citées par Josèphe. Le pays de plaine en Judée est la plaine le long de la côte, commençant par la plaine de Scharon, continuant par celle du Darom supérieur, et finissant avec le Darom inférieur (la Schefela de la Bible), au sud delà Palestine. Dans cette zone, nous avons pu consacrer un article assez étendu à la Césarée maritime, ville haïe par les talmudistes et habitée par des païens, ennemis des Juifs; à ces torts, elle joignait celui d’être la rivale de Jérusalem. Lod (Lydda) et Yabneh (Jamnia) sont traitées assez longuement, ces villes ayant été le centre des écoles rabbiniques après la destruction de Jérusalem. Joppé, Gaza et Ascalon formaient des centres im-
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portants; mais les renseignements fournis sur ces villes par les Talmuds ne sont pas de nature assez intéressante pour être rapportés. Nous ne mentionnerons pas les endroits énumérés en ce pays de plaine, sur lesquels nous n'avons pu fournir que des données restreintes. Au sud, Éleuthéropolis seule attirait quelque peu l’attention des talmudistes ; cette ville appartient plutôt au pays montagneux.
Cette contrée est formée par la chaîne de montagnes commencée par la frontière de la Samarie, allant vers Jérusalem et descendant jusqu’à Hébron. Nous y avons placé Beth-Laban et Beth-Rimma, endroits d’où provenait le vin pour les libations ; Afraïm et Mikmascli fournissaient les meilleurs blés; Thécoa,la meilleure huile ; Hébron, les veaux pour les sacrifices. La Judée était donc un pays riche et bien cultivé. Bettar, la fameuse ville, dernier rempart de Bar-Coz.iba, et qui résista si longtemps aux légions d’Adrien, se trouve, d’après notre conjecture, à l’ouest de Jérusalem, près de Beth-Schemesch, dans le pays montagneux. Nous ne nous arrêterons pas aux localités que nous avons à peine mentionnées, faute de données talmudiques.
Jérusalem, la capitale des Juifs, et pour laquelle le lecteur attendait certainement des renseignements trèsprécis, est, nous l’avons dit, très-négligée dans les Talmuds. Il n’y a que les édifices sur le mont Moriah qui soient traités avec beaucoup de minutie ; ces détails, quelque intérêt qu’ils présentent, n’appartiennent pas à la géographie proprement dite. On connaît dans les Talmuds « la ville haute et la ville basse. » Cette dernière est identifiée pour nou3 avec la place qu’on appelle Biça, et qu'on désigne en grec par Bczelha. La porte des Ordures et la partie du mur occidental sont les seuls points
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qui soient mentionnés dans les Talmuds, eneoro est-ce accidentellement. On parle une seule fois de YAkra, de YOphcl et, d’après notre conjecture, de Baris (Antonia). Les eaux de Jérusalem provenaient pour la plupart do l’aqueduc arrivant d’Ëtam; la source de Siloahen fournissait également une certaine quantité, et il y avait en outre de nombreuses citernes. Le mont des Oliviers était mis en communication avec la place du Temple, au moyen d’un escalier ; sur ce mont se trouvait Beth- Phagué, entouré d’un mur, et Béthania avec les boutiques des marchands.
Dans la vallée de la Judée nous avons trouvé En-Gédi avec ses plantations de baumiers, et Jéricho, ville importante située dans un pays très-fertile.
La Samarie, à laquelle nous avons consacré un chapitre spécial, ne trouve pas de place dans les Talmuds. Le hasard amène les talmudistes à mentionner Sichein (Naplouse) et Schomron (Sebasté) ; ils s’occupent plus de Beth-Schean (Belsan) qui, à une certaine époque, était déclaré pur pour les Juifs. Cette ville se trouve dans une région très-fertile; on la compare à la porte du paradis.
La Galilée est divisée en Galilée supérieure et Galilée inférieure; celle-ci renferme le pays de la plaine et celui de la vallée, et s’étend jusqu’à Kefr Anan. Nous avons rapporté quelques traits particuliers attribués par les Talmuds aux habitants de ce pays. Les Galiléens tenaient plus à l'honneur qu’à l’argent ; le contraire avait lieu chez leurs frères de la Judée. Ceux-là étaient querelleurs, prompts à s’irriter, et par conséquent faciles à soulever. Il existait également des différences concernant quelques cérémonies religieuses entre lefc habitants de la Galilée et ceux de la Judée.
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Nous avons reconnu dans un passage talmudique la fameuse Nazareth sous la dénomination de Cerieh. Sepphoris, capitale de la Galilée, selon Josèphe, Betli-Schéarim, Ouscha et Schefaram, endroits où se trouvait la grande école aux deuxième et troisième siècles de l’ère vulgaire, sont traités avec peu de détails ; on parle à peine de la forteresse importante de Jotapata. Heïfa, où l’on trouvait les limaçons à pourpre, est mentionné, selon notre opinion, dans les Talmuds.
Nous avons parlé d’autres localités dans la Galilée inférieure, où les docteurs avaient établi leur résidence.
Le cercle de Tibériade est le pays de la vallée. Tibériade, ville construite sur un ancien cimetière , fut longtemps antipathique aux Juifs, pour devenir, en définitive, le dernier siège de la grande école. C’était une ville très-fréquentée pour ses eaux thermales. Magdala est un endroit qui avait fort mauvaise réputation; Capernatim est la ville de la nouvelle secte; Khorazim produit du bon blé.
La Galilée supérieure ou le pays montagneux commence à Kefr Anan, où l’on fabriquait des pots avec de la terre ordinaire. Dans ce pays se trouvent les forteresses de Meroth et de Giscala; cette dernière est nommée dans les Talmuds Gousch-Halab, célèbre par ses huiles abondantes. On s’occupe peu, dans les Talmuds, d’Acco (Saint-Jean d’Acre) ainsi que de Césarée de Philippe, villes habitées cependant par les Juifs. L’empereur Dioclétien aurait séjourné quelque temps dans cette dernière ville. Gamala et Hippos sont comptées comme villes galiléennes.
Le pays transjordanique (la Pérée) est traité avec le moins de détails; il est également divisé en trois parties.
La ville de Gadara joue ici le plus grand rôle; Régueb est mentionné pour son huile. Boçra, Nebo, Çoar et autres sont nommées sans données particulières.
Nous ne pouvons résumer les localités que nous avons mentionnées dans le dernier chapitre, leur identification étant trop douteuse.
LES PAYS HORS DE LA PALESTINE
Dans les chapitres suivants nous trouverons des vilies et descontréesappartenant aux parties les plus éloignées de la Palestine, que les Talmuds citent souvent. Pour les unes, ils ajoutent des observations intéressantes pour les sciences géographiques et ethnographiques; pour d’autres, ils se bornent à donner simplement le nom, sans que nous puissions nous en servir en aucune façon dans l’identification avec les localités actuelles.
Il serait difficile de dire à quelle époque et dans quelles < circonstances les Juifs ont émigré dans les différentes contrées de l’Asie, de l’Afrique et de l’Europe ; mais le fait est confirmé non-seulement par les Talmuds, mais aussi par d’autres sources. Les Actes des Apôtres 1
i Actes, ii, 9.
mentionnent l’existence de Juifs parmi les Parthes, les Mèdes, les Élamites et les Babyloniens. Alexandre le Grand contribua à développer la colonie juive naissante à Alexandrie 1 ; sous Antiochus le Grand ils s’établissent en Syrie et en Asie mineure, et on leur accorde à Antioche et à Séleucie le droit de cité, appelé isopolitêia *. Cicéron 3 les a connus à Apamée, à Laodicée, à Pergame et à Hadrumète. Ou trouve en Asie mineure surtout de très-importantes communautés juives au temps des Apôtres; saint Paul mentionne une synagogue florissante à Corinthe *. Mais il semble que les Juifs de ces contrées connaissaient aussi peu l’hébreu que leurs frères d’Égypte; l’idiome grec prédominait parmi eux. R. Meïr qui se rendit en Asie pour y accomplir une cérémonie religieuse, ne trouva pas chez les habitants le livre d’Esther en hébreu r>; il le leur écrivit de mémoire, afin de pouvoir en faire la lecture dans la synagogue le jour de Pourim. La Grèce aussi renfermait des Juifs, peutêtre déjà avant que l’ambassade de Hyrcan n’y arrivât 6. Si l'on en croit Cicéron, un grand nombre de Juifs habitaient Rome ; il est probable que le premier noyau de cette communauté date de l’époque où les Macchabées conclurent une alliance avec les Romains. La Babylonie, ou plutôt la Mésopotamie, était déjà le centre des écoles quand florissaient encore celles de la Palestine. Le chapitre qui traitera de ce pays sera par conséquent le plus
l Josèphe, Con. A pion, u, 4.
* Josèphe, An/. Xlt, m, 4; Con. Ap., l, 2.
;l Pro flacce ; cf. M. Delaunay, Philon d'Alexandrie, p. 95 etsuiv. lActei, xviii, 4, 19.
5 Tosifllia, Afeguüla, ch. 2, N'Otib ’jbîTJ TND "O HTPÇ
~nm von rare rrey rave nbx> es? trao toi n:rn "cyp
fi Josèphe, XIV, vm, 5.
•raina ntrpi
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étendu, bien que là aussi les données talmudiques soient malheureusement très-souvent incomplètes et manquent de précision.
Nous commencerons parla Sourya (Syrie), pays limitrophe de la Palestine et jouissant d'un grand nombre de prérogatives en matière religieuse, à l’égal de la Palestine même; nous passerons ensuite à l’Asie mineure, qui touche à la frontière de la Sourya. Nous descendrons par l’Arménie à la Mésopotamie, puis nous donnerons les notices talmudiques sur les autres contrées de l’Asie, et finalement nous nous occuperons de l'Afrique et de l’Europe, dont les Talmuds ne parlent presque pas. Pour toutes ces contrées, nous ne pouvons pas donner une description systématique, même incomplète, comme nous l'avons fait pour la Palestine ; nous devons nous liorner à l’énumération des différents pays et ne parler de leurs villes que quand les Talmuds les mentionnent.
LA SOURYA (SYRIE ,N'DD
Sous le nom de Sourya on désigne une partie des contrées situées au nord-est de la Palestine, ce qu’on appelle aujourd’hui la Syrie. Ce pays, nous l’avons dit1, est considéré tantôt comme appartenant à la Palestine, tantôt comme un pays hors de la Palestine. Vers le nord, Sourya s’étendait, d’après les Talmuds, jusqu’à Antioche*; la démarcation vers le nord-est n’y est point indiquée, et nous sommes réduits à nous en rapporter à un passage de Maimonide, qui sans doute est fondé sur d’anciennes traditions.
Ce docteur du moyen âge dit 3 que Sourya renferme les pays que David avait conquis ; il eu donne l’énumération dans un autre passage ‘ : « Sourya comprend les pays au delà d ’Ereç Israël, vers Aram Nahraîm (la Mésopotamie), Aram Çoba (les environs d’Alep) et tout le rivage de l’Euphrate (à l’ouest) jusqu’à Babel. Ainsi
1 Cf. ci-dessus, p. 2.
2 Cette ville est considérée comme la première dans les pays ■ hors de la Terre; » cf. notre article sur Antioche.
3 Yad Huhazakah, HdaUtoth TheromnaA, i, 1.
1 Undem, 9, C'"n: D'IN 122 nDDÏI TN'r’ pNO N'^D NVJ iTW NSV31 JDiCl pm D^i-iNI prc-i jUD 122 1 y mo T b2 N21Ü C'Nl
•N’hdd nti nn "nsi ipxo ly jra
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 2)3 Damas, Alep, Haran, Manbedj1 * et d’autres villes jusqu’à Sinéar (Sindjar) et Çohar - sont considérés comme Sourya. » Nous suivrons le système de Maimonide, et nous nous arrêterons, dans l'énumération des villes de la Sourya, aux environs d’Alep.
On ne mentionne aucune grande communauté juive dans le pays de la Sourya. Nous croyons pouvoir même conclure d’un passage que le pays de la côte contenait peu de Juifs. « Les habitants de Bar-Aschtor demandèrent à un docteur si, puisqu’on y trouvait peu de Juifs, ils pouvaient s’acquitter de la dinie entre les mains des païens3 *. » Il est probable que tout en possédant des terres en Sourya bien des Juifs préféraient demeurer en Palestine.
Ville* de la Sourya.
US, Çor, nom biblique 1 pour la ville phénicienne de Tyr. Comme Césarée, elle est appelée dans les Talmuds « la grande ville5 » et la « ville de vieG » (ville
I Nos éditions portent 22201» nous avons corrigé 22201 d’après les msc. de la Bodleienne à Oxford (Opp. add. 23 et 30).
4 liTU est peut-être la localité de Zehereh ; cf. Ritter, die Erdkunde, t. X, p. 946.
3Tal. de Jér., Abodah zarah , i, à la fin ; cf. ci-dessous, p. 300.
i Isaïe, xxm, 7.
5Midrasch, Ekha, n, 7, na ^>1U "p2- Schwarz ( Das h. Land, p. 154) croit que le mot C”D"'0 (Tal. de liai)., Metjuillah, 26 a) se rapporte à Tyr ; il le traduit par « la synagogue des Tyriens ; » nous ne croyons pas que le nom de Tyrus ait été usité parmi les Juifs. Nous parlerons plus loin du mot C1'D''E-
«Tal. de Jér., Kilaïm, ix, 4, n» DTin miTN |’N NPm rrrroni pep îTnrcm ; cf. ci-dessus, p. 1 3.
agréable). Tyr, en effet, aux premiers siècles de l’ére vulgaire, était encore une ville florissante et industrieuse ; elle possédait deux ports : l’un tourné vers l’Égypte et l’autre versSidon1. Il est probable queleTalmud se reporte à la fondation de Carthage par une colonie de Tyr, quand il dit : « De Tyr jusqu’à Carthaguéné on connaît les Israélites et leur père au ciel ; mais do Tyr vers Test et de Cathaguéné vers l’ouest, on ne les connaît plus. 4 » On rencontre des docteurs originaires de cette ville, ou qui s’y sont rendus. De Tyr à Sidon, on pouvait passer par des voies souterraines, disent les Talmuds 3. L’interprélation agadique établit une distinction dans la Bible pour le mot Çor écrit avec ou sans vav ; le premier se rapporte à Tyr et le second à Rome *. La Misclma mentionne souvent la monnaie de Tyr 5. Aujourd’hui sur l’emplacement de la ville de Tyr il existe une localité sans importance, appelée Cour.
]TS. Sidon, autre ville phénicienne, où Ton trouve également des docteurs allant et venant ; de nos jours, Çaida, plus à l’ouest que l’ancien Sidon, est une ville de 8,000 habitants0.
1 Cf. Winer, BiU. Rcahcccrtaluch , t. II, p. 639.
*Tal. de Bub., Menahoth, à la fin, rx pTCO T7u''p *7]/l "HSC
mœ’oto 'i’rtsipoi :pj?d 'cbî -nasi cror cmx rtxi 7x~r’
ÎJT2N X7>1 ^S'TJ’nX P’rD Î'X- M. Schwarz (Bas A. Land, j). 274) corrige avec raison rfTO "ïtSDl, car à l'ouest de Tyr se trouve la mer. Nous ne savons a quoi le Talmud fait allusion en disant que de Tyr jusqu'à Carthage on ne connaît pas Dieu.
Tal.de Jér., Broul/iu, vi, 1.
4 Beresckitk rubba, ch. 62. La ville de Tyr s'écrit en hébreu ns pie** et-is defecte.
5Mischna, Behhorotà , vin, 7, '~ilü 'Tï Cf. M. M. A. Levy,
Ueschichte der judischen Miinzen, Lcipsik, 1862, p. 155.
B Winer, loc. cil., a. v.
La côte phénicienne était célèbre par sa pourpre 1 et jiar la fabrication du verre ; Zébu Ion, dont les possessions s'étendaient presque jusqu’à Sidon, aurait reçu ces avantages en récompense de la stérilité de son territoire. L'agadiste raconte : « Zebulon s'étant plaint que la possession de Nephthali était semée de vignes et de champs fertiles, aurait eu pour réponse que tous les peuples seraient obligés de recourir à lui seul, à cause de la pourpre et du verre qu'il fabrique, car il est écrit : Les peuples goûteront l’abondance de la mer : de ce qui est enseveli, de ce qui est caché et du sable. Enseveli (Sephouné, ’:iod) est une allusion au murex qui produit la pourpre; caché (Temouné, ’ilDB) est une allusion aux poissons et sable fllol, 1>in) est une allusion au verre. i »
Le Midrasch explique le passage biblique « et sa côte ira jusque vers Sidon » par la localité de Zeboud de Guélilah, selon un docteur, et par celle de Bagdal de Yo, selon un autre 3.
nWjn TCI, Zeboud de la Galilée est peut-être la localité de Zebdani, au Liban, sur la route de Damas L
v~ Bagdal de Yo ; au lieu de irc il faut sans doute lire Viso (Migdal); nous croyons pouvoir Pidentifler avec la localité de Médjdel Y on 5, au nord-est de Sidon.
1 Cf. ci-dessua, p. 197.
*Tal. de Bab., Mtgwllah , G a, Yl lin m» TVJTCt: )v6n 11 'ilDÜ
•JTQ^ iTTCI
■i Btretchith rabba, ch. 98, rft'l’n TC1101N N"1 jlTX bv trOTl
•n “rus •’din nnr ~i
> Rilter, die Brdkvnde, t. XVII, p. 232.
Robinson, Bibl. reseurches, t. lit, p. 37 ; le copiste a négligé le ; de pn. M. Schwarz [l. c., p. 139) propose la leçon de vp 'l'UD croit l’identiüer avec Bourdj cr-Riu.
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On mentionne d’ailleurs dans les Talmuds un eudroit Beth-Zabdê, en Sourya, et qui n’est autre que la localité précitée, Zebdani. « On a institué une demi-fête le dixsept Adar, parce que les docteurs persécutés par les païens dans les villes de Khalkis et de Beth-Zabdé 1 furent miraculeusement sauvés. »
D’pPa, Khalkis est sans doute la ville de Chalcis à l’est de Tripolis, appelée aujourd’hui Anjar *.
l’pODin, Dormaskin est appelé la porte du paradis, o Si le paradis doit se trouver entre les fleuves, c’est Dormaskin » Il n’y pas de doute que Dormaskin ne soit la même ville que le Darmeschek, ou le Daineschek de la Bible 4, et aussi le Damas moderne. Les Arabes considèrent encore aujourd’hui cette ville comme le paradis terrestre. Damas se trouve en effet dans un pays des plus pittoresques, fertile et riche en eau. Au milieu de ces régions brûlantes, ces avantages lui ont valu la qualification, très-méritée, de paradis. Dans l’antiquité elle était célèbre pour la fabrication de ses tissus 5 ; aussi disait-on proverbialement: « Tu apportes de la paille à Aphraïm, des pots à Kefar Hana-
iMeguillath Taanith, ch. 11, ‘-jj; K’CDJf lCp PT2 “IDyya®a
otnsr maP jp-no mm 'trot mai DipPa ranca «noo ntc’Po
Le Tal. de Jér., Taanith, n, 13, lit D'pPC cl pQï ma; le Scholion Dlp’PDlp fÜHOa • Le leçon du Tul. de Jér. est préférable. Nous croyons que le mol nj'IOdoil se prendre ici comme en arabe dans le sens de « ville. » Pour le fait historique consigné dans ce passage, cf. M. Graetz, Geschichte der Jitden f2* éd.), t. III, p. 423, et M. J. Derenbourg, Essai sur l'histoire et la géographie de la Palestine, etc., p 99.
*Rilter, loc.cit., t. XVII, p. 186.
3 T. de B., Eroubin, 19 a;cf. M. Wiesner, Scholien, fasc. III, p. 16. * Isaïe, vu, 8. On appelle cette ville en syriaque plDCTV SGesenius, Thésaurus l. h., I, 346.
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nyah, de la laine à Damas et la magie en Egypte. 1 » Ceci équivaut au dicton moderne : Porter de l'eau à la rivière.
On mentionne aussi une sorte do prunes2 appelée Dormaskin, et une espèce d'herbe médicinale3 qui porte le même nom.
■pin, Hadrakh 4 , endroit dans le voisinage de Damas, d’après le témoignage de R. Yosé, originaire de Damas. Le docteur ne paraît pas être un grand admirateur de l’interprétation agadique de la Bible. Il interpelle R. Yehoudah, qui explique le mot Hadrakh par « le messie qui est dur pour les païens et doux pour les Juifs, dans les termes suivants : « Rabbi, pourquoi détournes-tu le sens des versets bibliques? Je suis de Damas et je prends à témoins le ciel et la terre qu’il y a une localité près de Damas qui s’appelle Hadrakh s. » Un Arabe, Yoseph Abassi, dit également qu’un endroit peu important, appelé Hadrakh, existe encore aujourd’hui. Cyrille d’Alexandrie place Hadrakh entre Hamatli (Epiphanie) et Damas 6. Ptolémée aussi connaît une localité d ’Adarin dans ces environs, et les voyageurs mentionnent un endroit de Hadhra non loin de Damas 7.
i Beresckilk rabba, ch. 86, 521012 ]1Î1>
-Tal. de Bab., Berakkotk, 39 a, ppDDIll
3 Même Talmud. Baba Kama , 116 b. ppDOTll
4 Zacharie, îx, 1.
$Siphré, sect. Debarim ;'éd. Friedmann, p. 65), ino H'ï?D il!
<1111’ '2ii rvpoDin p ’ov ‘i û ion ixiïri -pi oiiyn rnoixi fini ci:» 'by ot yn c’nircn nx rsby nnyn nnx ici ’otj ■inn ion cipo c™ ci 500m oxo
B Winer, loc. cil., a. v.
" Hitter, loc. cil., t. XVII, p. 268. Le lexicographe caroïte David ben Abraham (dixième siècle; cf. Pinsker, Likouté Kadinoniolh, p. 117 (texte) et notre Notice sur la lexicographie hébraïque, jour, as. 1861, t. Il, p. 465 et suiv.), place Hadrakh egalement à Damas,
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p272, Balbek est mentionné dans le Midrasch 1 au sujet de son vin. La Misclina parle de l’ail, Baal-bekhi *, qui provenait probablement de Balbek. Cette localité s'appelait autrefois Héliopolis « ville du soleil » et possédait un grand temple dont il reste des ruines considérables. Un marché célèbre se trouvait, d’après lesTalmuds, à En-behhi 3 ; nous croyons que ce nom est une variante de Baal-bekhi.
D’^D'-'CN, Atribolis. ville où enseignait quelquefois R. Simon ben Lakisch 4. On connaît dans les Targoumim, comme on le verra dans la suite, une autre localité du même nom en Afrique ; mais puisque la même Halaklia est rapportée ailleurs 5 comme enseignée à Sidon, il n’y a pas de doute que ce R. Simon ne se trouvât à Tripolis en Syrie. Cette ville était située au sud d’Orthosia, au pied de la plus grande hauteur du Liban. Elle se composait de trois parties qu’habitaient les colons de Tyr, de Sidon et d'Aradus ; elles étaient éloignées de trois stades l’une de l’autre. Son nom Tripolis signifie la ville de trois parties. On trouve aujourd’hui vers l’est de l’ancienne Tripolis une ville
Voici ce qu’il dit (Msc. Oxford, Bodleienne, Opp. add. fol. 26)
ou chapitre m :rc ’OD «S~'l W3 ISDO ptTDT '0 ]N *Np
*7^2^ ■ * On dit qu’il y a à Damas une très-belle mosquée appelée Mesijed el-Khadhra , qui a donné le nom à cette ville. » Hadrakh serait alors, selon ce lexicographe, un faubourg de Damas. Cf. M. Ewald, Gesch. des Volltes Isratl (3* éd.), t. III, p. 779.
• Midrasch Kobelelh, îx, 9, V2^2 m
* Hausser o th, v, 8, '22 *7 J,'- Cl™
STal. de Bab., Abodah zarah, 11 b., '22 ]’l‘2r TH1 1 Yerid était sans doute une place publique où on adorait la divinité à laquelle elle était consacrée. Cf. ci-dessus, p. 262.
1 Tal. de Jér., Sabbath, i.
5 Tel. de Bab., Sabbath, 46 b.
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Trablos, plus importante par son commerce que Çaïda1.
N’pn1?, Loudkia; nous avons dit* que les Talmuds confondent les localités de Lydda en Palestine, de Laodicée en Syrie, de Laodicée en Asie mineure et celle de la Lydie. La ville de Laodicée, où l’agadiste8 envoie son homme chercher de l'huile, est probablement la Laodicée de la Sourya, au nord-est d'Aradus, puisque de là il fa il aller son envoyé à Tyr.
naiînpiy, Arkath Lebanah, endroit où se trouvait R. Ismafil ben Sathriel. 4 II raconte qu’on y avait vu un cèdre d'une telle grosseur, qu’étant abattu, seize voitures 5 pouvaient passer à la fois sur le tronc dans le sens longitudinal. Il e3t probablement question des cèdres du Liban, et Arkath Lebana serait alors identique avec V Arkath de Libation par lequel le Midrasch8 explique le mot biblique Arhitn (D’piJ?). Les géographes grecs, ainsi que Josèphe, mentionnent une ville d ’Arkè au pied du côté nord-est du Liban 7 ; Josèphe place aussi dans les environs de cette ville le fleuve Sambation 8. On rencontre encore aujourd’hui une localité d’Arkeh ou d’Arka, au nord-est d’Antaradus *.
pcn, Hamaç n’est autre que la ville d’Emèse, sur l’Orontes. Nous avons mentionné 10 le lac près de cette
» Winer, Bill. Rtaht ., t. Il, p. 633.
*Cf. ci-dessus, p. 78.
•1 Cf. ci-dessus, p. 230.
I Tal. de Bab., Bekhoroth , 67 b.
5 Le sens du mot filjnnest douteux.
II Bereschith robba, ch. 37; cf. ci-dessus, p. 33.
’ Winar, toc. cit., 1. 1, p. 86.
8 Ce fleuve joue un râle légendaire dans l'Agadah ; on croit les dix tribus établies sur ses rives; cf. Buxtorf., lex. tal., a. v.
s Winer, lue. cit.
"• Cf. ci-dessus, p. 29.
ville qui, d'après les Talinuds, n’est pas un lac naturel, mais bien un réservoir creusé par Dioclétien. Les Talmuds, ainsi que le Targoum de Jérusalem, rendent la tribu Cemari 1 de la Bible par Ilomçoï (habitants de Homs). Les Talmuds1 prétendent que ces gens s’appellent Cemari parce qu’ils s’occupaient de la fabrication de tissus de laine. On identifie ce nom avec la ville de Simura, que Pline place sur le fleuve d’Éleuthérus 3 ; nous croyons cependant que pour l’identification des peuplades citées dans la Bible, la tradition juive doit être prise en considération, et maintes fois préférée à l’identification des villes que citent très-souvent les auteurs grecs et latins mal renseignés. Hamaç s’appelle aujourd’hui Ilœms.
mnS7j? "O, Bar-Aschthor. endroit non loin de Hamac, d’après le contexte 4. R. Haguin, en se rendant à Hamaç, fut questionné par les habitants de Bar- Aschthor , afin de savoir s’ils pouvaient s’acquitter de la dime entre les mains des païens. Les voyageurs modernes 5 mentionnent un endroit Dcïr-el-Baaschtar, à une demi-heure à l’ouest du temple appelé Keniseihel-Avamid ; notre Bar-Aschthor pouvait être identique avec la localité précitée.
rrcna, Barbarith; R. Simon ben Lakisch y gardait les figues B. On penserait au premier abord à la Ber-
' Genèse, x. 18, ncü
*Tal. de Jér., Meguillah, i, 1 ; Bcrcschith rabbo, cb. 37.
3'Winer, lue. cil., t. II, p. 726.
•*Tal. de Jér., Abodah zarah, à la lin, pp.X P’TO pi"! H
tnjiD pxi pn’ra? n^n rca nnrp -an px ir1? pxn
•errr by rmyb no reo yb
SRitter, die Brdkunde, t. XVII, p. 590.
•’Tal. de Jér., Moid A utan, m.
berie en Afrique ; mais ce docteur est en rapport avec les Lydiens, les Palmyriens, et ne parait jamais en Afrique; nous l’avons déjà mentionné 1 à Tripolis et à Sidon. Nous croyons avec M. Rappoport4 que Barbarith est identique avec la ville de Barbalissus dans la province Chalybonitide.
"TOir, Tharmod est une corruption volontaire de Thadmor, selon l’habitude des talmudistes, quand il s’agit des dénominations usitées chez les païens3. Cette ville est connue par la Bible 4. Les auteurs grecs et latins l’appellent Palmyre ; elle est située dans une oasis couverte de palmiers, entre Damas et l’Euphrate.
Les habitants de cette ville, ou plutôt de ce pays, étaient exclus de la société juive; on les considérait comme les descendants des esclaves de Salomon5. Tharmod n’était, par conséquent, pas comptée comme faisant partie n i de la
i Cf. ci-dcssus, p. 298.
IBrekh Millin, p. 29.
3C'est la méthode des talmudistes (Tal. de Bab., Abodah zarah, 40 a), K’Vj pvj « maison de la porte » (temple de Janus) est transformé en * maison du porc (WC seruit ici le mot grec
Xofpo;. Le T. de J., même Traité, III, lit vf)} iniN pip "HJ ; et aussi Landau, MaarUhc Laschon, a. v.) ; ^3 (T. de J. qq) pp en jrp pp, parngramme que nous ne comprenons pas ; ';rj en
2*72 ’JO (et ci-dessus, p. 9, et Assemani, Bibl. or., 1. 1, p. 327,1e mot Nnoto). Nous verrons dans la suite que le paragramme de Tharmod pour Thadmor s'applique aux yeux faibles des habitants de Palmyre ainsi qu’à leurs mœurs commerciales; ce n’est certainement pas tout, et il y avait sans doute une plaisanterie plus incisive cachée dans le mot Tharmod et que nous ignorons jusqu’à présent. Quant à en faire une faute de copiste, comme le veut M. Derenbourg [Essai, etc., p. H), l’erreur serait trop forte ; un des nombreux copistes au moins aurait dû. connaître le nom biblique, le corriger et-écrire Thadmor.
■*1 Bois, ix, 18.
sTal. de Bab., Yebamoth, 7 a; on ne les accueillait même pas comme des prosélytes ( Ibidem , 16 a).
Sourya ni de la Babylonie, et à ce titre nous aurions dû lui consacrer un chapitre à part. Mais Palmyre se trouvant au delà de l'Euphrate, nous la comptons parmi les villes syriennes, les renseignements que les Talmuds nous donnent sur ce pays étant trop sommaires pour lui consacrer une étude particulière.
Les Palmyriens habitaient un pays sablonneux, voilà pourquoi leurs yeux étaient chassieux, dit Hillel *. Nous ne pouvons pas juger si cette infirmité a réellement existé chez ce peuple (aucun auteur, à notre connaissance, n'en parle); mais le fait est dans l'ordre naturel : le sable en s'introduisant dans les yeux peut causer une inflammation qui peu à peu devient une affection, une infirmité qui peut être transmissible sous l’influence continue de la cause première. Les Palmyriens s’occupaient sans doute de commerce; car leur pays étant entouré par un désert, la culture ne pouvait probablement pas suffire à leurs besoins. Les Talmuds «n fixant l'heure jusqu’à laquelle il est permis d’allumer la lampe de Hanoukha (fête des Illuminations) disent : « Jusqu’à ce que le dernier pied des Tharmodiens (marchands) ait disparu 4. »
Le petit royaume de Palmyrène s'agrandit aux dépens
* Tal. de Bab., Saibath, 31 a. C’est certainement une allusion à une des significations de la racine en arabe ; mCT j'J? veut dire « un œil chassieux, » et cola rend exactement le mot talmudique mnnn
1 Une autre signification de la racine mi en arabe est « être habile dans les affaires. » Peut-être le poragrarnme de Tharmod se rapporte-t-il à une troisième signification de la racine ici en arabe, et qui veut dire « faire une invasion hostile ; » il est probable que les habitants de Palmyre ont souvent fait des incursions dans les pays voisins, et que c’est là ce qui leur a valu le nom de D"nOin « les envahisseurs ; » ainsi le nom des Saracène, dans les Talmuds K’IDi veut dire « brigands. »
LIVRli SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 303 de ses voisins. En soutenant les Romains dans leurs entreprises sur l'Asie occidentale, les rois de Palmyre s’étaient assuré l’amitié des conquérants. L'empereur Galliène fut même forcé de reconnaître Odonath comme corégent. Sous le règne de sa femme, la reine Zénobie *, ce petit royaume était très-florissant. Il est donc probable que les Palmyriens étaient les alliés des Romains dans leurs guerres contre les Juifs. R. Yohanan, que nous avons vu déjà très-enclin aux exagérations 4 , prétend môme que Palmyre était pour beaucoup dans la destruction du premier Temple. Voici comment il s’exprime : « Heureux celui qui verra la chute de Tharmod qui s’est associée à la destruction tant du premier que du second Temple; elle fournit 80,000 archers pour la destruction du premier Temple, et 8,000 pour celle du second 3. »
I-es voyageurs vont encore aujourd'hui admirer les ruines magnifiques de Palmyre; les indigènes continuent à l’appeler Thathmour ou Thadmour.
nzs-i, Rikhba, mentionné dans la Mischna 1 conjointement avec Baal-bekhi pour ses oignons; il faut peutêtre lire PIB3TI au lieu de nam et l’identifier avec la ville de Resapha 5 sur l’Euphrate, appartenant à la province de Palmyrène.
iroumt, Orthosia. Le Midrasch 6, ainsi que les
* Son nom s’écrit dans le Talmud JTQJI (Tal. de Jérusalem, Theroumolh, vm, 10.
* Cf. ci-dessus, p. 41, 72 et ailleurs.
3 Tal. de Jér., Taantth, iv, 8; Midrasch Ekha, n, 2.
* Maaseroth, v, 8, 72? M. Zunz ( Itinerary , t. ÎI,
p. 120) explique ce nom par Raphanée.
5 M. Forbiger, Haiidluch der ait en Géographie, t. II, p. 6o6.
* Bereschith rabba, ch. 37.
Targoumim, rendent le mot Sini 1 désignant une peuplade dans les environs du Liban, par Orthosia. C'est probablement la ville d’Orthosias mentionnée dans les livres des Macchabées* •* et qui se trouvait au sud du fleuve d’Éleuthérus, au nord de Tripolis. Les voyageurs modernes mentionnent des ruines du nom d’Orthosia. Saint Jérôme conserve le mot Sini, et dit que c'était une ville non loin du Liban ; on trouve Syn, un endroit peu important, au pied de l’Antiliban 3; ce qui, d’après sa situation, pourrait parfaitement être Orthosia.
K';iOD, Pafounya; le Midrasch * rend Hamath de la Bible par Pafounya, ce qui n’est autre qu’Épiphanie. Ce nom était en usage depuis la conquête macédonienne; cependant l’ancien nom de Hamath s’est conservé; on trouve encore aujourd'hui entre A pâmée et Emèse une ville très-considérable appelée Hamath s.
N’CODN6, Aspamia est la ville d'Apamée. Nous avons vu que les Talmuds regardent le lac d’Apamée comme appartenant à la Palestine7. La Mischna8 raconte qu’un certain Ariston avait le premier apporté les prémices à Jérusalem, qu’on avait acceptées bien qu’elles vinssent de la Sourya. Apamée, capitale de la province d’Apamène, se trouve en effet dans une région très-fertile, et il se pourrait que les fruits y mûrissent plus tôt qu’en Palestine. On n’est pas d'accord sur l’emplacement d'Apamée9
* Genèse, x, 17.
4 1 Macc., xv, 37.
3 Winer, loc. cil., t. II, p. 474.
•* Bercschith rabba, ch. 37.
3 Winer, loc. cit., s. v.
K0n trouve i\"CCEN plus fréquemment que N'COSb
" Cf ci-dessus, p. 28.
* Haltah, iv, 11.
'■> M. Forbiger, loc. cil., I. II, p. 648 ; nous croyons que Famick
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Les Targoumim rendent le mot Sephain ville frontière de la Palestine, par Aparnéa ; ce qui ne concorde pas avec la situation de la Hamath de la Bible.
;oe, Mapeg; le Talmud y mentionne une idole du nom de Tharalham i. Mapeg, en siriaque Mabog 3, est la ville de Manbedj, dernière ville de la Syrie, à l’ouest; elle s’appelait autrefois Hiérapolis et possédait un temple très-célèbre. On y adorait la déesse Derceto ou Atergatis 4.
tfWJ Jp, Kan Nischraya ; nous y rencontrons R. Simon ben Lakisch qui rapporte deux mots usités dans le district de Kan Nischraya. Nous croyons bien faire
représente bien l’ancien Apoméa. M. le l)r Joël [MonatucArlft de M. Frankel, 1867, p. 384 et suiv.) essaie d’expliquer le nom N’CCN par NC’D“K! « ville à l’embouchure, » elle compare au nom latin Ostium et au nom allemand MUndung; si cette explication est vraie, il faudrait supposer que tous les endroits du nom d 'Aparnéa ont été fondés par des colonies sémitiques, ce qui n’est guère probable. M. Joël identifie le {OHi QIC du Talmud avec notre Apamée, ce qui n’est nullement motivé; nous en parlerons au chapitre de la Mésopotamie où cette localité de Poume-Nahra doit se trouver, du moins d’après notre opinion.
t Nombres, xxxiv, 10; cf. AViner, loc. cil., t. II, p. 460.
;Tal. de Bal)., Abodah :arah, 11 i, TO nrCFl 21 "CN
:oea® cnjnn 'Dura ia: n’a Paaa 7a n’a jn i7”n p pjnap rm )rr7j; ’o’dipi 'ion ai ntn ’a traijia» tnrj )ûprnaa? Non-j •iaj?ar toan: nctn no’n îajra® naai: ’aa pjia® *n’
■'jiaia Assemani, Bibl. or., t. II, p. 22.
< Atergatis est sans doute une corruption de Nnjnn (Assemani, I. c., t. I, p. 327], On explique le mot Tharutha par Janua, qu’on rapproche du temple de Janus. Nous croyons que Tharalha n’est autre que Nnjnnj? « la Vénus, » composé de -ipy, qui signifie Astharoth dans les inscriptions himyarites (cf. Fresnel, jour, as., 1846, t. II, p. 199 et suiv.; Osiander, Alorgenleendischc Zeitschrift, t. X, p. 62) et de NHJI qui signifie temps, destinée, fortune; Krirrj? donnerait presque le même sens que 7>2- ’JO
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de donner ce passade 1 qui pourrait être d’une certaine valeur pour la philologie. « R. Akiba dit : Quand je suis allé en Arabie, j’ai entendu nommer un bélier Youbla* ; pendant mon séjour en Galia, j’ai remarqué qu’on appelait une femme menstruelle Galmoudah •*; voyageant en Africa *, j’ai observé qu’un dit Keschita pour Maah (une monnaie biblique). Rabbi ajoute : Dans les provinces de la mer 5 ou emploie le mot Kira pour dire vendre. R. Simon ben Lakisch dit : Quand je suis allé dans le district de Kan Nischraya, j’ai entendu dire Nimphi* pour fiancée, et Schekhvi pour coq. »
•Tal.de Bab., Rosch haschana, 26 a. 'PsbîTwD N2’pJ? 31 "ON
N’W? ’rrPnrr to’py icm nPsv ni3*6 ;mp vn K>2ij;P icni [ntyso K", nsioj rrncP; ’tto] mioS: m^> p<p m nro upc: ’NePi Ntî’îrp njxb pup un Np'-w1? ro^nso ra'py '212P 'robrivz 'an ick (’pn dno Nn"mtnNtD'2?p nxa ’cno^ (’b tihsi&n '»noP ro’o xpoi ’noP) m’3 rr'rcp pip vn □' rtabpip vn tri»: jp Ginn^TcPrws ttppb p pyoa? 'an ion
'12Ï? PUinn^l 'Çj'y Nous n’avons pas traduit les mots entre parenthèses, qui contiennent l’application de ces idiomes à des passages bibliques. — I,e T. de Jér. (Beraklwth, IX, 2), rapporte ces idiomes au nom de lî. Levi; on y dit que c’est à Rome ('01131 qu’on appelle le coq Schekhvi.
* Ce mot se trouve avec le sens de bouc dans l'inscription phénicienne de Marseille, ligne 7.
» Une singulière décomposition du motn*TlQ;>2 * elle est sevrée de son mari.»
• Nous parlerons aux chapitres suivants des noms de Galia et A' Africa.
b II est difficile de dire de quelle province le lalmudiste veut parler. Nous croyons que le mot vvo « mon esclave, » que les Galiléens confondaient, dans leur prononciation, avec rpp «mon niBÎlre » (T. deB , Eroubiu, Î13 b), vient de l’idiome -|'o «vendre.» L’esclave est susceptible d’être vendu; cette idée trouve son analogie dans l’expression biblique 1QD2 pip. (Lév. xxn, 11) pour « esclave. »
8 C'est probablement le mot grec iNùp<pr|.
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Nous avons vu ce dernier docteur dans les différentes localités de la Syrie. Kan Nischraya est probablement la partie-nord de la Syrie appelée aujourd’hui Kennisrin '. On donne également ce nom à la porte d’Alep qui conduit vers cette région *.
< Assemani, Bibl. or., t. II, p. 54, piDtp- Quelques savants identifient Kinnesrin avec j137n*le la Bible; d’autres croient que Helbon est l’Alep actuel, qui se trouve non loin de Kinesrin. Cf. M. Forbiger, loc. rit., t. II, p. 045.
* Cf. M. Wiesner, Taim. forsch. (Ben Han., 1866, n"2ü, col. 74).
CHAPITRE II
l’asie mineure.
L’expression Asia est une des plus vagues chez les auteurs grecs et latins : tantôt elle signifie l’Asie entière par opposition à l’Europe et à l’Afrique, tantôt elle ne désigne que quelques provinces de l’Asie mineure '. Ainsi Antiochus le Grand est appelé le roi de l’Asie, même lorsqu'il ne possède que la province de la Cilicie. Dans le Nouveau Testament, on cite l’Asie et la Cilicie comme provinces romaines dans l’Asie mineure ; on adresse des messages aux sept communautés chrétiennes : à Éphèse, à Smyrne, à Pergame, à Thiatyre, à Sardes, à Philadelphie et à Laodicée en Asie (proconsularis) 1 2.
Les Talmuds, si peu exacts dans les citations géographiques et historiques (nousen avons eu assez d’exemples), ne sont certainement pas exempts de cette confusion concernant l’expression Asia (N’DN Ici éga-
lement on nomme « Asia » à côté d’Antioche ou de Laodicée; on cite « Asia » tantôt comme une ville, tantôt comme un pays. Sortir de ce labyrinthe serait impossible; il ne nous reste qu’à donner les quelques passages talmudiques qui parlent de l’Asie, et à les expliquer d’après nos conjectures.
1 Cf. M. Forbigcr, Handbuch der allen Géographie, t. II. p. 39.
2 Cf. Vincr, loc. cil., t. I. p. 1U», i)7;Puuly, Encyclopédie, u.v.
LIVRE SECOND. l’AYS HORS DE LA PALESTINE
Nous distinguons avant tout la différence qui existe entre les deux noms N’CX et N'DJ ) ; nous avons identifié 1 le second avec la ville d’Essa que mentionne Josèphe.
La Mischna 4 raconte qu’on avait noyé un homme dans la mer à Esya lK'D>) ; ce qui incontestablement ne se rapporte pas à l’Asie. « Les habitants d’Esya racontent les Talmuds 3, sont allés lors des trois fêtes (Pessah, Schebouothet Soukkoth) à Yabneh, pour s’instruire sur une question religieuse. » A moins de traiter ce passage de légende, nous ne voyons pas comment à cette époque on aurait pu se rendre en Asie et revenir à Yabneh, dans les six semaines qui séparent Pessah de Schebouoth. Quand le Talmud permet de se baigner ‘ le jour de sabbath dans les eaux de Gadara , de Hamatha, de Tibériade et d ’Esya, il ne peut entendre par ce dernier nom VAsie. Les trois premières localités se trouvent en Palestine. Pourquoi n’aurait-on pas cité des eaux thermales de Mésopotamie ou de Perse, aussi bien que celles de l’Asie, dans le sens d’Asie mineure? Tous ces passages précités se rapportent àquelqu’endroit en Palestine, et selon notre opinion à Essa.
Citons maintenant des passages où il faut nécessairement prendre N’CN pour une province en Asie.
Aschkenaz 5 est expliqué dans les Talmuds u et dans
1 Ch ci-dessus, p. 38. Cf. M. Rappoporl, Erehh Millin. p. 154, qui croit que X'CN et K'2J? sont identiques. I.es copistes n’ont pas observé exactement la différence orthographique de ces deux noms; cependant une différence existait sans doute.
* Yebamoth, xvi, 3, TIN2 frTDJC nw O
3 T. de B , Holin, 48 a et ailleurs .ct^T! '2 X'DJl iT^T l^Jll
<Cf. ci-dessus, p. 38.
5 Genèse, x, 3.
BTal. de Jér., Meguillah , 1,1, x’DN! Toi. de Bab., Tenta, 10 a; cf. notre chapitre sur les peuplades mentionnées dans les Talmuds elles Targoumim.
MO LA GÉOGRAPHIE DU TAl.Mt'D
le Targoum par A sia ; ce qui est sans doute une allusion au nom d ’Ascania ■*, province dans la Phrygie majeure. Tous les noms des tribus, mentionnés dans ce passage biblique, sont expliqués par ceux des peuplades en Asie mineure. On dit dans les Talmuds qu’Isi aël possédera à l’arrivée du Messie dix peuples au lieu de sept; les trois nouveaux sont : Keni, Kenizi et Kadmoni. Il y a divergence d’opinion dans l’explication de ces trois noms par ceux des peuples existant à l’époque talmudique. R. Simon dit : « ce sont Asia, Aspamia et Dameschek *.» Aspamia ou mieux Apamia signifie sans doute la province d’Apamène, Dameschek la province de Damascéné et Asia une province de l’Asie mineure.
Il nous reste à citer des passages talmudiques où {\"CN désigne une ville.
« L’empire romain, dit le Talmud 3 *, est fier et orgueilleux, et il n’a cependant que quatre villes dignes d’être capitales : Asia, Alcxandria, Carthagena et Antiochia. Asia signifie probablement ici la ville de Sardes qui en effet était une des plus importantes en Asie mineure. R. Meïr * 1 qui se rendit en Asia et qui y mourut, habitait selon toute apparence Sardes; il y existait déjà une grande communauté juive5 du temps de saint Paul.
1 M. Rappoport, loc. cil., p. 153, explique ici S'uH Par * Asia proconsuluris. »
ïTaL de Jér., Schebiitk, vi, I.N’DNïpîPB'l R'CCDN- Redonnerons les explications des autres docteurs ainsi que les variantes que présente le Tal. de Babylone dans le chapitre sur les peuplades. Nous aurons l’occasion d’entrer dans des détails plus circonstanciés sur ce sujet.
Siphré, sec. Balak (éd. Friedmann, p. 47 4).
*Cf. M. Graetz, üeschichte der Juden, t. IV, p. 189.
3 Cette communauté éluit formée probablement de Juifs hellé-
niques; c’est là que R. Meïr, n’ayant pas trouvé la MeguHUh
LIVRE SECOND. PAYS HORS UE LA PALESTINE
Le ruot Karena est expliqué dans le Talmud 1 par le vin doux qui vient de l’Asia; Asia représente ici la ville de Sardes, qui se trouvait dans un pays très-fertile et planté de vignes *. Dans le passage talmudique où le prophète Élie dit à un docteur 11 : « Ton père est allé en Asia et toi rends-toi a Lodkia, » ces deux noms peuvent représenter également des provinces ou des villes.
Nous allons passer à l’énumération des provinces et des villes de l’Asie mineure, nommées par les Talmuds.
trntUK, Antioche , troisième ville de l’empire romain, est souvent mentionnée; elle portait le nom de son fondateur l, Antioehus (Épiphane). Le Talmud en fait une grande ville5 : c’était en effet une ville de cinq cent mille Ames 6. Ici finissait la province de Sourya, et Antioche était la première ville des pays « hors de la Terre. » Quand on avait vendu un esclave à un Antiochien, à Antioche même, dit le Talmud 7, ce esclave devenait libre, parce qu’on n’a pas le droit de le vendre dans un lieu hors de la « Terre d’Israôl. » Antioche renfermait une grande communauté juive ; elle datait de Séleucus Nicator, et ses membres jouissaient des mêmes droits que les Grecs A Antioche se forma la
(livre d’Esthcij en hébreu, écrivit le livre de mémoire pour pouvoir en faire la lecture dans la synagogue. Cf. ci-dessus, p. 290.
I Tal. de Bab., Abodah larah, 30 a.
*Pline, Bisl. nat., v, 29, 30.
* Tal. de Bab., Baba Meda , 84 a.
‘ Bereschith rabba, ch. 23, N'r'ÜIX JX2 Ml'BÎK 5 Seder Olam coula, ’pieîK.
5 Tal. de Bab., Eroubin, 63 b, JOJKtO NT! T'CN TJ?2
6 Cf. M. Renan, les Apôtres, p. 21a et suiv.
* Tal. de 'C'ÜON’? TTCC '~ZV ':VTO
NX1
» Josèphe, contre Apion, n, 4; cf. aussi M. Renan, l. c., p. 223.
première Église chrétienne dégagée complètement du judaïsme 1 ; saint Paul vint y prêcher la nouvelle doctrine, et il est probable que les Juifs, à Jérusalem aussi bien qu’à Antioche, furent effrayés des prédications de cet esprit hardi entre tousles Apôtres. Il n’est jamais question dans les Talmuds des relations entre les juifs et les premiers chrétiens à Antioche; mais on dit que R. Éliézer, R. Yehoschoua et R. Akiba se sont rendus à Holath Anliocliia pour une motif religieux i. Holath signifie un • endroit sablonneux5, » qui formait probablement la campagne d’Antioche; on y cultivait le riz, dont les
1 M. Renan, loc. cit., p. 226.
*Tal. de Jér., Horayoth, m, 7, y-irr 'H "73 Piryc
DX3n ro» pcj? by nuisis nbin^ t>yv N3’py -n. Le mot
T3X n’est pas très-clair. Nous croyons que si la politique n’est pas étrangère aux voyages de R. Akiba, la religion y joua un plus grand rôle; on ne peut douter que ce docteur, ainsi que son disciple R. Meïr, se soient rendus en Asie mineure pour combattre la propagande du christianisme parmi les juifs. Nous développerons ce point dans notre partie historique.
:l M. Rappoport (Erekh Millin, p. 48) veut expliquer le mot n^n par le mot latin [chia'!) « caverne, vallée. » Le voyageur Parlii ( Kaflor oupherah, ch. 11) dit qu’entre Hamath et le Hor hahar se trouve un désert, endroit de pâturage, que les Arabes appellent Amik-el-JIarem. Le mot Amik représenterait le nPlH hébreu d’après M. Rappoport; nous croyons cette explication trop forcée, car H/in ne peut signifier • vallée. » En outre, Hamath est trop loin d’Antioche pour pouvoir désigner 1 ' Amik-el-Harem du Parlii, localité près d’Antioche. Il est vrai que le Targoum de Jérusalem rend Hamath par Anliocliia (cf. ci-dessus, p. 8) ; mais le Midrasch, auquel il faut plutôt se fier, rend ce nom par Épiphania (cf. ci-dessus, p. 304). M. Rappoport ajoute encore que le Talmud de Uabylone \Kiddouschin , 66 a) comprend par les mots ■q*TC3 n'^nï3 Kohlith dan3 le désert d’où Hyrcan était revenu victorieux (cf. M. Derenbourg, Essai, etc., p. 80), le désert entre Hamath et le Hor hahar que Parhi mentionne; cependant aucun historien ne mentionne la victoire d’Hyrcan de ce côté.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE
Talmuds* permettent l’usage sans qu’on en ait prélevé la dîme. Nous ne trouvons pas ailleurs mention de territoire sablonnneux près d’Antioche; la topographie de l’ancienne Antiochia est presque inconnue *.
Les controverses religieuses entre juifs et chrétiens à Antioche sont plus fréquentes au deuxième siècle. Ainsi on avait posé à R. Tanhouma* la question suivante : « Le mot Elohim (Dieu) se trouve au pluriel et par conséquent il y a une pluralité en Dieu. » Ce docteur répond que le verbe se rapportant à Elohim est au singulier. Plusieurs autres questions sont adressées par les Minin à R. Schiinlaï 1 * * 4 qui, ainsi que R. Yiçhak5, avait son école à Antioche.
Dans le voisinage de cette ville de luxe et de plaisirs on voyait Daphné, séparée d'Antioche par l’Orontès; là se trouvaient un bois et un temple consacrés à Diane et à Apollon 6 7 8. Daphné était sans doute un des endroits les plus agréables dans les environs d’Antioche, plein d'ombrages et traversé par des cours d’eau, à en juger d’après son nom actuel Beit-cl-maa. « C’était, dit M. Renan une sorte de plagiat, de contrefaçon des mythes de la mère patrie, analogue à ces transports hardis par lesquels les tribus primitives taisaient voyager avec elles leur géographie mythique. » La légende talmudique s place à Daphné le grand sanhédrin
i Tal. de Jér., Demoï, ii.miO fforO® PW
4M. Renan, /. c.,p. 226.
:t Heresckith rabba, ch. 8.
4 Tal. de Jér., Kiddouschin, m, 13.
sTal. deBab., Kethouboth, 88 a.
8M. Winer, l. c., t. I, p. 249.
7 Les Apôtres, p. 21 iî.
8 Tal. de Jér., Sanhédrin, xvit, 8.
I,A QK0GRAPH1K 1)1 TALUUD
qui se rendit à la rencontre de Nabuchodonosor. Dans un autre passage1 on dit qu’une partie des dix tribus fUt conduite à Daphné d'Antiochia; on pourrait peut-être en tirer la conclusion qu’il y avait une communauté juive à Daphné *.
On mentionne dans la Mischna des ustensiles d’Antioche sous le nom Anliki. Une des principales branches de commerce d’Antioche était les épices 4. Antioche s’appelle aujourd’hui Antukieh et occupe à peine le tiors de l’ancienne Antioche 5.
’p’Pp, Kilikia, séparée de la Syrie par l’Amanus, est située dans une région très-fertilo 11 ; on parle dans la Mischna 7 des pois de ce pays. Pline 8 y connaît beaucoup de vignes; son vin délicieux est également mentionné dans les Talmuds". Aristote parle deschèvres de la Cilicie, très-célèbres dans l’antiquité 1,1 ; peut-être, avec le poil de ces animaux a-t-on fait les tissus cilicious, que mentionne la Mischna".
1 Tal. de Jér., Scktkalim, vi, 4. Il y nvait plusieurs villes du nom d’Antiochia, mois il n’y avait qu’un Daphnoé en Asie; d’ailleurs le Tulmud de Jérusalem mentionne des pays hors de la Palestine et de la Sourya, mais très-rarement des villes.
4 Le Targoum de Jérusalem ainsi que saint Jérôme rendent le nom (Nombres, xxxiv, 11) par Daphnar ; le Tulmud de Ba-
bvlone ( Sanhédrin , 96 b) , par Antiochio. La Pesihtha rabbathi (cli. 31) parle également de ces trois émigrations et lit
•nrta-' h'c
Sabbath , in, 14,
•Tal. de Bub., Kethoubutk , 67 a, N';ia;x C'--Z
5Winer, loc. cit., t. I, p. 61.
* Ibidem , p. 230.
7 Maaseroth, v, 8. OWOTI PD'Ul
M Hist. n<t., xiv, 11.
9 Tal. de Jér., Hallak. iv, 11, rrp’^pO 1 1
•° Winer, loc. cit.
•• Kelim, xxix, 1, pppipn
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE
I,a Cilicie était habitée par les Juifs1. Le roi juif Alexandre avait des soldats ciüciens dans son armée*. Saint Paul était originaire de Tarses, capitale du pays. Les Talniuds mentionnent 3 une synagogue des Tarsiim à Jérusalem; il est possible qu’elle ait appartenu à une communauté juive de Tarses. La Pesiktha nomme un docteur, Nahoum, qui faisait des conférence^ agadiques à Tarses 4.
N’Türç, Phrygie, un pays bien cultivé et bien arrosé, qui produisait probablement du bon vin. Le Talmud dit 5 : « Le vin phrygien et les bains (de ce pays) ont séparé les dix tribus de leurs frères. » Ce passage est certainement légendaire, néanmoins le vin de la Phrygie lui-méme n’est pas une légende. Les habitants de ce pays sont réputés luxurieux et efféminés ; on trouvait à Hiérapolis, ainsi que dans d’autres endroits de la Phrygie, des bains célèbres8. L’existence des communautés juives en Phrygie est suffisamment établie. Josèphe parle de deux mille Juifs transportés dans ce pays par Antioclnis le Grand1. Nous avons déjà
• Actes, vi, 9; Philo», Oj>p . , il, 587.
ïjosèphe, Ant., XIII, xut, H.
3 Cf. ci-dcssus, p. 293, note 5.
• Msc. Bodl., 23, fol. 16 0iD"'C2 NG'O ‘13 C1HÛ ttfTl.
5 Tal. deBab., Sabbath, 147 4. tPQÏ N’TimOT hTCH 12Pn T N '\S‘X"D C’GZrn mr* TCp rcovi Nous avons déjà dit (cf. ci-dessus, p. 100) que le Talmud confond JYCCV” avecEromaiis. I.a leçon du Midrasch ( Vofikra rabba, ch. 3) NnjinC et NfUl^O pour tond simplement à pouvoir y appliquer les mots
nrO et ; nous rencontrons souvent de semblables variantes, même pour la Bible, dans les passages talmudiques qu'on introduit avec npn bx-
o Cf. M. Wiesner, Scholien, etc., fasc. II, p. 239.
" Winer, loc. r.it , l. II, p. 239.
:ilO
vu' que les Juifs en Asie mineure, étrangers à la civilisation hellénique d’Alexandrie, et ne possédant pas la connaissance de la langue hébraïque, se sont convertis au christianisme, bien plus facilement que Jeurs frères de Palestine ou d’Égypte. Le Talmud, en parlant des dix tribus en Phrygie, qui se détachaient des autres Juifs, fait peut-être allusion à ces convertis, fort nombreux dans ce pays.
7h, (Loud), Lydie, capitale Sardes, ville dont nous avons déjà parlé*. Cette province est assez connue par son dernier roi Crœsus. Le repas de la première heure de la matinée (six heures du matin) est appelé dans le Talmud 3 « le repas des Lydiens», probablement parce que la première occupation des habitants de ce pays après leur lever était le repas. Hérodote nous dit en effet qu'ils étaient très-efféminés. IL Simon ben Lakisch, l’aventureux docteur talmudique, s’est vendu aux Lydiens4, probablement pour être livré comme eunuque à la cour de Perse; les Lydiens s’occupaient beaucoup de ce genre de tratic.
Ce peuple était très-industrieux et commerçant ; on parle dans la Mischna des sandales lydiennes5. Nous avons déjà dit® que les Talmuds confondent souvent Laodicée (Lodkia), Lod (Diospolis, Lydda) et Lydia.
La Mysie, la Thracie et la Bythinie ne sont men-
* Cf. ci-dessus, p. 290 .
* Cf. ci-dessus, p. 310 et 311.
3 Toi. de Bob., Sabbat h, 10 b. cni)’, b'Ztt'Û HiVCin HIT-
3 Tal. de Bob., Guittin, 47 a, 'K'rhb nTO; )’2Ï C^p1? CP’I. I-es commentateurs expliquent ce fuit d’une façon bizarre : Ils prétendent que les Lydiens étaient des anthropophages. Cf. ainsi M. Wiesner, l. c., p. 8.
5 Kelim, xxvi, 1 , tHÎO.
* Cf. ci-dessus, p. 78.
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tionnées que pour la traduction des noms de quelques peuplades Japhetites dont parle la Bible ; nous y reviendrons au chapitre sur les peuples dans les Talmuds.
N’1?', Galia. R. Akiba rapporte un mot de l'idiome qui était usité dans ce pays 1 . On l’explique ordinairement par la province de Galata en Asie mineure. On mentionne aussi un docteur originaire de Galia*; il y avait des communautés juives dans ce pays s.
Dans un autre passage talmudique ‘, on parle des bateaux qui se rendent de * Galia à Aspamia. » Ici Galia ne peut pas signifier Galatia, cette province n’étant pas située sur la mer. On peut identifier ce Galatia avec 111e de Galata dans la Méditerranée, à côté de la Numidie 5 ; il est probable que des bateaux partaient de là pour se rendre en Espagne. Il est possible aussi que le Talmud comprenne par Galia la province de Gallia en Europe, qui, déjà à l’époque de César, s’étendait vers le sud jusqu’à la mer Méditerranée 6, et communiquait sans doute avec l’Espagne, par voie de mer.
N’ptDiOp ou N’pnopi Kapoutkia ou Kapoudkia, province de la Cappadocie, entre la petite Arménie, la Phrygie, la Paphlagonie et la mer Noire. Ce pays, situé sur la frontière de l’Arménie, renfermait beaucoup de Juifs; ils entretenaient probablement des relations nombreuses avec leurs frères de la Baby Ionie. Cette pro-
• Cf. ci-dessus, p. 3ÜG. On lit dans les Halahhotk Guedoloth (cd. Venise, 1348, p. 38 a ) on lieu de N’pj.
- Tosiftha, Eroubin, ch. 8 CTCDî Toi. de Jér., Bera-
kkot/i, iv, 4; cire ou beu de CITS dans le Tal. de Bab., Kethouùot/i , 00 a.
3 Josèphe, Ant., XVI, vi, 2 .
‘ Tal. de Bob., Yelamoth, 03 a, waQOtÔ «^33 niN2H {WOO-
r> Pline, H. N., ni, 14; v, 7.
6M. Forbiger, loc. cit., t. III, p. 110.
vince est très-souvent mentionnée clans les Talmuds. A Sepphoris 1 se trouvait une communauté de Juifs cappadociens. La contrée n’était pas très-fertile et était couverte de pâturages i ; il n’y avait pas d’oliviers notamment. Le Talrnud dit que les habitants de la Cappadocie se servaient de naphte 3.
Le Gappadociens ne jouissaient pas d’une bonne réputation ; ils étaient surtout infidèles et indolents Aussi les Talmuds parlent-ils souvent de brigands saisis dans ce pays \ La capitale était Césarée-Mazaga, que le Talmud nomme Mazaga de Césarée 8 ou Césarée de la Cappadocie 1. R. Akiba, dans ses voyages lointains, séjourna aussi dans cette ville, en même temps que R. Meïr H. Il y existait sans doute une école, car un grand nombre de docteurs sont cités8 comme originaires de la
1 Tal. de Jér., Schtbiith, îx, 8. pnrjsn ’NpTlOp i Winer, lue. cil., t. I, p. 649.
. 3 Tal. de Bub., Sabbath, co: N?N CiT î’Nr N’pîSïDp ’PiK-
• Winer, loc. cit., p. 650.
Tosiflha , Yebamoth , cli! 4. îCCiU® TIN C’tCD^S TOyC K'ptSIDpSi Tal. de Jér., même Traité, îv et vi, à la lin, ''HD’pï N^pIlOpSIPi Tal. de Bab., même Traité, 25 b.
*>CL ci-dessous, p. 319.
1 Cf. ci-dessus, note S.
•Tal.de Jér., Ytbamoth, xvi, tcnoC TITJ?» N2'pi’ TN
by *ij«oîid mil o'a nypzrc nnN nroo ttnt Tt to bnnm N’p*nop bv nroob toîwï reins irn» tn cm to
Hl^NÎ? 'b PN1E1 ’J’O^pO. R- Akiba dit : » Je suis allé sur la grande mer, et j’ai vu un bateau prêt à faire naufrage ; je fus chagriné à cause d’un savant qui s’y trouvait. En arrivant è Mazagu de la Cappadocie, il est venu à ma rencontre et m’a posé des questions. » Bans le Tal. de Bab. ( Yebamolh , 121 a) on nomme ce savant, qui n'était autre que R. Meïr. Cf. aussi Tosiflha, Yebamoth, ch. 13.
8 Tal. de Jér., Kilaïm, vu, 1 'tfpTDp pv -» ; même Talmud, Hallah, ni, 1, wp-ncp i'NIQÎÎ? 1
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 319 Cappadocie. Dans une insurrection contre le roi Schabor (Sapor), d’après les Talmuds1, 12,000 Juifs furent tués à Mazaga. Les historiens mentionnent, en effet, le siège de cette ville, qui ne comptait pas moins de 40,000 habitants. Elle fut prise par trahison, et Sapor, dit-on, fut impitoyable pour les habitants *; le massacre des Juifs, raconté par leTalmud, se rapporte peut-être à ce siège.
Quelques savants3 prétendent que, dans ses nombreux voyages, R. Akiba s’est rendu à Zephyrium sur la mer Noire, ainsi qu’en Ibérie ; nous reviendrons sur ce spjet quand nous parlerons du pays des dix tribus.
N’Pir, Laodicée, ville très-riche, très-commerçante dans la grande Phrygie. Cette ville tremblait, dit le Talmud l, au bruit des flèches qu’on avait tirées dans Mazaga. Il n’y a donc pas de doute ici sur la Laodicée dont le Talmud veut parler.
1 Tal. de Bab., MoU Raton , 26 a. iQbN ID'in TOr Pop
no’P ru’îo^ ’tnvr
2 I.a chronologie du Talmud ne s’accorde pas ici avec les historiens; nous y reviendrons dans notre partie historique. Cf. M. Graelz, GeseMchte der Juden, L IV, p. 288.
* Cf. M. Harkavy, dans le Ztittckrifl de M. Geiger, année 1867, p. 34 et suiv.
‘Tal. de Bab., MoH Raton , 26 a, ppQ '1DP rtS'TCH ntY PlpP
•trpTiin KT»
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I> A BABYLON1E (MÉSOPOTAMIE
Sous la dénomination de Babel les Talmuds comprennent : 1° les environs de l'ancienne ville de Babel, dans le voisinage de laquelle se trouvait la ville de Soura, siège de l’école de Rab ; le district de Nehardaa était distinct de ce pays 1 ; 2° toute la contrée entre le Tigre et l’Euphrate, au-dessus du confluent de ces fleuves jusques et y compris Nehardaa*; il0 toute la Mésopotamie3, une partie delà grande Arménie et quelques pays limitrophes du côté-est du Tigre C’est surtout dans le sens de celte dernière délimitation que nous avons à nous en occuper dans ce chapitre.
• Tut. de Bab, Kethmboth, t>4 a, 313 NmiPO *?3l ^33
•btœrs ;in; vrnno n;rn:
- MêmeTalmud, Broubin, 43 a, nziCDD TJ? ^331 ]CTO 2*! TON NjrpPlj NI21JT1 N'fi" "'DD'? «Babel est considérée corn me une ville frontière, et Babel veut dire ici Nthardaa.» Les guerres continuelles entre les Parthes et les Romains exposaient surtout Nehardaa à une attaque continuelle; cf. M. Wiesner, Scholien, etc., fasc. III, p. 38. Samuel, qui résidait à Nehardaa, est appelé le « Rnbbi de Babel.» ^33ï?13ri3t (T. de B., Sanhédrin, 17 J; cf. aussi Hulin, 93 b.)
3 On trouve le mot Mésopotamie (nOtSICIDNO! dans le Midrasch (Bereschith rabba, ch. 30} : « Dieu dit à Abraham : Tu iras répandre la lumière en Palestine, comme tu Tas fait en Mésopotamie. »
• Strabon comprend aussi sous la dénomination de Babylonia la Mésopotamie et l’Assyrie; cf. M. l’orbiger, loc. cil., t. II, p. 610.
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La Babylonie, seconde patrie des Juifs, n’occupait pas moins l’attention des talmudistes que la Palestine. S’il s’agissait de fixer les limites de ce pays pour les dîmes et les autres prélèvements ’, on devait le faire en Babylonie, à cause des nombreux descendants des familles juives qui y étaient constamment restées depuis la captivité, et de beaucoup d’autres qui étaient venues s’y établir plus tard. Le soin que prend Esdras 4 de séparer les Juifs de leurs femmes païennes, nous apprend qu’une partie des captifs n’étaient pas restés fidèles à la loi mosaïque, et qu’ils s’alliaient volontiers aux nations voisines. Les rabbins possédaient un « livre de généalogie 3 » dans lequel on inscrivait des faits historiques, mais principalement la généalogie des familles. On savait, ou l’on prétendait savoir, dans quelles localités les Juifs ne contractaient pas mariage avec les païens ; ces endroits étaient comptés comme Babylonie, et on fixe la frontière de ce pays pour indiquer jusqu’où le sang juif était resté pur de tout mélange. Nous verrons qu’en Babylonie, comme en Palestine, la fixation de cette frontière varie selon les différentes écoles et les différentes époques.
Pour mieux faire ressortir cette pureté des familles en Babylonie, nous citerons des passages talmudiques,
1 Cf. ci-dessus, p. 10 et 22.
- E'dras, x, 2, 3; Tal. de Bob., K iddousckin, G’J b, T'K
iTp; ràcr nxrjœ ij? bzzz tmj? nby ab « Esdros n’avuit pas quitté Babel jusqu’à ce qu'il l’eût rendue pure comme de la farine. »
3 Tal. de Bab., Pesahim , G2 b. On y dit : « Depuis le jour où ce livre fut caché, lu valeur des docteurs est devenue plus faible » C’crn inr trtrn j'Cnv "OC uur evc- Ce livre a dû jouer un grand rôle ; Hérode le lit brûler. On sait combien on tient chez les peuples orientaux aux arbres généalogiques ; saint Matthieu commence par là son Évangile.
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dans lesquels on subordonne même la Palestine à la Babylonie, au point «le vue généalogique des Juifs. « Tous les pays sont comme la pâte (entremêlée) comparés à la Palestine 1 ; mais ce pays l’est par rapport à la Babylonie. » On lit dans un autre passage* : « Babylone est toujours considérée pure, jusqu’à ce qu'il se présenie un motif pour lequel on doit la déclarer impure. Les autres pays, au contraire, sont regardés comme impurs, jusqu’à ce qu’il y ait évidence pour pouvoir les déclarer purs. » Avons-nous besoin de dire que cette fierté des familles en Babylonie, produisait une grande jalousie entre les écoles de ce pays et celles de la Palestine? A l’époque de Rabbi, dit le Talmud s, on voulait assimiler la Babylonie à la pâle relativement à la Palestine.
D’après la tradition juive, les plus anciennes synagogues se trouvaient à Nehardaa *. Loin du Temple, les Juifs de ce pays devaient en effet avoir un centre quelconque, et des usages religieux, dont l’uniformité formait un lien | uissant entre les différentes communautés. Les Babyloniens communiquaient toujours avec leurs frères en Palestine et envoyaient des subsides pour le Temple r'.
1 Tal de Bub., Kiddovschin , 71 a. ;‘~x7 DCT rUTN bs
Ï231? nO'V pjfl. L’expression nC'i’ « I,aie (levain), » est
très-souvent employée dans ce sens dans les Évangiles; cf. saint Motthicu, xvi, 6, 11; saint Marc, vin, 15.
*Même Talmud, 71 4.
3 Ib dem. 'ïK'V ptO HDT TOP «rpS’Tl 'D’2
l Le roi Yechonyah, dit-on, arnait construit, avec les matériaux du Temple do Jérusalem, la synagogue de Sckufyatkib , dans le voisinage de Nehardaa. Elle était certainement très-ancienne, puisqu'un deuxième siècle on prétendait que la majesté divine (nrrcr) y résidait; cf. M. le D' Fiïrst, Kultur- vnd Litcralurgesckicktc der Juden in Asten. Leipsik 1849, t. 1, p. 8.
■ Josèphe, AM., XVIII, ix, 1, 9.
Quelques-uns d’entre eux se rendirent en Palestine pour y étudier la loi. On dépendait en Babylonie de la mère patrie, principalement à cause de la fixation des fêtes par l’intercalation du treizième mois des années embolismiques. Bientôt on attribua aux écoles babyloniennes la supériorité sur celles de la Palestine, et on n’accorda aux habitants de ce dernier pays que le mérite d’observer le règlement de la dîme. « R. Ismaël bar Yoseph demanda 1 * * 4 * * à Rabbi : Pour quelle bonne action Dieu laisse-t-il vivre les Babyloniens? Pour l'étude delà loi, lui répondit-il. Et les Palestiniens? Pour les dîmes. Et les habitants des autres pays? Parce qu'ils observent les sabbaths et les fêtes. » Cet avantage des Babyloniens dans l’étude de la loi humiliait les Palestiniens. Ceuxci les appellent fiers et pauvres, et disent que leurs études ressemblent aux ténèbres *.
Les Babyloniens sont stupides, dit-on en Palestine8; car ils mangent du pain avec du pain *. A la fin l’Euphrate l’avait emporté sur le Jourdain. La fatale issue de la guerre de Bar-Coziba amena un grand nombre de Juifs dans le pays entre l’Euphrate et le Tigre. Nehardaa et Soura rivalisèrent avec Ouscha et Tibériade; nous trouvons à la fin du second siècle des communautés et des écoles dans toute la Mésopotamie, jusqu'à Nisibe. C’est grâce à cette dispersion que nous rencontrons quelques données géographiques sur ces pays et sur les noms des villes, que nous ne trouvons pas dans les au-
i Tel. de Bab., Menahoth, 85 b.
*Tal. de Bab., Sanhédrin , 24 a.
* Même Talmud, Pesahim, 34 b.
4 fbid., Beçah. 17 a. NOn;3 KCHl prtCI ’NffCE ’K722; cela se
rapporte probablement à leur pauvreté: ils ne mangent que du
pain.
teurs grecs et latins. Beaucoup d’entre elles n’existent réellement plus, et les anciens noms ne se sont pas conservés dans la Mésopotamie aussi exactement qu’en Palestine. Le pays entre l’Euphrate et le Tigre exige encore une exploration plus minutieuse', avant qu'on puisse se permettre d’identifier tous les noms de localités que nous allons énumérer, et qui sont rapportés par les Talmuds.
La Dabylonie, d’après le Talmud, est située au nord de la Palestine *, et se trouve enclavée entre l’Euphrate et le Tigre généralement parlant. A l’est de ce dernier fleuve se trouve un canal appelé Naliar-Youani, point où Samuel porte la frontière de la Babylonie; ce canal est probablement identique avec le Nahr-Avan. Rab étend le nom de Babylonie, vers l’est, jusqu'au Nahr- Azek‘, qui est peut être la rivière actuelle de Konyilun, marquée sur les cartes.
De ce côté, nous trouvons Elcm et Gabianè, où le Talmud déclare que la race juive a subi des mélanges: « Mesa est morte; Madaï, malade; Elam (et Gobaï; prêt
* Les exploratirns du colonel Chesnev sont, sans deute, d’une grande valeur pour la topogruphic de la Mésopotamie, mais elles se bornent généralement aux cours de l'Euphrate et du Tigre; de sorte que l’intérieur du pays est encore assez peu connu.
-Tul. de Bub.. Baba bathra. ‘T* b ; la situation de ce pays relativement a la Palestine est plutôt nord-est-est; mais le docteur a besoin de cette position vers le nord pour arriver à une interprétation agadique. Les Babyloniens, quand ils parlent de lu Palestine, l’appellent le pays vers l’ouest. »
3 Tul. de Bab., Eroubtn, 22 b. XC7 \STiC TIC il"’ rppc 'Ci 722
•ND’î \snc rb? ni
'Même Talmud, Ktddouschin , 71 a.*iy "CN* 21 722 NT) '271 “y
■'n: -iy ton ixicn py? in;- Le t. de j. ; Kidtiousc/m , tv, i) •h = pv -n;
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à mourir 1 ». Madaï est sans doute la province de Médie, qui touche à l’Assyrie et à l’Arménie vers l’ou st * ; É!am est ici la partie de la Susiane où demeuraient les Élémaïtes3; Gabiaué, la province entre l’Elymaïs et la Médie, sur les monts Zagros *. Telle est la frontière de la liabylonio vers l’est. Mesa ou Meson est sans doute la province de Mésène, s’élendant vers le golfe Persique, depuis la jonction du « canal royal » avec le Tigre b, au-dessus du Scliat-el-Arab. Là. se trouvait la ville d ’Apaméa G, que Rab et Samuel considèrent comme la frontière-sud de la Babylonie. Le Talmud ajoute « qu’il y avait deux Apamée, l’une supérieure, l’autre inférieure; la première était considérée comme pure, ayant une population juive, tandis que dans l’autre, elle était impure. Elles sont éloignées l’une de l’autre d’une parsa. Néanmoins les habitants ne communiquent pas entre eux; ils ne se prêtent même pas du feu les uns aux autres. L 'Apamée impure commence là où est la langue
• ibidem, niDDi; ’jozji c^x rriin "to Ntrn nîtd pox pn
le Tal. de Bah. ( ibidem ) commence par riN’^S b-2 * Babel se porte bien, » et n’a pas le mot bien qu'ailleurs, comme nous
le verrons, il cite ce mot. Nous avons adopté lu leçon du Tal. de Jèr., parce que dans tous ces noms il y a une allusion sur l’analogie du sens de la racine ; ainsi qui esl prononcé Mesa,
se rapproi lie de np’D 4 mort ; » vjq ou uiO ressemble au mot trio « maladie; » « C7N * muet; » un homme près de la
mort ne peut plus parler, pi n a aucune ressemblance avec N’-n « bien portant >> et est certainement ajouté au proverbe primitif (peut-être lail-on allusion au nom de Babirou, que porte Babylone chez les Perses); le mot X2213 n’v appartient pas non pius.
*Mannerl, Gcotjraphie der Oriecben und Ramer, t. V., 2» partie, p. 79 et suiv.
3 Ibidem, p. 354.
* Iib em, p. 335.
5 Ibidem, p. 264.
*> Ibidem, p 266.
mésénenne'. » Apamée était composée peut-être de deux parties, comme tant d’autres villes orientales, l’une supérieure, l’autre inférieure, et les quartiers juifs de ces deux parties i étaient distants d’une parsa. Peut-être ces quartiers étaient-ils séparés par la ville des païens, et c’est pourquoi les Juifs de ces deux Apamée ne communiquaient pas entre eux. Il est possible aussi que les deux Apamée aient été deux villes distinctes.
Au sud et au sud-ouest, on comptait encore dans la Babylonie une partie du pays que Ptolémée appelle Chaldcea 3, et qui était la fleur de la Babylonie, d’après le Talmud. « Hanna ben Finiras dit : Hebil-Yama est la couronne de Babel ; Schounya, Gobya et Ciçora sont
• l’ai, de Bab., Kiidouschin, 71 b. 2T tCTHl? n'Tr'C D’finn'?
tr’COK tph n«rn n’tçn ly -’cn {kw nnyytrcct< iy "cto ’Tihk nep Npi ndic tnn? tnn pi Nrrnnn tnni kitH' wm pin •mro N’prcDT un Nn^iccn ~:e’di ™nt< ’teio s"? tou ’cni
Les mots entre parenthèses manquent dans nos éditions, mais ils sont nécessaires pour comprendre la phrase; d’ailleurs Samuel ne porte jamais le litre de Rab, que le Talmud lui attribue dans ce passage. Le manuscrit (Oxford, Bod. lib., opp. lt°, 248) porte NtT’OIO ou lieu de K”CCN> ce qui confirmerait l'explication du nom Apaméa par KCIO'N ; cf. ci-dessus, p. 305. Dans ce manuscrit on lit nOSPCa (CD jir'? N'pnïtC'l • U faut peut-être K'T.rin NfT’ClO np ^CK> car.nous verrons que ce docteur étend plus loin les frontières de la Babylonie que Samuel.
* Cf. AL Ruppoport, Erekh Millin. p. ISO. AI. le Dr Joël ( Mouatsic/trift, 1807, p. 337) place l’Apamee supérieure à l’embouchure du « fiuvius regius, s et l'Àpamée inférieure à l’endroit actuel Korua. Al. Joël croit qu'entre ces deux endroits il y a une distance de vingt-cinq milles, et que les lettres (25) sont omises devant le mot nC^C- Nous croyons que la locution « ils ne se prêtent même pas de leu les uns aux autres » ne peut se rapporter qu’à deux endioits très-voisins.
3Mannert, loc. cit., p. 256.
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la couronne de Hebil-Yama. » R. Papa explique Hebil- Yama par l’Euphrate do Borsi '. » Nous croyons que ’D'na doit se lire ici rpDH2. et qu’il s'agit de l’Euphrate près de Borsippe, qui se rend par des canaux vers les lacs et le désert. On trouve dans ces environs le Maarsès de Ptolémée et le Pallacopas. Ce pays, aujourd’hui désert, était très-fertile lorsque des canaux y existaient. Les mots NO1 7'in signifient ou le district vers l’ouest 4 ou le district de la mer, peut-être appelé de ce nom, parce qu’il s’y trouvait des lacs considérables. Schounya rappelle peut-être la localité actuelle de Semauë:i sur l’Euphrate; Gobya ou Goubya représente I>eut-êlre l’ancien nom de Vologesia, sur l’emplacement duquel se trouvait plus tard la ville de Koufa *; et Ciqora pourrait être identique avec la localité actuelle de Ciaceri ®, non loin de Hit. Le pays de « Hebil-Yama » s’étendrait alors dans le triangle formé par l’Euphrate et les trois endroits mentionnés.
Un autre passage talmudique loue, si nous ne nous trompons, la fertilité de cette contrée que nous avons désignée par Hébil-Yama. Eu désignant la porte du [laradis dans les différents pays*, on demande dans le
1 Tal. de Bab., Kiddouschin, 72 a, NC1 7'Cfl 1C1N OTOC 12 T3TJ
•ns •••• ns’ ‘•sh Nr"rr tmirxi tezw tn'o bzz~ nn^rn
(rj] ’01127 r.'D 17 NCO 2"! TON NO1 7>'2i"i- Le Tal. de Jér. [loc. cit.) porte N’iiil au lieu de NTjntl.
2 Le mot C' signifie dans la Bible «ouest » (Genèse, xn, 8). Nous verrons cependant, à l’article Soura, que le Talmud désigne le lac situé près de celle localité par « mer * (.ND’)-
SRitter, die Erdkunde, t. X, p. 43.
t Mannert, loc. cit., p. 304.
5 Ritter, loc. cit., p. 144; nous lisons RUS’H 7 J’ avec le manuscrit précité.
«Cf. ci-dessus, p. 296.
Talmud où so trouve celle de la Babylonie ? Abbayé vante les fruits du côté-sud de l’Euphrate (c'est-à-dire la Chaldée) 1 ; Rabba. ceux de Hipparenum 2, qui se trouve non loin de Hit 3. Ces deux docteurs appellent alors « la porte du paradis ». ce qu’un autre désigne par « la couronne de la Babylonie. »
Avant de passer à la frontière-nord du Babel du Talmud, nous devons nous arrêter un instant sur les autres frontières. Il nous importe d’ajouter encore quelques preuves pour démontrer qu’une partie des rives de l’Euphrate et du Tigre, opposées à la Mésopotamie, était considérée comme appartenant à la Babylonie. Un docteur demande jusqu’où va la frontière de Babel de l’autre côté-ouest de l’Euphrate? On lui donne une réponse un peu évasive, en disant : « Tu poses ta question à cause de Biram ; mais les meilleures familles de Pome- Beditha concluent des mariages avec celles de Biram 4. * Nous avons vu que Biram était la première station 5 en
I Toi. de Bab., Eroubin, 19 a, rpD3 rOTSID ”DN ^222 T!iTO N’IOTn 'l'CD rsnre ND"* Ni’S’ ',DJ70*1- Nous avons traduit ce passage d’après le sens que lui donnent les commentateurs. 11 est possible que l’on doive lire TCIUTC* 1® trouve » au lieu de rentre, et que v-pQ signifie peut-être ici « le pays bas; » (cf. Buxtorf, 1er Tnlm., a. v.) ; on traduirait alors « Abbayé trouve la porte du paradis dans la plaine du sud de l'Euphrate, et Rabba, dans celle d’Hipparenum. Dans l’une ou l’autre traduction les résultats géographiques restent les mêmes.
S Nous ne pouvons pas admettre l’opinion de M. XViesner (Scholieu, etc., fasc. III, p. 120) que fccc' ~\2]ïï2 signifierait - la rive droite du fleuve Chaboras : celui-ci s’appelle et non -mj .’£■ I-e
manuscrit précité porte au lieu de "cyc.
* Nous reviendrons plus loin sur cette ville.
4 Tal. de Bab., Kiddouschin , 72 4, KZ’D 11’ n^C*! ND” Ni"Ù
.'DOU OTDD NnHDDIC’! ’DIT'C C^'D CISC "HT! ’NC ÏT'?
* Cf. ci-dessus, p. 43.
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arrivant de la Syrie en Mésopotamie 1 ; elle doit par conséquent se trouver à une certaine distance vers le nord de Pome-Beditha. Si la partie-sud de la rive-ouest de l’Euphrate n’était pas comptée comme Babylonie, pourquoi n’aurait-on pas cité une ville située plus près de Pome-Beditha sur la rive opposée?
« Si quelqu’un, dit le Talmud, prête de la marchandise sur une pièce de monnaie, et que celle-ci cesse d’avoir cours, il faut payer avec la monnaie courante. C’est l’opinion de Rab. Samuel prétend que l’emprunteur peut dire au créditeur: « Va dépenser la pièce à Meson -. » Samuel, qui habitait Nehardaa 3, loin de Messène, aurait pu citer un pays plus près du côté-ouest de l’Euphrate, si toutefois la Chaldée n’avait pas appartenu à la Babylonie.
Nous avons pu fixer avec quelque certitude les frontières de la Babylonie talmudique vers l’ouest, le sud et l’est; nous parlerons maintenant de la frontière-nord de ce pays ; on la détermine le long du cours des deux fleuves.
Rab étend celte frontière sur l’Euphrate jusqu’à Akra de Tholebanke; Samuel, jusqu'au pont de Bè-Peralh; R. Yohanan, jusqu’au passage de Guizma. Abbayé, et d’après quelques autres, R. Joseph aussi, désapprou-
1 II n’y avait que deux chemins pour ai river de la Palestine en Mésopotamie. On traversait le désert de Palmyre, ce que les Juifs n’aimaient pas faire, surtout pour aller accomplir une cérémonie religieuse (l’annonce de la nouvelle lune); l’autre chemin traversait la Syrie, et passait l’Euphrate près de Thapsacus (cf. Hitler, loc. cil., t. X, p. 1090; M. Duncker, Geschichte des Allerthum (3* éd.), t. I, p. 231). Là se trouvait sons doute Biram. Nous aurons l’occasion d’v revenir dans l’énumération des villes de la Mésopotamie.
* Tal. de Bab., Baba Xama, 87 b. HWIîl "p Û "'Dlb Si’
3 Cf. ci-dessous, notre article Nehardaa.
vaientRab, parce qu’il étend trop loin la Babylonie'. » Si l’endroit d’Akra de Tholebanke est identique avec le Thelbekuné de Ptolémée *, chose fort probable, cette localité devait se trouver au nord de Nebardaa, autrement Samuel, qui restreint la frontière de la Babylonie, en aurait exclu sa propre résidence; ce qui n’est guère admissible 3. Quant à « Guischra de Bé-Perath, » nous croyons que Bé-Pcrath est ici le nom d’une localité et non l’Euphrate. Il ne peut y avoir aucune relation entre le passage de Guizma et le Qizama 1 des auteurs latins et grecs; car le Guizma de R. Yohanan doit se trouver, comme nous le verrons tout à l’heure b, plus au sud qu’Ihi d’Akira . qui est sans doute le Dakira de Ptolémée.
Le Talmud mentionne un autre endroit qui appartetenait à la Babylonie. Un homme estarrivé et dit: « Moi, je suis de Schot-Mischot; R. Yiçhak Nap’ha se leva pour dire que cet endroit se trouve entre les deux fleuves (et qu’il appartient par conséquent à la Babylonie). Là-dessus on pose la question suivante : Mais Schot-Mischot, d’après R. Yohanan, se trouve au-dessus d’Ihi Dakira, et ce docteur lui-méme avait limité la Babylonie au passage de Guizma. Abbayé répond : Schot-Mischot se
< Tal. de Bab., KviiovscM *, 71 b. “1DN 21 N2'n rP02 b'ÿb
T2N prr " rro ’n n’wvhjp'on ^nicspi 'piiSim xytriy •2T»K »)On Ncrvto B"1? NBrn tt.TGVD IJf iRitter, loe. rit., t. XI, p. 782; M. Rnppoport, loe. rit., p. 190. *11 est vrai qu'un docteur veut pr uver que Samuel fut blémè tacitement; mois les réponses dos élèves des dernières écoles soûl scolastiques. Avant tout, pour excuser Samuel, une école amiê des opinions de ce docteur transigeait avec les données géographiques.
*Ritter, loc. rit., t. XI, p. 373.
* Cf. ci-dessous, p. 3J1 .
trouve sur une langue de terre 1 (et peut être attribué à la Babylonie. tout en étant au-dessus d’Ihi d’Akira). » Nous n’avons pas besoin de répéter que la réponse d’Abbayé est peu rigoureuse, et que Schot-Mischot se trouve sur le cours-nord de l’Euphrate. Nous croyons avec M. Graetz - que cet endroit représente Samosata, à la frontière de la Syrie. La frontière-nord sur l’Euphrate variait entre le « passage de Guizma * (au nord de Nehadaa) et Samosata.
La Babylonie talmudique s’étendait beaucoup plus loin vers le nord, en suivant le cours du Tigre ; « selon Rab jusqu’à Bagda- Varna, et d’après Samuel jusqu’à Mosclikheni exclusivement. Un autre docteur rapporte au nom de Samuel que Mosclikheni elle-même appartenait également à la Babylonie 8. » Moschkheni est trèsprobablement la province de Moexene *, à la frontière de l’Assyrie. Le Tigre arrive jusque-là, et dans ces environs on rencontre la province de Gordyéné ou Kor-
« Tal. do Bab . , Kiddousrhin, 72 a, x;« ~CK~l tTOJ Sl~n
p tair’D dis icni v‘?;i by «no: prur n noj; n;rc or jd ’ryfo trrpn \tnd pnv n -cn «c”p «rm •••• meij? rrn;n «po: ni'un «ern «mapn ~v pnv n icn «m- Le
manuscrit précité lit avr’D ÜÏT.
i Cf. Monatssckrift de M. Frankel, année 1853, p. 195. M. Rappoport ( loc . cil., p. 35) croit pouvoir identifier tSIEPD gÿ avec Sitha et Mcgia dans Zosime; mais ce sont deux villes, et il faudrait tîir'Cl Î2r- Nous verrons que Sitha n’est autre que la ville de Hit. M. Graelz ( ibidem p. 194) reproche à M. Rappoportde vouloir étendre trop lo.n vers le n rd les frontières de la Babylonie ; nous trouverons, en effet, que Samuel considéré comme Babylonie les contrées allant presque jusqu’aux monts Caucase.
3 Tal. de Bab . Ktddouschin, 71 b, -ex 21 X2V7 nPina 'Pyb
-iç«m ^rp "prie ~\y pc« ma “j?
nPk j’DnvP nPia «-n nn ’aane bmcv iek «r« la mn i
■bb:s rrrioi 'jario nu
■ 1 Mannert, loc. cil., p. 163.
duéné. dont les habitants, dit le Talmud, ne pouvaient être reçus comme prosélytes'. Nous avons vus que Rab étend les frontières de la Babylonie, sur l’Euphrate, plus loin que Samuel; ici ce docteur est conséquent également et porte les limites de la Babylonie jusqu'à Bagrauadanénê, au nord de la province de Gorduéné Nisibe, actuellement en Arménie, possédait en effet une grande école *. On cite un docteur célèbre, Rabba Tliospaah, qui sans doute est originaire de la province de Tlios/iilis 5. Quoi d’étonnant qu'on ne déclarât pas les Juifs de ce pays indignes de contracter mariage avec leurs autres coreligionnaires? Nous verrons plus loin6 que les talmudistes connaissent même la province des Moskhi, qui est beaucoup plus au nord que Bagrarlauéné.
On ne parle pas dans les Talmuds de montagnes en Babylonie. Ce pays était situé dans une plaine, et par suite exposé aux inondations. C’est pourquoi, dit le Talmud, il n’y avait pas de bourg ou châteaux-forts en Babylonie7, il n’y existait point de hauteurs, au moyen desquelles ils auraient pu être protégés contre les inondations.
* Tal. de Bal)., Yebainoth, 16 a.
- Cf. ci-dessus, p. 330.
3M. Forbiger, loc. cit., p. 672. Nous corrigeons XJ11K1 XI" en X;’;X"! XT3! le 1 et le i , ainsi que le i et le j, sont faciles à confondre; le manuscrit piécité lit xillNl X^JiN* M. Ruppoport adopte l'opinion de M. Landau, qui croit trouver dans ce nom la ville à'Bcbatana ; M. Graetz [loc. cit., p. 194) dit avec raison qu'Kcbatana est aussi loin du Tigre que Paris l'est du Rhin. Ecb-itunn, en outre, est mentionné dans le Talmud sous le nom de Hamadan.
* Tal. de Bab., Sanhédrin, 32 4.
5 Même Tal., Sabbath, 93 a. nNOOlfl X!T
* Cf. l'article sur les dix tribus.
"Tal. de Bab., Broubin. 21 a. ^n-n p-.m-i j\y
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Les pluies étaient rares en Babylonie. « Babel est riche sans pluie, » dit un docteur L’Euphrate comme le Nil, sortait régulièrement de son lit au printemps (avrilmai), quand la neige commence à fondre dans les montagnes *. Rab croyait que les crues de ce fleuve, précisément à l'époque où les pluies cessent en Palestine, sont causées par la communication des eaux de ce dernier pays3. Samuel, plus familiarisé avec les causes des phénomènes de la nature, dit que l’Euphrate augmente de lui-même 4. Les inondations dans la province de la Babylonie proprement dite étaient fréquentes; souvent au lieu d’uu bienfait, elles devenaient une plaie pour les basses contrées de la Chaldée. On avait, il est vrai, établi des canaux et dérivé le fleuve pour empêcher les plus grands désastres. Toutefois, quand les neiges fondaient trop rapidement, ces précautions étaient impuissantes. Plus d’une fois les habitants, surpris par l’inondation. ont dû avoir de la j>cine à échapper aux flots. Le Talmud s fait sans doute allusion à cette calamité, quand il dit que le grand-prêtre récitait pour les habitants de ces contrées la prière suivante : « Fasse Dieu que leurs maisons ne deviennent pas leurs lombes. » Nous avons rencontré une prière analogue pour les habitants de la plaine de Sharon ®. La terre, sur les bords de l’Eu-
1 Môme Tolniud, Taamth, 13 a. t<^2 NTlfTI NTflJ,' bz2
• Cf. Col. Ghcsncv, the expédition for the survey of the rivers Euphrales and Tigris, t. I, p. 61.
3 Toi. de Bab.. Bekhorotk, 33 b, ST'tTO sr ''CM
rro JO"1 * Nous ne suvons pas où M. Joël a pris ses rensei-
gnement1;, quand il affirme ( l c.. p. 379) que l'Euphrate grossit quelquefois au mois d’août; à celte époque ce fleuve a le moins d’eau. 1 ibidem, --ne ppo'rn ten:
-> Tal. de Bab., TaanilA, 2 1 b.
e Cf. ci-dessus, p. 49.
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phrate, où l’eau séjournait le plus longtemps, était d’une fertilité extraordinaire *.
Tout autre est la nature du frère jumeau de l’Euphrate, le Tigre. Si les eaux de l’Euphrate d’ordinaire s’élèvent graduellement pour amener la fertilité, celles du Tigre sont rapides comme la flèche2.» Le long de l’Euphrate, les digues servaient à empêcher l’inondation; au Tigre, au contraire, elles devaient modérer la rapidité des eaux et amener ainsi cette inondation. Les Macédoniens, ne connaissant pas la nature du pays, voyaient une oeuvre stratégique dans ces digues élevées par les Perses8; c’était une erreur; on ne craignait pas d’invasion de ce côté. En détruisant ces ouvrages si utiles, Alexandre rendit au Tigre son cours rapide, pour le très-grand dommage du pays. Les inondations du Tigre ne sont pas régulières comme celles de l’Euphrate, et elles ne se font qu’en aval de Mossul. Les habitants de Niniveh, raconte le Talmud*, firent deman-
1 Tal. deBab., Bcçab, 32 b; cf. Racchi à ce passage.
* Ce fleuve est appelé dans le Talmud Dig'ath; Pline le nomme Diglito {H. N., VI, 31), et les Arabes Didjlath. 11 porte le nom de Tigre à cause de son courant rapide; Tigre signifie flèche, dit Pline (NI1; a la m’me signification en araméen). Le Talmud donne la même explication pour le nom biblique du Tigre, Hidekel. ppTfl est composé de *;n « tranchant » et pp « léger; » les eaux du Tigre sont légères et coulent avec une grande rapidité. (Il n'y a pas de doute que ^pi dans le nom de Hidekel ne soit le mot Dikla. ppin est peut-etre un composé de tti et pp-| « le Dikla rapide » ou de rn et ppi « le Dikla fléché. » Le daguesek dans le daletk de Hidekel veut indiquer qu’une lettre y manque. (De telles étymologies populaires ne sont pas rares; nous en rencontrerons d’autres plus loin). fpg vient derpr; « fructifler; » ses eaux rendent la terre fertile; cf. Tal. de Bob., Bekkoroth, 135 b, et Bereschith rabba, ch. 15.
3 Cf. Mannert. loc. cil., p. 272.
• Tal. de Jér., Taaniti, i, 1 ; Tal. de Bah., même Traité , Hé.
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der à Rabbi quelle sorte de jeûne ils devaient fixer pour obtenir du ciel la pluie, dont ils sentaient le besoin, au mois de Tamouz (juin', c’est-à-dire, après que le Tigre était déjà grossi par la neige. Ces digues et écluses établies sur les deux fleuves entravaient souvent la navigation*. C’est pour ce motif qu’on se servait pour faire les transports par eau d’une espèce de paniers en saule (le bois étant très-rare dans ce pays), de forme oblongue et revêtus d’une peau dure. Deux hommes habiles maniaient ces singuliers bâtiments. On les fabriquait en Arménie*, et aussi à Hipparenum, d’après le Talmud*. Arrivé à Babylone, on vendait la cargaison et on détruisait le canot; la peau en était rapportée au point de départ sur un âne, (pie l’on emmenait d’avance sur le canot; le retour ne pouvait se faire en remontant le fleuve, à cause de la rapidité de son cours.
L’Euphrate, nous l’avons dit, avait été dérivé de son lit, d’abord pour empêcher les inondations, et ensuite pour amener l’eau dans ce pays chaud que nous connaissons sous le nom de la Chaldée. Ce pays est actuellement privé des eaux de l’Euphrate (les anciens ouvrages ont disparu sans laisser presque de traces), et forme un vrai désert. Les auteurs grecs et latins rapportent que l’Euphrate était forcé, grâce à des digues, de traverser les pays du côté-ouest sur trois points et de revenir, après une journée, à un même endroit, appelé Arderikka. On nomme le Pallacopas et le Naarsès se dirigeant vers la Chaldée 1 * 3 4.
Le Talmud connaît également cette dérivation de
1 Tal. de Bab., Guitlin, 73 a ; il y est question du canal royal.
*Mannert, loc. cit., p. 273.
3Tal. de Bab., Baba Mena, 84 a. 'Hpl
* Mannert, loc. cit., p. 233 et suiv.
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l’Euphrate et nomme les points où elle s’opérait. « Quand on voit les beautés de la nature, on doit réciter la bénédiction suivante : Béni soit celui qui a fait la création. » On ajoute dans le Talmud : « Celui qui voyait autrefois Perath au-dessus du pont de Babel, pouvait réciter également celte bénédiction (plus bas l’Euphrate n’étant plus tel que la nature l’avait formé); mais à présent que les Perses y ont fait des modifications, on ne peut taire cette bénédiction qu’en voyant l’Euphrate au-dessus de Schabor. R. Yoseph dit : au-dessus d'Ihi Dakira'. » Le pont de Babel pourrait être à la place où le Pallacopas se jette dans les lacs formés par lui-même, à la frontière de l’Arabie4. Schabor est sans doute la ville de Sipphara de Ptolémée, où le Maarsès sort de l’Euphrate et coule en ligne parallèle avec celui-ci sur une longeur de plusieurs milles; son lit est presque constamment aujourd’hui à sec ; mais le courant redevient navigable quand les eaux grossissent 3. La dérivation près d’Ihi-Dakira est sans doute le canal que les Arabes font commencer à Hit, et qui est identique, comme nous le verrons, avec Ihi Dakira. Le Talmud confirme les idées des indigènes ; il a plus d’autorité ici que les auteurs grecs et latins : ceux-ci donnent une description de la Mésopotamie, d’après ce qu’ils en ont entendu dire, ou tout au plus après avoir fait un trèscourt séjour dans le pays. Nous croyons que les renseignements du Taimud sur la Mésopotamie , quelque vagues et incertains qu’ils soient, seront d’une grande
1 Tal. de B., BeraUoth , 59 b, *jrc TD1N taït tOÏÎK ÎTC HNlin
n inr 'sa ’.so'c nvisn n:tnîti rrawra nrya nsny
•Wl iD’jn ’iTNC ION rpv
- Mannerl, lue. cit., p. 2üS.
3 Ibidem, p. 2U6.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 337 utilité pour de futures explorations de ce pays si curieux, théâtre de la première lutte entre le monothéisme et le paganisme.
Le Talmud 1 mentionne une dérivation pour le Tigre également : « En voyant le Tigre au pont de Schcbeslhana, on peut réciter la bénédiction susdite. » Nous ne sachions pas qu’un auteur grec ou latin parle d’une dérivation de ce fleuve.
Canaux.
L’intérieur de la Babylonie proprement dite était traversé par des canaux, dont quelques-uns auraient plutôt mérité le nom de fleuves. La construction de ces canaux y était plus facile, car les deux fleuves commencent à se rapprocher l'un de l’autre dans ce pays. Ces canaux, qu’on désigne dans le Talmud par Nahar -, servaient d’abord de moyen de communication entre les grandes et importantes villes situées sur l’Euphrate et le Tigre ; ils devaient en second lieu suppléer à l’absence de la pluie, excessivement rare dans ces régions, comme nous l’avons déjà dit. Un des plus grands de ces canaux était le Nahar Malha.
Le canal royal, entre l'Euphrate et le Tigre, est appelé
1 mdem, n'r N72 nnj? iro toïn tcno’ücn n7:n rwnn
* Beaucoup de noms composés avec Nahar appartiennent à des localités qui se trouvaient sans doute sur un canal du même nom; nous compterons la plupart de ces noms parmi les villes, comme nous l’avons fait, pour la Palestine, aux noms composés avec le mot Alu.
par les auteurs grecs et latins le « fleuve royal1, » en syriaque et par les talmudistes, Nahar Malkha ou Malka. Nous nous servirons de la dernière dénomination. On l’appelait fleuve, grâce à ses proportions considérables ; Ptolémée 1 le nomme un des trois fleuves de la Babylonio. 11 ne dit point où il commence, mais il le fait couler vers le sud-est, et ajoute qu’en tro la tête de ce canal et son embouchure dans le Tigre il y a peu de terre ferme (peu de distance). Pline dit que le « fluvius regius » se joint au Tigre près d’Apamée 3. Cette dernière localité se trouvait non loin du Schat-el-Arab, et jusqu’à ce point s’étendait la Babylonie talmudique1. Ptolémée place Séleucie sur le canal royal ce qui nous ferait croire, avec Mannert, que Séleucus N'icator, en fondant la ville non loin du Tigre, établit une communication plus directe entre Séleucie et le Tigre. Les traces de cet embranchement du canal royal vers le Tigre, furent encore remarquées par l’empereur Julien, quand il passa par ce pays. « Immédiatement après la séparation de l’Euphrate et du Nahar Malka, Julien traversa un pays sillonné de canaux, et à l’emplacement de l’ancienne Séleucie on remarqua le lit d’un canal, alors à sec et encombré de pierres ; ce canal était à trente stades du Tigre, et est appelé par Ammien, Naarmalcha.
' Fluvius regius ; on l’appelle aussi Armalchar ; cf. Mannert, loc.cit., p. 251.
1 1bidem, p. 25t.
3Nous ne comprenons pas pourquoi M. Forbiger ( Handbuch der alloi Géographie, t. II, p. 615) dit que le canal royal sc joint au Tigre près d'Apaméa d’Assyrie ; en ce cas il devait aller vers le nord-est, ce qui n’est guère possible.
' Cf. ci-dessus, p. 325.
s D'après Pline [II. AT., vr, 2G (30), ce canal se réunirait au Tigre auprès de cette ville, chose impossible, Séleucie étant à quelque distance du Tigre.
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Zosime dit que ce n’était qu’un embranchement du Narmalches, qui se jetait autrefois dans le Tigre » Le Nahar Malka traversait donc la Babylonie, en sortant de l’Euphrate vers le sud-sud-est, et passait devant Séleucie, ou plutôt Séleucie fut construite sur ce canal, car il est certainement très-ancien ; c’est sans doute celui dont Hérodote 4 dit que le plus grand canal du pays est un fleuve navigable.
Nous pouvons placer le commencement du Nahar Malka, d’après le Talmud, à Nehardaa 3. Cette ville se trouvait sur l’Euphrate, d’après Josèphe *, et sur le Nahar Malka, d’après le Talmud. Ce canal peut donc avoir son commencement là seulement. Voici les passages talmudiques d’où il résulte que Nehardaa était située sur le Nahar Malka, et de plus sur la rive-sud de ce canal.
« Samuel (qui habitait Nehardaa)3 était assis avec Karna au bord du Nahar Malka 8 ; il voyait l’eau trèsagitée, et disait à Karna que son âge ne lui permettrait pas d’aller à la rencontre de Rab, qui arrivait de la Palestine. » Nous avons déjà dit7 que la route ordinaire de la Palestine traversait el-Bir, et que Samuel devait passer le « fluvius regius » pour se rendre à la rencontre de
i Manncrt, loc. cil., p. 232.
* Histoire, i, 193. Pline ( H ■ N., vi, 26) croit savoir que ce canal fut construit par un gouverneur du nom do Gobarcs.
^ Les données des auteurs latins sur le point de départ du canal royal, sont des plus confuses; nous ne voulons pas les citer ici (elles sont inutiles pour les indications talmudiques sur ce sujet); nous renvoyons le lecteur à Munnerl, loc. cil . , p. 284 et 285.
1 Antiquités, XVIII, ix, 1 .
3 Tel. de Bub., Guittin, 81 a. -;n PNlCtn NT.N ’jmni
6 Même Talmud, Sabbath, 108 a, XT1JSN ‘CÎT ’IH Wlpl PNtCÎP
, „ 4eho rnn
7 Cf. ci-dessus, p. 329.
Rab. Dans un autre passade on raconte que les habitants deNehardaa voulurent un jour lapider R. Yeliouda qui avait médit de leur arbre généalogique ; mais, comme alors il leur adressa des remontrances, et les menaça même de prononcer des paroles qui leur seraient trèsdésagréables, ils jetèrent leurs pierres dans le Naliar Malka, et aussitôt les eaux du Naliar s’arrêtèrent Pline mentionne un canal de Narraga, qui était le premier au nord de la Babylonie ; la province portait le même nom à cause du canal. Ptolémée met à la même place Naarda, et les Tables de Peutinger, Naharra. i * II est donc certain que Narraga et Naharda sont identiques avec la ville de Nchardaa du Talmud, et le canal de Narraga n’est autre que le Naliar Malka du Talmud 3 ; ce canal s’appelle actuellement Nahr Isa. Hipparenum se trouve également sur le canal de Narraga, mais au nord; on peut donc très-bien ne pas considérer Hipparenum comme la traduction grecque de Narraga, ainsi que le veut Mannert 4.
1 Tal. dcBab., Kiddovschin, 70 a; cf. M. Joël [loc. cit.}, p. 382.
s Mannert, loc. cit., p. 283. Le passage de Pline concernant ce canal est très-obscur. Voici comment il s’exprime : « Sunt etiam in Mesopotomiam oppida Hipparenum, Chaldæorum doctrina et hoc sicul Babylon. juxta iluvium Narragam, qui cadit in Xarragam, unde civitati nomen [H. .Y., vi, 26). » Les corrections de M. Joël [loc. cit., note 1) sont ingénieuses, mais trop hardies ; il faut qu’il mette Narraga au lieu de Narrogam, et il doit ajouter devanljifxta le mot deinde, variantes qui ne sont pas confirmées par les dernières éditions de Pline. Cf. l'éd. d’Ansart, Paris, 1828, où l’on lit : Babylonii... Qui dédit civitati nomen.
•i La Babylonie, dans le sens restreint du Talmud, irait alors d’une extrémité du canal royal à l’autre, de Naliardaa à Apamée.
'‘Lee. cit., p. 283.
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Le Talmud mentionne encore un Nahar Malka Sala « vieux canal royal. » On dit qu'il ne peut être épuisé au moyen d’écluses, mais seulement par une sécheresse générale du pays *. Nous croyons qu’on appelait « canal royal, » la partie du canal allant de Nehardaa au Tigre, et qui, en passant près de Séleucie, /ornait peut-être un angle dont un côté tombait perpendiculairement sur le fleuve ; tandis que l’autre partie, celle qui va de Séleucie à Apamée, était appelée « Nahar Malka Saba, » parce qu’elle était antérieure à la première.
pi2 TC, Nahar Boran. se trouvait près de Matha Mehasya. R. Asché avait permis aux habitants de cette ville de nettoyer le Nahar Boran4. Il parait que ce canal fut creusé par les Juifs, et qu’ils avaient la faculté de le fermer avec des écluses 3.
pIN ire, Nahar Anak. Les élèves de Rab, en revenant des fuuérailles de leur maître, prirent leur repas au bord de ce canal 4. Il doit par conséquent se trouver dans les environs de Soura.
tcx ~'n:, Nahar Aba, où l’on cultivait du bon lin5. Cet endroit, qui portait sans doute le nom d’un canal qui l’arrosait, doit se trouver dans les environs de Capri ou de Soura , endroits où demeurait R. Hasda. On peut
i Tal. de Iiab.,Z?rtia mcia, 1 06 4, TD'C1? "V2y Np {CD NDPO TC
•N’n rcno rco
- Tal. deBab.. Mold tatou, 4 4, K'QnD NTIC C21? ’PR 21 pi2 ire Nos éditions portent pncTC; le msc. (Opp.
add., fol. 23i, ainsi que les Halakhoth gucdoloth (91 4), pc TC- 3 T. de B., Baba Mecia, 24 4; H al. Gued., ibidem.
* Tal. de La b., Berakholh, 42 4; nos éditions portent p;*| TC> ce qui est peut-être une contraction de p;{n 4 Même Talmud, Sabbath, 140 4 ; cf. M. Wiesner, Scholien , etc., fasc. II, p. 263.
l’identifier avec la localité de Nahraban, au sud de Vasit.
La Babylonie, sillonnée de canaux, comme nous l’avons dit, était très-fertile; les dattes surtout y abondaient. Un docteur dit 1 : « Ils achètent un kab de dattes pour un zouzy et on veut qu’ils s’occupent des études! » Comme toutes les régions chaudes, cette province n’avait pas d’oliviers, mais on y cultivait beaucoup de sesam *. Les femmes babyloniennes portaient aux fêtes des vêtements de couleur 3, tandis que celles de la Palestine portaient du lin fin.
La Babylonie était divisée en plusieurs districts qui portaient le nom de leur chef-lieu ; ainsi avait-on les districts de Nehardaa, de Soura, de Pome-Beditha, etc. Les mœurs, les habitudes, les poids et mesures et les dialectes variaient d’une province à l’autre*. La prononciation des Babyloniens se rapprochait de celle des Galiléens; ils supprimaient les lettres gutturales5.
i Tal. de Bab., Taanith, 9 b.
* crcr, souvent mentionné dans le Talmud.
3 Tal. de Bab., PesaAim, 109 a. Le Midrasch ( Btrcschith rabba, ch. 85) rend les mots tjOT nTlN (Josué, vu, 21) par tP’C'19 Pp'^22 « pourpre de Babylone. » Cf. M. Duncker, l. c., 1. 1, p. 230.
•* Cf. ci-dessous, p. 36i.
SRabbi appelait le Babylonien Hiya (K’TI/ Iyi; cf. M. Fürst, Kullur- md Literaturgeschichte der Juden in Asien, p. 19.
LES VILLES DE LA BABYLONIE (MÉSOPOTAMIE
$ I. — Ville* da fété de l'Euphrate.
tmo, Soura (Sora), était la première ville au sud, dans une région très-fertile, grâce aux lacs formés par l'Euphrate', et dont l’un s'appelait Saura. Rab, nommé aussi Abba Arekha3, y établit une école importante, celle de Nehardaa ne pouvant pas suffire pour toute la population juive entre le Tigre et l'Euphrate. Nous ne nous occuperons pas ici des systèmes d’étur .s suivis dans ces différentes académies de la Baby,enio; ce sujet trouvera sa place dans la partie historique.
moi nud, Soura de Perath, où Rabina se rendait souvent, est l'endroit de Soura situé sur l’Euphrate3,
« Tal. de Bab., Broubin , 8 a, X8 PI’1? pDD lono
•pont? c'nnpjr tmr 2Tal.de Bab., Holin, \ 37 i, i O'IN tOK- M. Fürst [loc. cil., p. 33) croit qu’Arekha signifie ici la ville d’Arria, à la frontière de la Babylonie et de laSusiane. Le mot prix, comme Haschi le fait très-bien observer, est un titre des docteurs; nous trouvons l'expression xts; ’l'? (Tal. de Bab., Sabbat h, 89 à.), où
tO'iN n’est point le nom d’une ville, lin tout cas, il vaudrait mieux expliquer par la ville d'Orchoë, puisque le Talmud
(Tal. de Bab., Yoma, 10 a) rend la ville d’Erekh (yix)
par nirniN.
3 Tal. de Bab., Mofd katon, 24 b. mCT JCnoP JIPp’N Nous ne croyons pas que Rabina, qui demeurait à Soura, se soit rendu à Soura. près de Thapsaque.
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appelé aujourd’hui Soura-Soura. On le distinguait, par l’attribut de Peraih, du Soura où se trouvait l’Acadéinie, et qui était situé, non sur l’Euphrate, mais sur le bord des lacs.
N’cno kdc, Matha Mehasya, un faubourg ou du moins un endroit tout près de Soura ; nous y trouvons le chef d’école presque un siècle avant la clôture du Talmud de Babylone 1 . Il est probable que la population païenne, sous la dernière domination des Perses, avait expulsé les Juifs de Soura, et leur avait permis seulement de demeurer dans un endroit pauvre et sans importance, qu’on nommait Matha Mehasya. On disait en Baby Ionie i : Il vaut mieux demeurer sur le fumier de Matha Mehasya que dans les palais de Pome-Beditha. Les Juifs demeuraient là aussi parmi les païens obstinés, qui ne voulaient pas se convertir au judaïsme3.
Onal’habituded’identifierSouraavècMathaMehasya l; mais ces deux villes sont mentionnées dans un seul et même passage5. On ne voit pas pourquoi on aurait substitué le nom de Matha Mehasya à celui de Soura.
b22, Babel, la célèbrecapitale de la Chaldée, détruite par Darius, perdit complètement son importance par le voisinage deSéleucie et de Ctesiphon6; elle n’avait
I Lettre de Scherira iéd. Filipowski), p. 53.
*Tal. de Bab., A 'eritoth, 6 a.
:l T al. de Bab., Berahhoth, 17 i.
* Lettre de Scherira (éd. Filipowski), p. 51.
5 Gf. ci-dessous, p. 304, et Tal. de Bab. , Baba meeia , 67 b et 68e, ffcrra xntn Knirtro. tmcn xrorro ; et aussi m. Graetz, Atonatsschrift, 1853, p. 198. Il résulte cependant des mots de Scherira, K'criD Kfic!? N21 NTID2 |lt« ’PN "7, et d’autres passages, que Soura et Matha Mehasya ne sont pas identiques. Les mots (i4., p.53), N’cno SPC sont une glose d'un copiste
ignorant, où il faut peut-être lire rClipH 11 u ben de FlNIp;"sWiner, toc. cit., t. I, p. 124.
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cependant pas disparu entièrement au cinquième siècle. Ou raconte que des marchands ayant apporté des paniers à vendre à Babel, les habitants de la tille se sont plaints à Rabina de ce qu'on permettait aux marchands étrangers d’y venir, au détriment des marchands de la ville. Le contexte ne permet pas de douter que le Talmud ne parle ici d’une ville et non d’une province. On rapporte des cas semblables de Pome-Nahra Nous avons vu* que leTalmud mentionne encore l’existence du « pont de (la ville de) Babel. »
Les talmudistes parlent du temple de Bel3, qu’on veut identifier avec la place actuelle de Birs Nimroud (l’ancienne tour de Babel ‘j. Mais leTalmud mentionne un autre lieu d’idolâtrie, qu’il appelle Belh Nimrod et qui représentait mieux le Birs Nimrod. Les ruines de Babel se voient aujourd’hui au nord de Helleü (Hilleh).
srre, Bernisch; la synagogue de Daniel se trouve à trois parsa de cette dernière localité7. Cette synagogue est probablement dans le voisinage de la place, à Babylone, où Théodore le Grand fit construire (399) une église et un monastère, qu’on appelait l’église de Daniel8.
‘ Tal. de Bab., Baba bathra , 22 a, ’XTpn 'n^tC! ’XTipn îmn
W'tn vnuy; in:n .... îrm^y '22ït> xp xno ’a inx Ta?
DO? XTOy. Cf. aussi Tal. de Bab., Guittin, 63 a, Prpr.n
’? nresnn pasnt x’cnn xrca xtro
*Cf. ci-dessus, p. 330.
3 Tal. de Bab., Abodak tarah, 11 b.
1 M. Oppert, Expédition scientifique en Slesopotamie, t. I, p. 200 et suivantes.
5 Tal. de Bab., AbcdaA tarai, 03 b.
fiM. Oppert, toc. cil., t. I, p. 130 et suivantes.
' Tal. de Bab., Eroubin, 21 a.
8 Ritter, loc. cit. , L X, p. 60 ; cf. aussi M. Wiesner, ScAolieu, etc. , *fasc. III, p. 17.
Bernisch pourrait, dans ce cas, être identique avec Khan Birnus ’, aux environs de Belle.
f)'D"H2, Borsip, est confondu dans les actes officiels avec Babel4; en effet, cette ville n’était pas loin de Borsippon ou Borsippa3. Ptolémée l’appelle Barsita *, et il la place près du confluent du Maarses et de l’Euphrate. Nous avons identifié 5 ce pays avec le Perath de Borsip, dans leTalmud. La ville biblique de Kclah est, d’après le Talmud, Perath de Borsip1’ ; une ville de ce nom pouvait avoir existé aux temps des talmudistes. Nous trouvons Perath Maïsoun mentionné par les géographes arabes et dans le Talmud : c’est l’ancien Rehoboth Tr. A Borsippa était établie une secte d’astronomes chaldéens, auxquels la ville donna son nom ; c’est pourquoi l’on dit dans le Talmud7 que Borsip est un lieu défavorable aux études. Le Talmud 8 mentionne une idole de Beth-
* Ritter, loc. ci'/., t. XI, p. 787. M. Opperl (l. e., p. 133J prononce ce nom Bir-outt-nous.
* Tal. de Bab., Eronbin, 36 a-
*Josèphe, contre Apion, i, 20.
1 Mannert, loc. cil, p. 305.
5 Cf. ci-dessus, p. 327.
6 Tal. de Bab., Yoma, 10 a, "CKl T’K 722 1172^00 n'»N7 'Pim
no: il n:i>2 12^2 m nr«i ni2'-w n jw nm?D2 bzz re7ri rro’2 Np'7o 11 mrx *pr n un hsn nit R’nn pttn p [’oïo] ]D7 nui r)'D'''2~ mo n ni>2 |r'07 mo ir ni2im npcros poD'cpN m pn fierai 'vyn »rn ni>2 pi m:1: p « Babel
est Babylone ; Erekh, Orikhoth (Orchoë; cf. M. Oppert, loc. cit , p. 264); Akad est Bascar (probablement i;p2 contracté de 12ÏÏ? ’2> la ville de Saccada chez Ptolémée, à l’embouchure du Lycus dans le Tigre); Khalné est Nifier ou Ninplié (?). Aschour est Séleucie; Niniveh, la ville du même nom; Rehoboth Ir est Perath de Méson ; Kelab, Perath de Borsip ; Resen eat Ctesiphon. *
" M. Rappoport, Kerem kemed, t. VI, p. 129.
s Tal. de Bab., Abodah zarah, 1 1 b, rpD1122 121 n'2 ; on lit dans nos éditions 'DH22- Cf. cependant If al. gutd.,\>. 120 b.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 347 Nobo, à Borsip; c’était probablement le templo de Nebo, divinité qu’adoraient ces astronomes.
On n’a pas encore trouvé les traces de cette ville remarquable. Mannert 1 * espère qu’un voyageur y parviendra en se guidant par les chauves-souris qui, d’après Strabon, y sont d’une taille plus forte que partout ailleurs, et que l’on fumait avant de les manger. 11 faut convenir que voilà une singulière indication donnée aux futurs voyageurs pour reconnaître les traces d’une ville perdue.
N';r;n, Hagrounya. est peut-être la ville d’Agranum, que Pline dit avoir été une des plus grandes du pays, et qui, selon lui, fut détruite par les Perses 4 5 ; elle se trouve du côté où il y a une dérivation de l’Euphrate. Le Talmud dit3 : « II. Mordekhaï avait accompagné R. Schimi depuis Hagrounya jusqu’à Be-Kipi , et selon d’autres, jusqu’à Be-Doura. » Si Hagrounya est identique avec Agrauum, Kipi ou Kifi pourrait être la localité de Koufa, et Be-Doura, un endroit dans la plaine du même nom, plaine dans laquelle était bâtie Babylone4. C’est également dans cette plaine, dit le Talmud3, qu’Ezéchiel ressuscita les morts. On mentionne aussi « les anciens de Hagrounya6, » c’est-à-dire les savants de cette ville. Akra de Hagrounya 1 est sans doute la forteresse qui se
i Loc. cil., p.305.
* Mannert, loc. cil., p. 305.
3 Toi. de Bab., Berakhoth, 31 a, nP '2CN1 ’D’Z '2 TJTI N’jTCnD ton '2 IV (Msc. Opp. add., 23 îfCTI '2 ••• ’NOp ’2)-
• D’après la leçon du msc. une ville q<Tl> que nous rencontrerons encore ailleurs.
5 Tal. de Bab., Sanhédrin, 92 b.
•'■Même Talmud, Sabbath, 11 a. N'ivnrn 'ZD " Ibid. Baba bathra, 73 b.
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trouvait do ce côté; on y comptait soixante maisons seulement, d’après le Talmud. Soixante ainsi que quarante 1 sont des nombres dont les Talmuds se servent fréquemment quand ils ne veulent rien préciser.
tntClNmn, Hartha de Argaz, appartenait à la province de Soura, résidence de Rab Nous ne trouvons dans ces environs aucune localité avec laquelle nous puissions l'identifier, si ce n'est les ruines d ’el-llirr 3.
N’ECON, Afsatya, endroit où |vint un jour Rab (qui séjournait à Soura). Cette localité doit être située dans le district appartenant à la juridiction de Rab *. On veut l'identifier avec Abusatha s, au nord de l’Assyrie. A l’époque de Rab, où il n’y avait que deux écoles, à Nehardaa et à Soura, l'Euphrate adhérait probablement à Samuel et le Tigre à Rab.
niaijn xrpo, Piktlia d'Arboth, endroit où l'eau était très-rare Rabina (qui demeurait à Soura) s’y rendait souvent; cette localité était par conséquent dans les environs de Soura. Non loin de cette ville, à partir des lacs chaldéens, se trouvaient déjà les Arabes, et il est possible que le nom d'Arboth provient du voisiuage de ce peuple.
ri’EnrN, Ischthatith. Rab se tenait au passage (pont)
* Cf. ci-dessus, p. 41 , 72 et ailleurs. Les Arabes disent également Sitlitt untn dans leurs exclamations d’admiration.
- Tal. de Bab., Sabbath, 19 b et ailleurs. Raschi croit qu’Argoz était le nom d’un mage auquel cette ville était attribuée. Cf. M. Ruppoport, Erckh Millin, p. 192.
3M. Opperl, loc. cil., t. I, p. 235.
* Tal. de Bab., Broubi », 100 b.
5M. Wiesner, Scholien, etc., fuse. III, p. 64.
6 Tal. de Bab., Aloëd bâton, 9 a; Raschi explique tsTpO pur plaine; nous croyons que les deux mots réunis forment le nom d’une localité.
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d’Ischthatith ', qui doit se placer dans le voisinage de Soura.
KrrODlO, Pome-Beditha, ville importante par son académie et résidence des premières familles juives de la Babyionie 4. On la désigne aussi par le nom de tiolah, « capitale des exilés1 * 3. » Elle se trouvait à vingtdeux parsa au nord de Soura probablement à l’embouchure d'un canal appelé Beditha5. Nous avons vu que cette ville possédait des palais, ce qui n’a rien d’étonnant, les plus nobles familles y ayant fixé leur résidence. Malgré l’antiquité de cette ville, elle ne devint le siège de l’académie qu’en dernier lieu, après Nehardaa et Soura. La populace a dû y être fort nombreuse, car les gens de Pome-Beditha sont réputés comme voleurs et fraudeurs Après l’établissement de l’école, on dit que les gens de Pome-Beditha étaient très-spirituels; mais leur esprit s’attachait aux subtilités et à la scolastique, ainsi qu’il appert du dicton proverbial : « Tu es de Pome- Beditha, donc tu peux faire passer un éléphant à travers le trou d’une aiguille”. » A Pome-Beditha, comme à Nehardaa, on enseignait sur les places publiques; c’était aussi l’usage en Palestine 9.
1 Tal. de Bab., Holin, 93 a.
* Cf. ci-dessus, p. 328, NrrH2C10~
3 Tal. de Bab., Rosch kaschana, 23 4.
IMème Talmud, Sabbath , 60 4.
s Nrra est expliqué par tous les commentateurs comme nom d’un canal; le mot qui signifie « embouchure, » corrobore celte opinion. Nous ne trouvons aucun canal de ce nom. Cf. M. Fürst, loc. cil, p. 1 U.
«Cr. ci-dessus, p. 344.
1 Tal. de Bab., Holin, 127 a.
* Même Talmud, Baba mecia, 38 b.
®Tal. de Bab., Tcbamoth, HO 4; il faut lire ( Kiddouichin , 70 b,
ttjrrnn Npra au Heu de mira
’212 72 Be-Koubé, endroit non loin de Pome-Beditha, dont tous les habitants descendaient d’anciens esclaves *. Cette localité est, d’après R. Yoseph, hors de la Babylonie1 * 3 * * 6. Elle est aussi loin de Pome-Beditha que Kefar Lodim de Lod On ne peut l’identifier avec la localité de Bacouba sur le Naravan, qui est trop éloignée de Pome-Beditha.
2’n’ *p , Schaf-Yathib, localité dans le district de Nehardaa u. Nous avons dit que là on voyait la plus ancienne synagogue de la Babylonie 7. On raconte que la statue d’un roi avait été placée dans cette synagogue, ce qui n’enipéchait pas les docteurs d’y aller faire leurs prières 8.
■juin , Hoçal, autre localité à une parsa de Schaf- Yathib, avec une ancienne synagogue9 tenue également en grande vénération.
Njmm, Nehardaa la communauté juive la plus ancienne en Babylonie. De Nehardaa on expédiait vers Jérusalem les impôts volontaires des Juifs de la Baby-
1 Le mot dons le dialecte talmudique, est fort usité pour rV2- La paraphrase samaritaine (manuscrit) a également toujours ’2 pour n'2! à l’état construit le n rcpuruil.
* Tal. de Bab., Kiddoutchin, 70 b.
3 Ibidem, 71 b.
* Tal. de Bab., Omit in, 4 a.
SRitter, loc. cil., t. IX, p. 498.
6 Benjamin de Tudèle place cet endroit à deux journées de Soura ; cf. Iliner.tr y, t. I, p. 69.
8 Tal. de Bab., RoscA hnschana, 24 b.
9M. Fttrst, loc. cil., p. 8.
le Chez les auteurs grecs et latins, Naarda, Naharra et Kcarda. L’étj mologie de ce nom n’est pas connue. L’explication de M. le D' Joél (Monatsschrift, 1867, p. 383) do NJH TU « canal artificiel » (Kunstkanal) n’est pus acceptable ; le canal auprès de Nehardaa s’appelait Nabar Malka. En outre, ni j?*p ni Rjn ne signifient « art. »
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onie. Cette ville était défendue d’un côté par l’Euphrate, et de l’autre par des murs 1 * * ; les Juifs y trouvèrent un refuge contre la persécution. C’est en cet endroit que commençait le canal royal *; Samuel Aryokh ou Yarhinaï :t demeurait à Nehardaa. Jusque vers la fin du troisième siècle, il n’y avait pas de Minim 4 (chrétiens) à Nehardaa; on les y connaît au cinquième5 *, et cette ville est mentionnée sous le nom de N’ouharda ou de Bé-Nouharda, comme siège d’un évêché G.
“n:r, Schabor, où nous avons signalé7 une dérivation de l’Euphrate, est sans doute la ville de Persebora, la plus grande de l’Assyrie, après Ctesiphon. C’est le Sipphara de Ptolémée, où le Maarses sort de l’Euphrate 8. Elle fut connue plus tard sous le nom de Firouz-Scliabor : En l’année S88, raconte Scherira, une terrible catastrophe affligea la ville de Pome-Beditha ; l’académie de cette ville cessa et les docteurs se réfu-
1 Josèphe, Ant., XVIII. ix, 1.
*Cf. ci-dessus, p. 339.
*M. Fürst ( loc . cit., p. 100) explique -jvtN « ami des Ariens; » en effet, Samuel était en grande faveur chez le roi Sapor, de sorte qu’on a surnommé Samuel *1027 « le roi Sapor. » Quant au nom de ’XJ’m1 (Yarhinaï), on veut le faire dériver du mot ni1 « lune, » et on le traduit par « l’astronome; » Samuel s’occupait beaucoup d’études astronomiques. H disait : • Je connais mieux les chemins du firmament que les rues de Nehardaa. » Il est possible qqc Samuel ail été originaire d’une ville dont le nom était composé avec le mot ni' (cf. ci-dessus, p. 216), et de là le nom de Yarhinaï.
‘T. de 13., Pcsahim, oG a, Kntffü *!J/ J’i'D ’JJV'Tlir)
t> Même T., Herakhutk , 12 a.
* Assemani, Bibl.or., t. Il, p. 249 et 469.
7 Cf. ci-dessus, p. 336.
SMannert, loc, cit., p. 284.
gièrent à I'irouz-Schabor. On veut l’identifier avec la ville d’Aubar'.
N’ttrn, Harpanya , localité que nous avons déjà mentionnée pour ses bons fruits et pour la fabrication de ses paniers-canots, dont on se servait en guise de canots8. Harpanya avait une mauvaise réputation chez les Juifs; les habitants de cette ville étaient reconnus pour être plus mélangés que ceux de Meson et de Tadmor:'. « R. Hamnouna pâlit quand Oula, en admirant sa science, témoigna le regret qu’il fût de Harpanya *. » Harpanya représente sans doute le Hipparenum que Pline1 * 3 * 5 * place sur le Nahar Malka, probablement au nord de ce canal. Cette ville possédait une secte d’astronomes chaldéens, qu’on appelait les « Hippareniens 11 ; » voilà pourquoi Hipparenum n’était pas en bonne odeur chez les talmudistes.
ipaPim tnpN, Akra de Tholebanké, est identique, nous l’avons dit7, avec le Thelbenkané de Ptolémée; Akra signifie forteresse, et il y en existait une, selon toute apparence, à l’époque des talmudistes. De cet endroit jusqu’à Be-Coubé, on compte dans le Talmud vingt-deux parsa de longueur et six parsa de lar-
1 M. Fürst, loc. cil., p. G.
*Cf. ci-dessus, p. 335.
3 fol. de Bab., Ycbamoth , M a.
I Ibidem.
s Ilist . nat., vi, 2G. au lieu de est encore un
paragramme que le Talmud explique par C'Sifj IH * tout le inonde s'y réfugie, » c’est-à-dire c’est une population fortement mêlée. Nous ne voyons pas la nécessité de réfuter l'opinion deM.Joél (loc. cit., p. 376), qui veut identifier k^OTJ avec Ruphanea, en Syrie; nous y reviendrons en parlant de Pome-Nahru.
SRitter, loc. cit., t. X, p. 1 46.
* Cf. ci-dessus, p. 330.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE
geur '. Nous avons vuI 2 que Be-Coubé se trouve dans le voisinage de Pome-Beditha. Nous avons vu3 aussi qu'on compte vingt-deux parsa de Pome-Beditha à Soura. La Babylonie allant depuis Akra de Tholebanké jusqu'à Soura, Pome-Beditha était à mi-chemin.
NTpT ’rrx, Ihi Dakira, sans doute identique avec YIdikara de Ptolémée et le Diahara d’Ammien, était situé probablement en face de la localité actuelle de Hit. Là se trouve encore aujourd’hui une dérivation de l’Euphrate vers Koufa4; le Talmud en mentionne une à Ihi Dakira. Hit est sans doute la ville d'h que Hérodote place à huit jours de distance de Babylone, vers le nord, sur l’Euphrate. Il dit encore que près d’Is coule une rivière du même nom, qui amène une telle quantité d’asphalte dans l’Euphrate, qu’on s’en est servi pour cimenter les murs de Babylone5 *. En effet, au moyen âge on connaît encore Hit par son commerce de bitume
Hit est probablement identique avec les localités de Sitha et d 'Æipolis des historiens romains, qui y connaissent des sourceg asphaltiques; la localité d ’Addaya de Ptolémée, pourrait appartenir à ce groupe7. Il est possible que les villes de Sitha (Is, Hit) et do Dakira,
I Tal. de Bab., Meguillah, G a. On lit dans d’autres passages ■>CrO au beu de 1313 13; nous préférons la dernière leçon.
-Cf. ci-dessus, p. 350.
3 Cf. ci-dessus, p. 349 .
* Niebuhr chez Mannert, loc. cil., p. 256.
5 Hérodote, Hist., 1, 193. M. Rappoport croit pouvoir explic,ti le mot XTD, dans le nom de cette ville, par a asphalte; » dans 1 Targoum, on rend non CTK2 (Genèse, xiv, 10) par S't'pT p*W3-
II Hitler, loc. cil., t. XI, p. 751. Le voyageur Teixeira [Itin. , p. 110) conserve le mot Kira : « Hit célébré por cl guir ; » cl', aussi M. Graetz, Monalsschrift, 1853, p. 194.
7 Mannert. loc. cil., p. 239.
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séparées seulement, selon toute probabilité, par l'Euphrate, portaient comme une seule et même ville, le nom talmudique d’Ihi Dakira. Cette ville était peu habitée par les Juifs, dit le Talmud 1 ; elle, se trouve, d'après R. Yohanan, hors de la Babylonie4.
p’OPip, Kirkesiyon. Le Midrasch traduit le nom biblique de Kharkemisch 3 par Kirkisiyon sur l’Euphrate 4. C’est sans doute la ville de Circessium, à l’embouchure du Khaboras dans l’Euphrate. Les Arabes l’appellent Kirkesiyeh 5.
qh’2, Biram, appelé aussi Beth-Baltin, était sans doute la première station en venant de la Syrie en Mésopotamie; les messagers y venaient pour signaler par le feu la nouvelle lune 6. Nous croyons pouvoir mettre Biram en face de la ville actuelle de Bir ou Birat. Là passent encore aujourd'hui les caravanes qui viennent d’Alep Or, on sait combien les choses ont peu changé en Orient; sans doute le passage avait déjà lieu au même endroit au temps de la Mischna. L’ancien nom de Beth-Baltin pourrait être cherché dans le nom de Tel Bulkis 8, non loin de Bir.
Bir’D BW, Scliot-Mischot. Nous avons expliqué 9 ce nom par Sarnosata, ville au nord de Bir. Samosata, ainsi que Bir, sont d’anciennes villes.
• Tal. de Bab., Baba bathra. 24 a.
- Cf. ci-dessus, p. 330.
3 Is.iïe, x, 9, Jérémie, xlvi, 2.
4 Midrasch, Bkki, i, 1 8. ,-pC pjri jVDplp
5 Wiuer, lac. cil., I. I, p. 212.
6 Cf. ci-dessus, p. 42.
‘ Hitler, /oc. cil., t. X, p. 923.
8 Ibidem. n'JP est peut-être la forme féminine de ^2i comme
rby2 de Pi’2-
9 Cf. ci-dessus, p. 331 .
$ t. — Ville* du eôté du Tiere.
R'CON, Apamya, endroit où la Baby Ionie talmudique finit ; c’est sans doute l’Apamée de Ptolémée, à l’embouchure du canal royal dans le Tigre l *. On raconte dans le Talmud que l’Exilarche Yiçhak s’était rendu de Kortobah à Aspamya4. On confond dans le Talmud Aspamya avec Apamya ; il faut sans doute lire dans ce passage: Apamya3; l’Espagne seule s’appelle Aspamya dans la Talmud, et il ne peut être question de l’Espagne dans ce passage. L’Exilarche, demeurant en Babylonie, ne se rendait pas aussi aisément en Espagne ; la communication entre ces deux pays, au quatrième siècle, n’a pas pu être des plus faciles. Apamya, dans le passage en question, est probablement notre Apamée. 11 est possible aussi que TExilarche soit allé à Apamée, en Assyrie *. Quant à l’endroit de Kortoba, nous ne trouvons aucune localité avec laquelle nous puissions l’identifier5.
1 Cf. ci-dessus, p. 328.
*Tal. deBab., Tebamoth, 118 4. jfroQOKP tQtSHpD
3 M. Rappoport, Erekh Millin, p. 157.
*M. Forbiger, Handbvch, elc., t. II, p. 615.
5 M. Rappoport (loc. cil.) veut lire Rlîjip au lieu de K2tJHp» et l'identifie avec la ville « de Cartara, en Mésopotamie, sur le Tebriz. » M. Graetz ( Monatsschrift , 1853, p. 196) y voit le pays des Kurdes (Corduené) ; le nom de ce pays s’écrit le plus souvent TTPp, et le passage que cite M. Graetz est isolé et probablement une faute de copiste. Peut-être faudrait-il lire au lieu de N2tûllp, N2E'',p Kir- Tuba; un grand nombre de localités portaient le nom de Talée.
tara, Mahouza, se trouve, d’après le Talmud, sur le Tigre. « Les habitants de Mahouza boivent l’eau du Diglath 1 * et deviennent spirituels. » « Rabba (qui séjourna à Mahouza) amena par sa prière une telle pluie que tous les canaux (de Mahouza) affluèrent dans le Tigre *. Mahouza formait une s ule et même ville avec Cokhé ;e\\e servait de rempart à Cokhé, ville fortifiée ellemôme. « Pourquoi ne met-on pas de Mezouzotli aux portes de la forteresse de Mehouza ? demande le docteur. Parce qu’elle sert de défense à Akra de Cokhe, lui répond-on 3 *. » On a l’habitude d’identifier Mahouza avec la grande forteresse de Maogamalcha *, ce qui n’est pas admissible, si Mahouza doit se trouver dans le voisinage de Cokhé; car entre ces deux villes, l’empereur Julien traverse d’abord Bezuchis et ensuite les ruines de l’ancienne Séleucie5 * * 8. Cokhé, comme nous le verrons ®, occupe, selon toutes les sources, un emplacement au sud du petit canal qui joignait le Tigre au Nahar Milka ; Mahouza, par conséquent, était au sud de Cokhé, sur le Tigre, et probablement non loin de l’embouchure du canal royal, vers le nord. 11 n’y a chez les
1 Tal. de Bub Berakholh, 59 l.
-Même Tel., Taan’l/t, 24 6; on no mentionne pos dans ce pas suge Mahouza, mais on le comprend suffisamment par le contexte.
3 Tal de Bah., l'orna, I l a. On appelle Mczouza (raid "n petit
rouleau de parchemin sur lequel sont éciits deux chapitres du
Pentateuque, et qu’on applique aux poteaux des portes, suivant le précepte de Moïse.
1 M. Fürst. lue. cit , p. 107 ; M. Grnetz, Gesch’chte der Juden ., t IV, p. 274 (2* éd.). Mahouza ne peut être à la fois sur le Tigre et sur le canal royal, à moins de se trouvera l’embouchure même de ce canal dans le Tigre.
sManncrt, loc. cit., p. 280.
8 Ch ci-dessous, p. 358.
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La plupart des familles juives de Mahouza descendaient de prosélytes * ; on était si près de la Mésène, que l’immigration se fai sa it sur une grande échelle. Les étrangers gardaient probablement leurs habitudes frivoles et étaient adonnés au luxe. Le Talmud appelle les habitants de Mahouza « les enfants de l’enfer3. » On raconte encore que Levi ben Sisi avait apporté de la Palestine à Nehardaa une halakha, selon laquelle il était ]>ermis aux femmes de porter des bijoux le jour de sabbat h. A Nehardaa, vingt-quatre femmes seulement firent usage de cette latitude, tandis qu’à Mahouza, d’w« seul quartier de la ville , dix-huit femmes sortirent avec des bijoux très-précieux 4. » Il y avait peut-être une autre cause à cette vie de luxe et de mollesse des habitants de Mahouza. Le pays étant fertile, on ne s’occupait guère de commerce. Les villes de Ctesiphon, d’Ardeschir et de Cokhé avaient de grandes communautés juives qui imitaient le luxe desParthes; leur exemple avait probablement beaucoup d’influence sur les habitudes des habitants de Mahouza 5.
mrco, Mabrakhtha, dans le district de Mahouza,
* M. Wiesner ( Scholien , etc.,fasc. I, p. 121) veut identifier notre Mahouza avec la ville de Roumia, fondée au v* siècle par Khosroës Aouschirvan, sur le modèle d’Antioche, en Syrie. Aboul-Faradj l’appelle el-Mehn:a (Ritter, loc. clt., t. X, p. 170 et suiv.). Notre Mahouza, comme M. Wiesner le remarque fort bien, existait déjà au iv° siècle, et ne peut avoir été fondée par ce roi.
2 Tal. de Bab., Kiddouschin, 73 a.
3 Même Tal., Rosch ha schana, 17 a. cliTJ ailleurs (Tal. de Bab., Taanith, 26 a), on les traite encore d’ivrognes.
l Ibidem, Sabbath, 33 a.
5 Cf. M. Graclz, loc. cit., p. 275.
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situé à moins d’uno mesure sabbatique* de cette ville.
■OijN '2, Bé Agoubar. Le Talmud parle toujours de la synagogue de Bé Agoubar, placée dans le voisinage de Mabrakhtha *. Il est possible que Bé Agoubar soit le nom d’un homme, fondateur de cet édifie^3.
’ro '2, Bé Cokhé, formait une seule cité avec Mahouza, ville dont nous venons de parler *. Cokhé est sans doute identique avec le Koché des auteurs grecs et latins, sur le bord-sud du petit canal qui réunissait le canal royal au Tigre, presque en face de Ctesiphon \ tïtin, Ardeschir fi, construit par le roi Ardeschir Babegan, non loin de l’ancienne Séleucie et plus rapproché encore du Tigre. Ctesiphon et Ardeschir ne sont séparés que par le Tigre, dit le Talmud, et sont en communication continuelle1. Pour pouvoir aller d’une ville à l’autre le jour de sabbath, les habitants de Ctesiphon plaçaient leur Eroub 8 du côté d’Ardeschir, et les habitants d’Ardeschir fixaient le leur du côté de Ctesi-
* Tal. de Bab., Eroubin, 47 b.
- Ibidem., 61 b.
3 On pourrait l’identifier avec les ruines de Djrrbouiyeh , et, M. Oppert, loc. cil., p. 250.
5 Mannert, loc. cil., p. 296.
B On appellequelquefois cetteville TSTH contracté deT&V'tn [Yebamolh, 376 b.) ; on dit que Rab s’y rendait souvent. Rab, ainsi que plus tard U. Hasda, visitaient fréquemment les villes placées sous leur juridiction (cf. Tul. de Rab., Guittin, 6 a). Peut-être C’wTÎ (Tal. de Bab., Yo/na, 18 b), où se trouvait quelquefois Rub, est-il également une variante de TEHTI- Cf. M. Rappoport. Ere H Mil lin, p. 196.
1 Tal. de Bab., Eroubin, 57 i.
* Pour pouvoir se rendre d’une localité à l’autre le jour de sabbalh, les rabbins ont imaginé une espèce do domicile fictif à michemin des deux localités, et qu'on désigne par Eroub.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 359 phon. Nous verrons tout à l’heure1 que cette dernière ville était la plus importante.
■PïTPN rotin, Hormiz-Ardeschir, probablement fondée par le roi Hormûz; il faut se garder de la confondre avec Ardeschir*. Un certain R. Hiya était originaire de Hormûz-Ardeschir 3.
, Seleukia, n’a pas disparu complètement de la mémoire des habitants. Sur les ruines de cette ville magnifique, l’orgueil des Séleucides, s’élevaient quelques villages, dont un, sans doute, conservait l’ancien nom. L’empereur Julien, qui visita ces ruines immenses, y trouva des habitations4. Un docteur du cinquième siècle mentionnne encore « Séleucie et l’Akra (forteresse) de Séleucie5. » Nous trouvons au dixième siècle un évêché à Séleucie 6.
pOD'EpK pco’tsp, f.tesiphon. grande ville sur la riveest du Tigre, qui servait de refuge aux Juifs de Séleucie et d’autres villes babyloniennes, lors des persécutions des Grecs unis aux Syriens 7. Nous avons dit qu’à la place de Séleucie, le roi Ardeschir construisit une autre villodu même nom. Au troisième siècle, ces deux villes possédaient de grandes communautés juives; Ctesiphon,
4Cf. ci-dessous, p. 360.
5 M. Fürst, loc. cil., p. 96.
3Tal. de Bub., Baba bathra, 62 a.
4 Mannert, loc. cil., p. 287.
5 Tal. de Bab., Maccoth, 10 a, DIp'^O” bPpN- M. Rappoport [loc. cil.p. 190) croit que le docteur veut parler d’une autre Séleucie que celle « sur le Tigre; » car, dit-il, cette ville s’appelait Ardescbir à l’époque talmudique. Les anciens noms des villes reviennent cependant souvent; ce docteur est R. Aschi, et pense certainement à Séleucie, qui se trouvait dans le voisinage.
®Assemani, Bibl. or., t. Il, p. 359.
7 Mannert, loc. cil., p. 299.
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néanmoins, était la plus importante. Il s’y tenait un grand marché, pour lequel les habitants d’Ardeschir se rendaient à Ctesiphon. G’est pourquoi, dit le Talmud, les habitants de cette dernière ville connaissent l’écriture de ceux d’Ardeschir, tandis que ceux d’Ardeschir ne connaissent pas celle des habitants de Ctesiphon*. La ville biblique de Khalneh, dans le pays deSchinear, est expliquée dans les anciens commentaires par Ctesiphon *; elle reçut ce nom du roi perse Pacorus ; le nom de Khalné disparut.
Les deux villes d’Ardeschir et de Ctesiphon s’appellent, chez les Arabes, el-Madaïn (les deux villes). Aujourd’hui il ne reste de cette cité importante que quelques ruines; les indigènes les appellent Tak Kcsrii * 3.
ma, Bagdath, lieu natal de R. Hana 4 ; probablement identique avec l’Eski Bagdad d’aujourd’hui. On ne peut songer à en faire la ville des kalifes, qui ne fut construite qu’au huitième siècle.
N’JlOO , Paphounya, souvent mentionnée conjoinementavec Pome-Beditha, Neresch etMahouza5. C’est sans doute la ville d'Epiphania 6, sur l’Euphrate, appelée aussi Arccsiccrta. Il ne faut pas la confondre avec Epiphanie, en Syrie.
rrc’3, Niniveh, ville célèbre dans la Bible, capitale de
i Tal. de Bab., Guittin, 6 a.
*Winer, loc. cil., p. 22 ; nous avons vu (ci-dcssus, p. 346) que le Talmud explique p-! par Ctesiphon. Un habitant de Ctesiphon est appelé HNOC'CP (Tal. de Bab., Baba bathra, 93 b).
3 Winer, loc. cil.
4 Tal. de Bab., Zebahim, 9 a et ailleurs.
5 Même Tal., Baba mtcia, 68 a et ailleurs.
* Cf. Realencyclopedie de Pauly, s. v.
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l'Assyrie1 * * *. Nous avons vu1 qu’une communauté juive y existait au deuxième siècle. On mentionne au moyen âge un château du nom de Ninivé. On croit voir aujourd'hui l’emplacement de Niniveh dans les environs de Mossul, sur la rive-est du Tigre. Les ruines de ces contrées sont très-considérables
4 *. — A l’intérieur de In Babylonie.
Ce petit pays, entre Nehardaa, Ctesiphou et Digba (réunion du Tigre avec l'Euphrate), était parsemé de petites villes ; la plupart d’entre elles ont complètement disparu, et nous pouvons rarement en donner une identification quelconque.
nos, Capri ou Caphri, lieu natal de Hiya, surnommé le Babylonien. K. Hasda abandonna Soura et fonda là une école *. On veut l’identifier avec Okbara, sur le Tigre 5.
N,:vü , Nezonia. Les anciens de cette localité ne se sont pas rendus aux cours de R. Hasda6 7.
«■CD, Sikhra, lieu natal de Rafram Des docteurs se rendaient de Mahouza à Sikhra et vice versa 8. Sikhra se trouvait donc dans le district de Mahouza.
i Genèse, x, 11 ; Nahum, ni, 18.
*Cf. ci-dessus, p. 334.
5 Winer, loc. cit., t II, p. 138.
* Tal. de Bab., F.roub.n, 62 b et ailleurs.
5M. Wiesner, Sckolicn, f. II, p. 54. Benjamin de Tudèle trouva là une communauté juive de 10,000 âmes.
6 Tal. de Bab., Kiddousckin, 25 a.
7 Tal. de Bab., Baba Afeciit, 42 a.
* Même Tal., Holin, 94 b.
■ncn, Hamdakh, endroit qui appartenait à la juridiction d'Abbayé* (à Soura), et par conséquent à la Babylonie proprement dite.
«mro, Sacoutha. R. Yermiyah avait permis aux habitants de cette localité d’ouvrir le canal qui était fermé*. Dans un autre passage, on dit que R. Yermiyah arriva à Sabtha 3. Peut-être faudrait-il lire dans les deux passages : Sabtha, et l’identifier avec Minas Sabytha *, , village sur les ruines de Séleucie.
’i’n, Hini, qui vit naître Rabba5, se trouvait non loin de Pome-Beditha.
Schili, situé à une distance moindre d’une mesure sabbatique de Hini ®.
Schalnia 7, où R. Aschi possédait un bois; il est possible que ce soit le même que Schili.
Scherira mentionne une localité de Schilhi, où se rendit R. Schescheth après la destruction de Nehardaa par Papa ben Naçr8. Il esi possible que ce Schilhi soit identique avec les localités précitées. Quelques savants croient que Schilhi est le Pome-el-Cellii actuel sur le Tigre 9.
t Tal. de Bab., Mo?d katon, 4 a.
* Ibidem. Le msc. (Opp. add. fol. 23) lit FrC^D-
3 Tal. de Bab. A Mai zurah, 58 b. «rZîD^ i’7p'N iTOT '“1
I Mannert, loc. cit., p. 287.
5M. Fiirst. loc. cit., p. 130.
6 Ibidem, Honna bar Hiva s’est fait porter dans une chaise, le jour de s.ibbnth, de Hini à Schili.
I Tal. de Bab., Mofd katon , 12 b. L’ile de Sabya (Hitler. I. c..
I. X, p. 738), au-dessus de Hit, avec laquelle M. Wiesner (Tal. Forsck., 1806, p. 49) veut identifier est trop loin de la
ville où H. Aschi séjournait ordinairement.
8 Cf. M. Graetz, loc. cit., t. TV, p. 295 et 489. M. Oraelz identifie Papa ben Naçr avec le roi üdonalhe; nous reviendrons sur ce sujet dans notre partie historique.
®M". Fiirst, loc. cit., p. 108.
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z^;rr, Schekencib, non loin de Nahardaa, où R. Nahman so rendait souvent l. Les habitants de cette ville avaient la réputation d’être fort caustiques, c’est pourquoi Rahba 2 recommanda à ses fils de ne pas y demeurer. D’après Scherira :i, il y existait une académie à la fin du troisième siècle. Schekencib est peut-être identique avec Es-Sib sur le Tigre *.
tCZ'SiN, Artibana, non loin de Pome-Beditha5; c’est probablement une ville construite par le roi Artaban
Nmn '2 7, Be-Thortha, se trouve sur le chemin de Pome-Beditha, d’après le Talmud 8. On peut l’identifier avec Bithra. au sud du canal royal, sur le chemin de Séleucie, endroit habité exclusivement par les Juifs et incendié par l’empereur Julien 9.
■npo 'n: l0, Nehar Pakor, est toujours cité comme
i Tal. de Bab., Yebamoth , 37 b et ailleurs.
-Même Tal., Pesahim, 112 b. Il faut lire (avec le msc.) N2T au lieu de ™ppn U’Z'l
:l M. Greetz, l. c. R. Nahman se serait réfugié là après la destruction de Nehardaa par ben Naçr.
* Ritter, l. c., t. X, p. 191. Peut-être l’endroit NrC'î (Ziphtha), que porte le msc., au lieu de (Tal. de Bab., Eroubin, G4 a), représente-t-il la localité d'Ei-Sib. Le canal inj qu’on
mentionne à côté, s’écrit dans les liai, yvtdoloth (5 b) NTU ipcvn ; il »e pourrait qu’un canal près de Sib portât le nom de la ville ou vice versi.
5Tal. de Bab., Eroubin, Si b.
a M. Rappoport, l. c., p. 196.
"M. Lierenbourg ( Essais , etc., p. 179] croit que ce nom, ainsi que -irr.'Z, est en quelque sorte la traduction de nOS’C, ce nom est rendu dans les Turgoumim par KHCD- Cf. ci-dessus, p. 21.
S Tal. de Bab., Abodah zarab, 26 a et ailleurs.
,JM. Forbiger, l.c.. I. II, p. 625.
<°Ce nom est écrit dans le Talmud -ppQ Tll (Nahar Pekod); peut-être l’a-t-on fait par allusion à Pekod, nom allégorique de Bubylone (Jérémie, h, 21).
une ville qui était probablement située sur un canal du même nom. Nous donnerons relativement à cet endroit un passage qui u'est pas sans importance pour la philologie: LaMischna défend de demander au boucher de la vi.mde les jours de fête contre de l'argent; le boucher doit préparer des parties égales et les distribuer aux clients, sans que ceux-ci désignent la somme représentant la valeur de la viande. Or, laGuémare pose à ce sujet la question suivante : « Gomment les personnes demanderontelles de la viande? On répond : A Soura on demande un Tharta ou un demi-Tharta; à Neresch, un Helkaou un demi-Helka;àPome-Beditha,unOuzia ou undemi-Ouzia;
Neliar Pakor et à Matha Mehasya, un Riba ou un demi- Riba1. * Les endroits mentionnés dans le passage précité ne se trouvaient pas loin l'un de l’autre; on en cite quelques-uns conjointement. » R. Guidai dit au nom de Rab* : « Si un habitant de Neresch t'embrasse, compte tes dents; si quelqu’un de Nehar Pakor t’accompagne, c'est parce qu’il a vu sur toi un bel habit ; si un habitant de Pome-Beditha va avec toi, change ton hôtel (alin qu’il ne sache pas où tu demeures). » Nous verrons dans la suite encore que toutes ces contrées avaient mauvaise réputation.
Nehar Pakor était sans doute situé dans le voisinage de Neresch. LeTalmud raconte ce qui suit3: Un homme avait loué un âne; le loueur lui lit la condition de ne
» Tal. de Bab. Beçah, 29 a, {jna NtOT) bci'C! NÎ2T1 '"OR NTD3 ma ntn n:7ci n’tintdn «nnsoiss Npm n;7oi Npm net*
tCPCl twn ’TN N'CHC Nnoa Tps Même Tal., Holin, 127 a,-p" vq -j’pr; ntCHi 31 TK ^>TJ H
l'iip «rroD® i^jt um tn'oat ko’p;o 711P ntmpo mê
, •'ITOîSlK
3 Tal. de Bab., Kethouboth, 27 b.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 305 pas aller par le chemin de Neliar Pakor (parce qu'il y a de l’eau et que l’âne ne pourrait endurer la fatigue), mais par celui de Neresch (où il y a peu d’eau). L’âne étant néanmoins mort, il s’ensuivit un procès : l’homme avoua avoir passé par Nehar Pakor, mais il soutint qu’il n’y avait pas d’eau, ce que le juge déclara mensonger. Nehar Pakor est peut-être la localité de Pacora1 * de Ptolémée, fondée par le roi Pacorus.
8713, Neresch, sur un canal; on parle du pont de Neresch*. Les habitants étaient réputés voleurs et méchants3 ; le Talmud parle dans ce sens de tous les habitants sur l’Euphrate, excepté de ceux de Soura et de Matha Mehasya. Ou trouvait à Neresch une espèce de castors l.
Nahras ou Nahr-sar, sur un canal du même nom, du côté-ouest du Tigre3, pourrait représenter le Neresch du Talmud. On cite Neresch conjointement avec Mahouza, Paphounia et Nehar Pakor3 * 6; de sorte qu’il serait permis d’en conclure que tous ces endroits étaient voisins les uns des autres. Scherira 7 * place cette ville dans le voisinage de Soura.
’1’2, Biri, lieu natal d’Oula3, de R. Dosthaï et de plusieurs autres docteurs , est cité avec Neresch 9 et se trouvait par conséquent dans la Babylonie proprement dite.
i Ritter, l. c., t. XI, p. 340.
Même Tul., Baba meeia, 93 i. *J131 XlOJN
3 Ibid., Yrbamoth , 110a.; cl', ci-dessus, p. 364.
1 Ibidem. jC IS’N 87131 '12'2
SRitler, l. c.. t. X, p. 191.
6 Cf. ci-dcssus, p. 360 et 304.
7 Leltre ,éd. Filipowski), p. 32.
* Tul. de Bab., Eronbin, 43 a.
'-'Cf. ci-dessus, p. 103.
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JCTTi, Vardina, cité conjointement avec Neresch 1 et Be-Bari. Les habitants passaient pour avares *.
ton: Diç , Pome-Nahra, situé dans une région trèsfertile dans le voisinage d’une embouchure d’un canal ou d’un fleuve. « Une grande place se trouvait près de Pome-Nahra; d’un côté on allait vers la ville, et l’autre côté s’étendait vers le chemin des vignobles. Ceux-ci descendaient jusqu'au bord du canal ou du fleuve. » Pome-Nahra se trouvait dans le voisinage de Nehardaa.
Selon le Talmud on ne peut faire les cérémonies de deuil un jour de fête, excepté pour un savant, dans le lieu même où il est mort, en un mot, devant le cadavre. R. Calma (qui résidait à Pome-Nahra) avait fait une cérémonie funèbre un jour de fête, à l’occasion de la mort de R. Zebid de Nehardaa, parce qu’on considérait la distance entre ces deux villes si peu importante, que la cérémonie était censée avoir eu lieu devant le mort même 3. R. Nahman de Nehardaa s’était rendu la veille du Kippour chez R. Calma, à Pome-Nahra •; on ne se risque pas à entreprendre un long voyage la veille de cette grande fête, la plus solennelle de l’année.
Pome-Nahra Se trouvait également dans le voisinage de Hipparenum. « R. Hamnouna était assis devant Oula et lui expliquait une halakha; Oula, enchanté de la science de ce docteur, s’écria : Quel homme! quel homme ! c’est dommage qu’il soit de Harpanya ! R. Hamnouna pâlit. Oula, voyant qu’il avait mal fait, dit à R. Hamnouna : Dans quel lieu, paies-tu la capi-
* Ibidem.
- Tal. de Bab., Froubin , 49 a; cf. Raschi à ce passage.
3Tb1. de Bab., Moëd haton, 27 b.
Tal. de Bab., tfolin, 95 b.
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tation? R. Hamnouna répondit : à Pome-Nahra. Alors, dit Oula, tu es de Pome-Nahra1 ». Nous avons, vu 4 que Hipparenum se trouve presque en face de Nehardaa, sur le canal royal ; Pome-Nahra serait alors située dans le voisinage de ces deux villes et probablement au-dessus de Nehardaa, car il semble que Pome-Nahra n’était pas considérée comme appartenant à la Babylonie proprement dite. R. Cahna avait accompagné R. Sirai depuis Pome-Nahra jusqu’à Bé-Cintha de Babel - ; ce dernier endroit est probablement la première station de la Babylonie propremènt dite.
Pome-Nahra possédait sans doute une grande communauté juive avec une école ; cette ville était exposée aux attaques des habitants de Hipparenum et de ceux de Humania * ; dans cette dernière ville se trouvait, d’après le Talmud, une colonie d’Amonites. Nous croyons qu’on peut identifier Humania avec la localité Hyménia, où l’on voit des ruines importantes
1 Même Tal., Ycbamoth, 17 a, N';çpmit6 ’N HCl tOD nû
cio1? rr>7 ion rcrr nd.-P kd1?:^ tpo nP tdn »)iddn îtpno
nN N'n: DOC P CN n’7 -CK tOTO- M. le D- Joël [l. c., p. 833 et suiv.) veut identifier jonj DO avec Apamée en Syrie et N';rpn avec Raphanée. 11 a oublié qu'Apamée s'appelle N’COCN (cf. cidessus, p. 299); Emesa s'appelle (cf. ci-dessus, p. 304). R. Hamnouna n’était pas en Palestine; il faut lire avec le nue. (Opp. add. fol. 23) Nno K*i*6 au lieu de NnOWt-
2 Cf. ci-dessus, p. 382.
3 Tal. de Bab., Berakholk , 31 a. 722" NflPH’D ip ton: DOC
4 Même Tal., Kiddouschin, 73 a. C107 NCCYII KCIOH ]ÏJ2 êf'nj (Msc.Opp. 4°, 248); nos éditions portent CIO’5 NCC1PI ton;- On dit dans le Talmud [Ibiuem) que Himaniya avait une population amonile; on veut sans doute faire un jeu de mots de NCCin avec ’tOCJ?, c’est pourquoi on désigne les païens de ce pays par Amonites.
SRitter, loc. cit., t. XI, p. 931.
Avant de terminer ce chapitre, nous signalerons des endroits, probabl ment sans importance, que leTalmud place encore dans la Babylonie proprement dite. Une ideiitiîication en serait impossible à cause de la connaissance imparfaite de la topographie actuelle de ce pays.
Un messager royal ayant poursuivi Rabba bar Nahmani se rendit de Pome-Beditha à Akra, de làà Agma, d’Agma à Schehin, de ce dernier lieu àCorifa. deCerifa à En-Damim, de ce point il retourna à Pome-Beditha. Ces localités doivent, par conséquent, se trouver dans les environs de Pome-Beditha. Il n’y a qn’Agma qu’on rencontre dans d autres passages du Talmnd, sous la dénomination d’Akra u’Agma*; c’était le lieu natal de R. Ada bar Ahba. Nous avons dit qu’Akra signifie forteresse.
1 Tal. de Bab., Baba mcia, 80 a, x^PX^ XmaûlOD ptxi p“ij?
cet tc'pb kchsci xonjft pnroi pn»^ xc;xci xc;xP x-pxo
•xrvcoicP coi xi’poi
î T. de B., Baba bathra, 129 a ; cl'. M. Rappoporl, loc.cit., p. 189. Dans le passage précité il fuut probablement lire XüiNT XIpNO pns6. (T. de B., Kiddouschin, 71 a).
LES AUTRES PAYS DE L’ASIE
Plus nous nous éloignons du centre des communautés juives, plus les données géographiques des Talmuds deviennent rares. Il y avait cependant des Juifs dans presque tous les pays connus. Nous avons traité des parties de l’Asie à l’ouest et au nord-ouest de la Mésopotamie il nous reste à parler de celles situées au nord, au nord-est et à l’est de ce pays, et aussi de l’ile de Chypre, dont le nom parait dans les Talmuds.
onD’p» Kipris, est le nom talmudique de Plie de Chypre. Cette ile renfermait des communautés juives1 2, qui étaient probablement chargées d’envoyer le vin de Chypre (Ivafrisin)3, à l’usage des sacrifices dans le Temple do Jérusalem. Ivipros est mentionné aussi dans un passage agadique où il est question des massacres des Juifs sous Trajan : « Le sang des victimes coula à travers la mer jusqu’à Ivipros '. » On mentionne dans le
1 La Syrie et l’Asie mineure.
* Josèphe, Ant., XIII, x, 4.
3 Tal. de Jèr., Y orna, iv, îi. pD'-rjp jn
i Ibidem , Sonkah, v, 1. DHO’p'ÎJJ Q’2 c~n Le Midraseh [Ekka, i, 10) lit Ol'O’p "ITO “JJ et parle de cet événement comme ayant eu lieu sous Adrien ; nous reviendrons sur ce sujet dans notre partie historique.
Talmud le cyminium 1 de Chypre, à la forme courbe.
i’Z’ï;, Necibin. A la frontière de l’Arménie, vers la Mésopotamie, nous trouvons la ville de Nisibe, qu’on appelle dans le Talmud : Necibin; là se trouvait une écolo célèbre, dont le chef était R. Yehouda ben Bethera2. La communauté juive y était probablement considérable, car cette ville sert aux Juifs de refuge contre les persécutions, vers le nord, comme Nehardaa vers le sud ;l.
PlNCCir, Thosphaa, est sans doute la province de Thospitis de Plolémée. Rabba, le chef de l’école à Soura (469), était originaire de ce pays4, au nord de l’Arménie. Nous avons vu, d'après Rab, les frontières de la Babylonie talmudique s'étendre jusqu’à Bagraudanéné, et d’après Samuel 5, jusqu’aux montagnes Moexéné.
N’i’CiN, Arminia, est mentionné à propos do passages des exilés à travers ce pays. « Pour prolonger le malheur des Juifs, Dieu ne les a pas fait traverser des déserts, où tous auraient péri, mais il leur a fait prendre le chemin des Armènies, où on rencontre des villes et des forteresses, et où l'approvisionnement est trèsfacile fi. » Ce passage est agadique; cependant l’agadistc fait certainement allusion à une tradition connue parmi les Juifs d’alors, et qui fait prendre ce chemin aux dix tribus. Peut-être le pluriel dans le nom d’Arménie veutil indiquer les deux Armènies, la grande et la petite.
l 'l’ai, de Jér., Demoï, n, 1, ton CIpV DVIO’pa 1103 NPI)
2 Tal. de Bab., Sanhédrin, 1)2 b.
;) Josèphe, Ant., XVIII, îx, 9.
I Tal. de Bab., Salbath , 9D a; cf. M. Wiesner, Scholicn, etc., fasc. II, p. 193.
!* Cf. ci-dessus, p. 332.
II Midrasch, Ekha , i, U. en 7210 JH DT11N Pte ’JN CK 7CK
ninnoipre on» niuotK yn crm pfoo yn kPk aro one
■cns nsD pintpoi
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Les Arméniens sont en relation avec le peuple juif au temps des rois asmonéens 1 . On parle dans le Talmud des prisonniers juifs amenés d’Armon à Antioche -, au deuxième siècle. Armon est sans doute ici l’Arménie.
Quelques savants veulent trouver la province de l’Arménie dans le mot du prophète : « On vous jettera à Harmona3. » Les traductions chaldalque et syriaque rendent la province de Minni * par Hourmini et Arménien La dénomination Ararat s’applique très-souvent à la province de l'Arménie 5. On explique aussi la peuplade de Thogarmah par les Arméniens. Ce peuple, eu effet, conserve une tradition d’après laquelle il descend d’un certain Thorgomass 6, de la famille de Japheth ; les Arméniens se donnent le nom de « maison de Thorgom. » L’examen plus minitieux de pareilles traditions populaires serait certainement d’une grande utilité pour la science ethnographique, mais ces recherches n’entrent pas dans le cadre de notre travail.
Avant do nous occuper des provinces à l’est du Tigre, nous devons parler ici des pays où le Talmud place les dix tribus.
I Josêphc, Anl., XIII, xvi, 4.
* Tal. de Bab., Yebamolk, 45 a,ri’12 ClHin *11 (Tl’2n"lt7 NflK "1
traiMN1? ]io*ind mm Narras? îrcn pno isp *©3 N^n ~n
Nos éditions portent au lieu de K'ilüJN^ Le msc. Opp. 248,
ainsi queParhi(À'd/ïor oupkerah, ch. 11), ont J<01Û3N^- Nous avons vu (ci-dessus, p. 8) qu’on confond ces deux villes dans les Targoumim.
:l Auios, IV, 3, Hüïïnnn roro^wm» cf. ^ Rappoport, lue. cil.,
* Jérémie, u, 27,
s Winer, loe. cil., t. I, p. 87.
s Eusèbe, Chron. Arm., u, 12 ; Moses de Choréne dans Winer, lue. cil.
Quatre contrées différentes1 sonl indiquées par les talmudistes comme étant habitées par les dix tribus; on peut en tirer la conclusion qu’à l’époque talmudique déjà, ces Juifs étaient amalgamés avec les autres nations, parmi lesquelles ils demeuraient; mais on peut dire qu’une petite fraction s’en est conservée, et se retrouve probablement dans la population juive du Caucase Nous avons vu que le Talmud parle des dix tribus en Phrygie3. Ailleurs, on dit qu’on les avait transportées en Afriké l. Les passages les plus remarquables sont ceux où l’on explique dans le Talmud les noms bibliques 5 « Halah, Habor, Nehar Gozan et les villes médiques (Aré Madaï). » Voici ces passages in extenso 6 :
• La Phrygie, lu Médic jusqu’au Cuucase, l'Afriké et les montagnes de Seloug.
- Cf. la curieuse épigraphe de Ychouda Mizrahi dans le savant mémoire \Achl:ehn htbr. Grabsleine ans der Krim, p. 69 et suiv.) de M. D. Chwolsolin, dons les Mém. de l’Acad. Imp. de St-Pélersbourg, t. IX; voir aussi notre livre Ans der Pet. Billiothek, Leipsik, 1806. p. 29 et suiv.
3 Cf. ci-dessus, p. 31 U.
I Tal. de Bab., Sanhédrin , 92 a, 'p’-rx
«h «ois, xvn, g-, xviii, njn pu -'ni "12121 nin2 ; I Pai alipomènes, v, 26 pu 11121 Xlill 112171 lllN Nous ne discuterons pas ici les différentes explications des commentateurs de la Bible; notre tîlchese borne aux passages talmudiques conccrnunlce sujet. Nous renvoyons le lecteur à M. Ewuld [Uesch. d. V. Isr., 3°éd., t. III, p. 6o8),ù M. HerxfeldjGVjcA. d. V. Isr., I. I, p. 360) et à l’article étendu de M. 'Wichelhnus dons le Zeitschrift d. M. G., t. V, p. 467 et suiv.
u Tal. de Bab., Kiddouschin, 72 a, l£X) j'2X 12 Xp’X ’1 112 X
- )’Dnv7 n7i;2 x'n nn hiiiîT: p^n] piln 21 iox [ix;;n -i 2i idnj piln pra 21 iox 'en ini icx ix;:n 217 nib"r 7ix 112X1 n:h2 12 N2x ii x2'7oi Ipcnvii niu‘2 m ’m [i:iirp: ;n7n 'is2 'i>n p; in; 112m niro cnn 2T21 ’xo x:nc 12 X2X •! '112 'ijn p‘2’2 11 pi2 ~n; Î2"in] 2"in 11 1121. [juin] pun 11 nin
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 373 « R. Honanel rapporte, au nom de Rab Nahman, que Holvân est compté sous le rapport de la pureté des familles, comme pays des exilés (Golali ou la Babylonie proprement dite). R. Aba bar Kahna dit le contraire, car Halah est Halvan, Habor est Hadaib, Neliar Gozan est Guinzak, et les villes de Madaï sont Hamadan et les autres villes. D’après une version différente, les villes de Médie sont Neliar Youani (Nehavend) et les autres (villes). Sous l’expression « les autres, » Samuel comprend Kharakh, Moselikhi, Iloski et Romki. » pi^n, Holvân, est, selon Abulfeda, la ville à cinq jours, vers le nord, de Bagdad, résidence d’été des Khalifes de l'Irak-Arabi; elle s’appelait en Syriaque Halah 1 . C’est probablement l’ancienne ville de Chala, capitale de la province de Chalonitis 4. Holvân est mentionné dans une tradition postérieure :1 comme une ville à cinq
'nd irnram h:nn:l ':iv iro n b nDNi rrnnani pcn n ’pon {’poinl 'pin w» 70 ^tne» nw rmrsn. i.e mémo
passage est cité ailleurs (Tal. de Bab., Yebamoth, 17 a) avec quelques variantes ’rcim ’.'ÏIC ÎTnrcm (“liTZ] TTCTK 1* — l’’pDni] ’pfîin ’pTnj- Nous avons donné ce passage d’après la leçon du msc. d’Oxford (Bod. lib. Opp., 94, 248), et nous avons ajouté entre parenthèses la leçon du texte imprimé.
• Winer, op. cil., 1. 1, p. 224.
* Hitler, op. cil., t. VIII, p. 11 fl.
3 M. Ruppoport, Kerem hemed , t. V, p. 207. Ce savant regretté a bien deviné qu’il faut lire dans le passage talmudique précité j1l7n au lieu de jllTn ■ Le mot après |V>pn,dnns nos édi-
tions, est peut-être là pour indiquer de quelle Holvfln on veut parler; il existe en effet trois villes de ce nom. Cf. le Momdjtm cl-Boldtn de Yacouth (éd. NYüstenfeld) s. v. Hohàu.
Quunt à l'identification de ppn (d’après nos éditions) nvcc la province à.' Akilitèné (l’Egkilis actuelle), au nord do Sophéné, comme la veut M. Wiesner ( Ben Hananya , talm. fors., 1806, n" 39. p. 111), nous croyons qu'il faut l'abandonner, puisque nous avons
jours de Babel (Bagdad), et qui donne annuellement cent cinquante pièces d’or à l’Exilarche. C’était donc une ville très-riche, puisqu'elle fournissait la cinquième partie du traitement de l’Exilarche, fixé à sept cents pièces d’or.
ynn1, Habor, est rendu par Hadaïb ou Hadyab; c’est sans douto la province d’Adiabène, sur les deux rives du Lycus. La province est surtout connue dans la tradition juive par la conversion de la reine Hélène et de ses deux fils au judaïsme Lit, se trouvait la ville d’Arbela, dont le nom rappelle la défaite do Darius. Mar Oukba tenait son école dans cette ville 3. Les scorpions de Hadaïb sont considérés comme très-dangereux *. Les géographes arabes mentionnent des scorpions venimeux à Nisibe5.
R. Yohanan 0 applique le verset biblique' : « Et elle (la seconde bête) tient trois côtes entre ses dents, » à Holvâu, Hadaïb et Nicibin, et il ajoute : « Tantôt elle les
la leçon correcte du manuscrit pyjn. Akiliséné ost trop loin pour pouvoir être considéré par les talmudistes comme fuisanl partie de la Babylonie.
I Nous avons accepté l'orthographe syriaque oinsi que la leçon du msc. pour co nom; on lit dans nos éditions mais on
sait que le n et le n se confondent volontiers dans les msc.. Nous n’insisterons pas sur l’explication du nom S’HPI par le duel de 2'-|, nom du Ueuvo Zab, et comprenant le pays sur les rives du grand et du petit Zab; cr, Rosenmilller, Handbuch derbibl. AlterlAu»iskuHdc, 1. 1, 2* partie, p. 13.
i Josèplie, Ant., XX, il, 3.
3 Tal. de Jér., Solali, iv, 4.
* Môme Tal., Sabbalh, 121 b, Ji'inOS? 27 p>’
5 Ritter, loc. cil., t. XI, p. 419.
6 Tal. de Bab., Kiddouschin, 72 a «["lOT j’2 ["10102 pJlP’i’ rPHl
noiio d’ojjoi inj;ii2 o'djio» ro’iüi 2”in pPn n ’:nv i ion
" Daniel, vu, B.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE
engloutit, et tantôt elle les lâche. » En effet, dans leurs guerres, les Romains et les Perses se disputaient constamment ces trois provinces1. La seconde bête, qui est l’ours, représente les anciens Perses; mais le talmudiste rapporte l’allégorie aux Perses du temps et aux événements cpii so passaient à son époque. C’est la méthode ordinaire des agadistes.
ptî'J. Noliar Gozan, est expliqué par Guinzac, ce qui est sans doute la ville de Gaza chez Strabon, Gazaka chez Ptolémée; c’était la résidence d’été du roi do la Médie2. Là, se trouvait une communauté de Juifs d’une ignorance peu ordinaire : non-seulement ils no connaissaient pas la tradition de la Halakha, chose pardonnable, puisque ce pays se trouvait loin du foyer talmudique, mais l’histoire du déluge et celle de Job, racontées par R. Akiba, étaient tout à fait neuves pour eux3 *. Cependant, dans la Mischna * déjà, on mentionne des docteurs de la Médie, sans dire de quelle partie du pays. On parle aussi de la cervoise provenant de cette contrée5.
pion, Ramadan, est l’explication d’Aré Madaï (villes de Madaï). Ramadan est généralement identifiée avec
i Mannert, op. cil., p. 33s et suiv. ; cf. aussi Ritter, l. c., p. 209.
* M. Forbiger, loc. cil-, t. II, p. 993. On cherche à expliquer le nom de cette ville par le mot arabe Kenct. « trésor » et par la terminaison âk, que nous avons déjà rencontrée (ci-dessus, p. 331) ; on traduit alors « ville de trésor » (Sir H. Rawlinson, roy. Oeog. toc., t. X, p. 133). Le nom talmudique p;;; exprime la même idée par la racine Xj « cacher; » on trouve même *px (I Paralipomènes, xxvih, 11) pour dire* trésor. »
a Berctchük rabba, ch. 33; cf. M. Rappoport, dans le Ktrtm hrned, t. Y,p. 213 et suiv.
i Sabbath, n, 1, 'XH ETC; PINTE ’Dl1 ’T> Tal- de Bah., Holin, 31 a.
Tal. de Bab., Pesahim, 42 b, 'ion
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Ecbatana1, capitale de la Médie et résidence d’été des rois perses ou parthes. Hérodote appelle cette ville Agbatana; sur les inscriptions achéménitiques, on la trouve sous le nom de Hangmatâna- . Il n’y a pas de doute que la ville biblique d ’Ahmclha 'K où l’on conservait les archives de la Médie, ne soit la même que Hamadan (Ecbatana). En effet, ces quatre noms que nous avons cités, se ressemblent dans la prononciation; l’étymologie du nom d’Ecbatana est probablement : « endroit de rassemblement ‘, ville d’amitié5. »
* Quatre mère, Mém. de l’Acad. des Ins. et Belles-lettres, t. XIX, p. 419 et suiv.
* M. Spiegel, dit altpersischen Keilschriflen, p. 221.
3 Esdras, vi, 2, ttnCHiK
t M. Spicgel, loc. cil.
s Nous croyons pouvoir expliquer le nom Hangmaldna par le mot Hakhma qui, dans la langue du Zend, signifie « amitié » (M. Justi, Handtc. d. Zendsprache, p. 314), et par le mot stAua qui, en prakrit et en pilli, se dit pour thàaa. Les Juifs, ou plutôt les indigènes, qui parlaient raraméen,ont conservé le nom delà ville, tout en lui donnant une traduction dans leur langue, par une légère nuance dans la prononciation. Ainsi, xr.ans* n'est autre que NTO nN * ville d’amitié. » Il est probable que les rois donnaient à Ekbatana des festins, auxquels on invitait les amis. C'était le Compiègne du temps.
Nous avons vu le même cas pour Hidekel (Tigre, ci-dessus, p. 334), où le nom primitif est conservé en hébreu, tout en étant en même temps une traduction. Nous pouvons citer un autre exemple : Le mauvais esprit, appelédanslc Talmud, Aschmedaï rr-|^x fri- M. Rappoport, Erekh Millin, p. 242), n’est certainement autre que YAïshma des Iraniens {cf. Windischmann,.lééan<flungtn z. K. d. Mg., i), et peut-être l’idole Ashirna (NO'tTN) du peuple de Hamatli (II Rois, xvu, 30'. Les Juifs, tout en conservant la composition iranienne AWHchma et Datra, ont exprimé en môme temps, dans leur idiome, « le destructeur » par la racine “or- Ces sortes d’étvmologics populaires ne sont pas rares; nous renvoyons le lecteur à l’article de M. Foerslcmann, dans le Zeitschrift fHr rcrgl. Sprachhuudc, de M. Kuhn, l. I, p. I et suiv.
La prononciation grecque ou Tàfîi peut parfaitement être
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-Dire, Nehavend. Un autre docteur identifie les villes de Madaï (ou Hara) avec Nehavend, au sud de Hamadan, sur le fameux el-Wentl1.
Le Talmud prend ici la Médie dans sa plus grande étendue, jusqu’à la mer Caspienne, et presque jusqu’au Caucase; Samuel, ainsi que nous l’avons vu4, compte Moschkhi comme la continuation de Hamadan.
-po , Kherakh, est peut-être la ville de Cliarax, non loin des portes caspiennes
’mc, Moschkhi , désigne sans doute les Moselti dans la partie sud de Colchis. Les montagnes du même nom se trouvent en Ihérie et en Colchis *. Il ne faut
une nuance de dialecte ; les syllabes »i« et ta se remplacent mutuellement dans les langues iraniennes. Les exemples nous feraient dévier de notre cadre; nous ne voulions que faire ressortir l'étvmologie de ni-otn-
Quant aux étymologies que les Arabes donnent de Hamadan, nous renvoyons au savant ouvrage de M. Burbier de Meynard (DicL geogr., hist. et litt. de la Perse, p. 897, 898). Nous en mentionnerons seulement une, qui est frappante pour l’orthographe talmudique de pcn: «Plusieurs Persans instruits disent que Ilamadân est un mot de l'ancienne langue, dont le sens est « la bien-aimée. » Ce serait alors de la racine sémitique Ten- II est curieux que les Persans n’aient plus connu l'explication par les mots ham « ensemble * et dân « endroit, » endroit de rassemblement, qui appartiennent à leur propre langue.
* Pour les étymologies arabes de cet endroit, voir l’ouvrage précité, p. 878 et 574. Il est surprenant qu'on ne mentionne pas l’explication de Nah « ville, » ville sur le Wend. La leçon de
que nous avons vue (ci-dessus, p. 873) employée dans le Talmud, serait peut-être Nch-crtend ; on dit Ervend pour El-Wend. (M. Pott, dans le Zschr., de M. Kuhn, t. VI, p. 235).
3 Ritter, op. cil., t. VIII, p. 118. Il est possible que le Ktrha des inscr. achm. (M. Spiegel, toc. Cil., p. 192) soit identique Bvec le -p2 du Talmud.
* Pline, Hist. uat., vi, 4.
:!7S I.A OEOOHAPHIK DU TALMUl)
point confondre Moschkhi avec Mosclikheni, que nous avons identifié avec les monts Moexéné, pays jusqu’où Samuel étend la Babylonie
’pDin .’pnn, Iloski ou Hozki; ce sont probablement les Cosséons, peuplade dans la partie-nord delà Susiane*. Osica ville albanienne, serait trop loin de Hamadan et de Nehavend pour pouvoir en être la continuation.
’pnn ,’pon , Romki ou Rotbki ; nous no trouvons aucun ancien nomaveclequel nous puissions les identifier.
Nous devrions nous occuper ici de lTbérie, province que quelques savants identifient avec l’Afriké du Talmud ; mais comme nous ne partageons pas leur opinion, nous en parlerons au chapitre de l’Afrique.
Nous quittons les peuplades du voisinage de la mer Caspienne, parmi lesquelles le Talmud place une partie des dix tribus, pour nous rapprocher de la province de Kurdistan ; nous traiterons ensuite des autres provinces à l’est du Tigre jusqu’aux Indes. On comprend qu’il sera impossible de nous tenir strictement au système géographique actuel de ces pays, la plus grande incertitude régnant pour les différents noms talmudiques, et les notices y étant entremêlées. Nous no nous occuperons pas ici des noms des peuples ; ce sujet trouvera sa place dans un chapitre spécial ; nous nous bornerons à ceux des pays et des villes.
mp, Ivardou. Abraham, dit le Talmud 4, demeura emprisonné sept années à Kardou, et trois autres à
î Quai remère, Mém. précité ., p. 423; cf. aussi M. llappoport, dans le Kerem hemed , t. V, p. 219.
•> M. Forbiger, op. cil., t. II, p. 61ü.
‘ Tal. de Bab., Baba bathra, 91 a, li’ZN CrT-K C2PU C\2w "Cj;
•rrpz nyrïn TH23 dw
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Coutlié. Kardou est sans doute la province de Kurdistan. Les habitants de ce pays sont appelés, dans le Talmud, Ivardouim ou Gardouira. « On n’accueille ni prosélytes Tadrnoriim ni Kardouim L » On parlo aussi de la monnaie i * * et du froment de ce pays :i. La tradition identifie lo mont Ararat, où l’arche de Noé s’est arrêtée, avec le mont Djoudi , au sud-ouest du lac do Van, en Kurdistan. Au pied de cette montagne se trouve un village du nom de Kariath Thamanin (village des quatre-vingts) : c Noe, disent les Arabes, est sorti là avec quatre-vingts personnes qui s’étaient sauvées avec lui; » sur le sommet du Djoudi se trouve aujourd’hui une mosquée. Les paraphrases syriaques et chaldaïques rendent « mont Ararat » par t mont Kardou 4 5. »
Ce pays, où se trouve le mont Djoudi, s’appelle, chez les auteurs grecs et latins, Kordouéné ou Gorduéné. Les montagnes qui séparent l’Assyrie de l’Arménie, sont les monts Carduchi ou Cordueni ; chez Ptolémée rspàaïsv r* .
Tnr, Couthé, mentionné conjointement avec Kardou °, est probablement un pays voisin du Kurdistan ; c’est peut-être l’Ur Casdiin de la Bible, sur la situation duquel les savants ne sont pas d’accord. Nous croyons
i Tul de Jèr., Yebamoth, i, 6; TaL de Bab., mime Traité, 10 a,
pnvotnn pi pmpn p ch: ri?:pc px.
- Tul. de Bab.. Ilolin, 54 b, flNÏTnp ou ’Î’HIÜ ; cf. Buxlorf, lex. talm., a. v. Il est possible que ces monnaies se rapportent à un des Gordiens, empereur romain.
:t Môme Tal., Pesahim, 7 a, NJT’JTnp ’ÎI’H-
iWiner, loc. cit., t. I, p. 82, rTO iirj. Il est possible que le nom d ' Arakadris, dans les inscr. achéménitiques (M. Spiegel, op. cil., p. 184), soit les monts Kardou.
5 Ibidem , p. 81 .
CT. ci-dessus, p. 378.
que la province de Coutlia d’où Salinananar transplanta les habitants en Samarie, est identique avec le Coullté cité plus haut comme prison d’Abraham.
*KVne, Margouan, patrie de plusieurs docteurs a, est sans doute la province de Margiana, entre l’Oxus et la province d’Aria 3. Les Talmuds ne disent rien de particulier de cette province.
Kîin T, Bé Houza ou Houza. Un grand nombre de docteurs sont originaires de ce pays. C’est sans doute la province de Susiane (Chusistan), à l'est du Tigre et au nord du golfe Persique. On raconte que R. Beroka, de Houza, se trouva au marché de Bé Laft *; ce dernier n’est autre que la ville de lîeth Lapetha, nom syriaque de la ville d’Ahwâz 5. La pureté des familles dans cette province était assez douteuse, et les bonnes familles de la Babylonie contractaient rarement des mariages avec les femmes de Houza®. Les mulets de ce pays étaient renommés, à en juger d’après les sculptures de Kouyounjik, oîi l’on voit les rois s’en servir comme de montures'. Les Talmuds ont connaissance de ce détail : « Lévi avait envoyé à Bé-Iîouzaï pour acheter un Ane (mulet) libyen fl.
t II ltois, xvii, 24, 30.
- Tal. de Bub., Aboda :ara, 31 b et ailleurs.
:1 il. Forbiger, op. cit., t. II, p. 303; cette province s’appelle Mar gu dans les inscr. ocliém. (il. Spiegel, lue. cil., p. 212.)
'• Tal. de Bab., Taanith, 22 a, Npir2 NTC2? ’IPI DNlin npn2 "1
•CO h
•> Hitler, toc. cit.. t. IX, p. 173.
<■ Tal. de Bab., Kiddouschin , 72 b.
" M. I.ayard, Minitek and Babylon, 1833, p. 449.
* T. de Bab., Sabbath, SI b. jo7 K"Cn- Ane libyen est un terme général pour de bons Anes. Nous parlerons de la Libye duns le chapitre suivant.
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On mentionne trois villes de ce pays dans un passage agadique. Les Israélites (les dix tribus), lorsqu’ils arrivèrent dans ce pays pour passer au mont Seloug médirent de la Terre d’Israël 2. « En arrivant à Schavasch ils dirent: Ce pays vaut autant que le nôtre; arrivés à Almin, ils dirent : Cette ville est aussi belle que Jérusalem 1 ; enlin, en arrivant à Schavasch-Thré, ils dirent : Ce pays vaut deux fois le nôtre. » On voit que ce récit n’est qu’un simple jeu de mots. Toutefois, les endroits portant les noms de Schavasch, d’ Almin et de Schavasch-Thré, doivent avoir existé.
E'ir, Schavasch, est peut-être la ville de Suze. Dans d’autres passages elle est appelée, comme dans la Hible, Schouschan. « Elle était fortifiée, dit le Talmud"’, depuis l’époque de Josué; c’est pourquoi la lecture du Livre d’Esther doit s’y faire le quinzième jour d’Adar. »
po^y, Almin, probablement la ville d’Slymaïs. nommée dans le Livre des Macchabées et dans Josèplie ". Le docteur parle évidemment ici d’une ville, et non de la province d’Elam.
• Cf. ci-dessous, p. 386.
2 Tel. de Bab., Sanhédrin, 94 a, Niûlt "O IH? ’}JX tCTI*?
bv nr,i:;2 nco ^trsp b2N jùd nit? ~cx xr:n ni yiox^ pety me ’r pjnx x 1 1 » nex an a laa t T.sna1 px pr tî bu ncx nn sn » ibd ’a pn^ys ncx
3 II n’y a pas de doute qu’on n’avait prononcé le mol comme Schavasch, puisqu’on veut faire un jeu de mois avec N’iri Schavya. La syllabe av dans les mots persans devient os en grec : ainsi de Daryavesr.li on dit Darios. Susa se prononçait en perse S:icsa.
I Une allusion nu nom de Beth Olamim (C'Cpiy rpa» ci-dessus, p. 134) que portait Jérusalem on plutôt le Moriah.
5 Tel. de Bab., Mcguilluh , 2 4.
(i I Macchabées, vi, 1.
' Ant., XII, ix, 1 ; il se trouvait là un temple consacré à Diane, selon d’autres, à Aphrodite. Quelques savants croient que la ville
nn :'ï, Shavasch-Thré, peut-être identique avec le nom de Schuster, capitale actuelle du Chusiâtan. Elle s’appellle en syriaque Sustra, Susatra ou Schuschatra, On ne peut, en aucun cas, confondre Schuster avec Suze, qui s’appelle en syriaque Schouschan, et en arabe Sus. Celle-ci était située en Elam, tandis que Sustra se trouve en Chusistan. Chacune des deux villes était le siège d’un évêché, et les auteurs syriaques les distinguent très-bien l’une de l’autre1.
pc, Mésène. Nous avons parlé de cette province-, dont la pureté généalogique des habitants était également douteuse. Les Juifs babyloniens se trouvaient constamment en relations d’affaires avec Mésène3. On mentionne la ville de Perath-Meschon 4, probablement identique avec le Pherath Masène des annales syriaques, et le Phcrat Malssan des Arabes-'. On parle aussi du gouverneur de Meschon, qu’on appelle Istandara de Meschon ; l’agadiste le dit gendre de Nabuchonosor ®.
d’Elvmaïs n'a pas existé. La légende talmudique vient cependant à l’appui de Josèphe ; cf. Winer, op. cil., t. I, p. 313. D’après ce passage talmudique, Susu et Elymaïs ne peuvent être identiques, comme le pense Sir H. Kawlinson ; cf. Kitter, l. c., I. IX, p. 314.
* Assemani, Ml. or., I, 3; ni, 228; Hitler, I. c., p. 178 etsuiv.
1 Cf. ci-dessus, p. 323.
3 Ibidem.
1 Cf. ci-dessus, p. 346, note 6.
5 Ritler, loc.cit., I. X, p. 181.
8 Tal. de Bab., Kiddouschin, 72 b, poi ’TUOO’M* La Mésène dèpendaildesroisdes Sassanides (M. Heinaud, Mim. de l’Acad.des Inscr. et belles-lettres, t. XXIV, 2" partie, p. 170 et suiv.). Il n’est nullement certain que le nom de Mésène soit grec; il se pourrait qu’il vînt du peuple de Mescha (X'J’D üen. x, 30) ; cf. M. Joël, dans le Monalitckrifl de M. Frankel, année 1867, p. 339. Le nom Mociya, dans les insc. achém., signifie peut-être Mésène.
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La Perse ne se trouve pas citée comme province clans le Talmud ; mais on parle quelquefois des Parsiim, ou peuple de la Perse, province considérée dans le sens de sa plus grande étendue. Nous reviendrons au peuple perse dans le chapitre des peuplades.
Avant de passser à la dernière province de l'Asie, c’est-à-dire les Indes, nous parlerons de l’Arabie.
, Arbia , est mentionnée quelquefois dans le Talmud ; mais il serait difficile de dire de quelle Arabie on veut parler, car il y en a trois, savoir: Arabia deserta, Arabia petracu et Arabia felix. Il est probable qu’on ne s’occupe point de celte subdivision dans le Talmud, et on parle de l’Arabie en général, c’est-à-dire de la péninsule qui comprend ces trois parties. Le3 chameaux et les parfumeries sont les produits les plus connus de l'Arabie*, d’après le Talmud. Deux villes de l’Arabie y sont mentionnées.
Ci; rra , Beth Garam, est le paradis de l’Arabie, dit le Talmud*. On peut identifier cette localité avec Yerirn ou Irem, dont les jardins sont surnommés le paradis 3 par les Arabes. Niebuhr 1 ne trouva cependant pas la végétation de Yérim aussi riche que celle des autres districts de Yemen.
■CîW, Bascar. Ses habitants ont envoyé chez Lévi (qui résidait souvent en Arabie), pour le consulter sur
* Toi. de Jér., Kethouboth. si, 1, et T. de B., même Traité, 07 a; Alexandre le Grand voulait se rendre en Arabie, le pays de la Casio, de la myrrhe, de l'encens et d’autres parfums. Cf. Rittcr, toc. cit., t. X, p. 37.
1 Tal. de Bab., Bronbin, 19 a.
:1 D’Herbelot, Ml. orientale, a. v., Iran.
* Description de P Arabie* p. 206.
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un point religieux1 *. Bas car de l’Arabie est encore mentionné, dans le Midrasch, comme ville ennemie des Juifs4. On veut identifier Bascar avec Baska ou Baskama, endroit situe dans la province de Guiléatide3. •
L’idole adorée en Arabie était, selon le Talmud, le Nischra (aigle) ‘. D’après les historiens arab s, la tribu himyarile, Dhou-l-Kela, adorait le Nasr5 *. L’aigle était aussi le symbole d’Ormuz
jaip, Karman. On parle des lits de Karman 7, et des gens de ce pays8 * qui viennent en Babylonie pour louer leurs bœufs aux laboureurs. Karman est probablement l’ancienne province de Carmania, aujourd’hui Kerman
\x~;n Bé Hindoue, signifie sans doute l’Inde, et probablement le pays de Paropamisadae, province qui touche à celle d’Aria l0. Nous ne croyons pas que les talmudistes, et surtout les rédacteurs de la Mischna, aient connu le pays au delà de l’Indus, bien que les Juifs noirs de l’Inde se disent descendre des dix tribus, et qu’ils
i Tal. tleBub., Sabbath, 130 a.
4 Midrasch, EU ha, ni, 3. N'ClJî ?tT
9 M. Schwarz, das heiligi Land, p. 188.
* Cf. ci-dessus, p. 303, note 2.
5 M. Chwolsohn, die Ssabicr und der Ssabûmus, t. II, p. 403.
«Winer, op. cil., t.. II, p. 100.
* Tal. de Bab., Sabbath, 138 a, ’tOMp nî3D
8 Même Tal., Nazir, 31 a, \X’:C'p~ Klin
* M. Forbiger, op. cil., t. II, p. bîiO.
1° M. Forbiger, op. cil., t. II, p. 480. La province d’Aria se trouve peut-être dans le Talmud sous le nom de N'iN, qu’on rencontre souvent en composition avec"c qui alors ne veut pas dire» lils. • mais on exprime par là le lieu natal (cf. ci-dessus, p. 280). Nous n'avons pas mentionne tous les noms composés avec *c, qui pourraient êlre des loculités, le point étant encore trop hypothétique. Nous avons cru néanmoins devoir les signaler.
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identifient le Gange avec le Gozan de la Rible* •*. Nous trouvons même, vers la fin du cinquième siècle, un certain Joseph Rabban, qui émigra avec un grand nombre de familles juives à Malabar, où le roi les reçut et leur accorda une espèce d’autonomie
La Mischna 3 parle des vêtements des Indes, dont le grand-prêtre se couvrait le jour de Kippour. « R. Meïr dit : Le grand-prêtre mettait le matin des vêtements de Pclusium, qui valaient douze Manah, et le soir, ceux des Indes, estimés huit cents Zou:. » Le Talmud 1 parle encore d’une espèce de confiture faite de miel et d’épices, appeléo « Himlatha, » et qui vient de Ré Hindoué. » On nomme aussi un R. Yehouda de Ré Hiudoué, qui était un prosélyte5.
Le nom biblique do Gousch 0 est rendu dans le Targoum par Hindoue'. Le Talmud appuie cette traduction dans un passage agadique. « Ahasvérus , dit la Bible 7, a régné depuis Ilodou jusqu’à Gousch. » Les deux docteurs Rab et Samuel diffèrent dans l’explication de ce nom : L’un dit que Hodou se trouvait à uue extrémité du monde, et Cousch à l’autre; Hodou, dans ce sens, signifierait les Indes, et Gousch, l’Ethiopie. L’autre dit que Hodou et Cousch étaient voisins®; dans
* Cf. Hougli, Hisl. of Christianity in India , p. 464 et suiv.
- Jews intelligence, année 1840; cf. aussi M. Gruetz, Gcsch. der Jnden, t. IV, p. 406.
3 Yoma, m, 8. jm:n Q’D'iJJn p!
1 Tal. de liab., même Traité , \N'~;rn NTl^OTI
•* Même Tal., Kiddonschin , 22 b.
fi Isaïe, xi, 11 ; le Turgouin du Pseudo-Jonathan rend n1?’ H (G en., u, 11) par'XXn- " Esther, i, 1.
8 Tal. de liab., Meyuilla/i, 1 1 a. La même divergence d’idées entre Uab el Samuel existe pour le verset biblique (I Ilois, v, 4) :
ce sens, Cousch doit représenter la province de Houzistan, qui, peut-être à l’époque de ces deux docteurs (commencement du troisième siècle), s’étendait jusqu’aux Indes.
R. Hanina fait aller les dix tribus dans les montagnes de Seloug1. Un fleuve de ce nom se trouve à l’est de Sindjar; mais nous ne croyons pas que R. Hanina ait pu faire allusion au fleuve Salouk4, dont les rives étaient habitées par des Juifs. Il serait encore plus hasardeux de prendre le mot Seloug dans le sens de Scheleg « neige, » et de vouloir comprendre sous ce nom les montagnes de l'Himalaya, qui signifie en sanscrit « la demeure de neige. » Nous n’avons pas à nous occuper ici de la légende postérieure au Talmud, qui place les dix tribus sur le fleuve Sambation, qu’on veut identifier avec le Gange. Les Bané Israël, tribu juive aux Indes, prétendent, avons-nous dit, descendre des dix tribus; cette tradition mériterait un sérieux examen.
D«* localité* douteuse* que non* croyons cependant nituée* en mai* hors de la Palestine.
Nous donnons ces localités, comme dans la première partie, selon l’ordre de l’alphabet hébreu.
« Salomon régnait de Tkiphsah jusqu'à A-/.a : » L'un dit que cette expression signifie d’un bout du monde à l'autre : Thiphsuh serait Thapsaque, et Aza, la ville de Gaza en Palestine. L’autre dit que ces deux localités doivent se trouver l’une près de l’autre. Il aurait alors fait une allusion à l’endroit Thiplisah, en Palestine ;II Rois, xv, 1ü).
i Cf. ci-dessus, p. 381 .
4 Ritter, oj>. cil ., t. XI, p. 458.
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N’TiN, Aviria, lieu natal d&R. Aschi 1 .
NRK, Alla, patrie de R. Aha*.
■'J’N, Egar, mentionné pour ses olives 8 (qui n’étaient ni petites ni grandes) et pour son froment1. M. Rappoport veut l'identifier avec Agra 5, sur le golfe Élantique, au nord de l’Arabie heureuse. Il est possible qu’Egar soit identique avec Egra à l’intérieur de ce même pays.
pUDDN, Aspork, lieu de naissance de Goriyon7.
n,:p'irCN, Astrakanith. On mentionne un sel de ce nom 8. On veut l’identifier avec Astrakan 9, ou, par transposition de lettre, avec Istakar, nom de Persepolis
wmn NipN, Akra de Sehenouatha, endroit qui produisait beaucoup de vin. Rabina avait des relations fréquentes avec les habitants11. On veut l’identifier 14 avec Sesina, en Mésopotamie; mais c’est un peu trop loin de Soura.
N’jnpN, Akrounya, lieu natal de R. Samuel-bar-Aba13.
* Tal. de Bab., Sehebouoth, 246.
* Même Tal., Kiddouschin, 22 b et ailleurs, ftnK ÎOT TIN '!• Les msc. lisent kTIN 'TI JT^G ’OTIN "1
3 Tal. de Bab., BerakAoth, 39 a, TUN PR
I Bamidbar rabba, ch. 4 nUN CCH
■!* Op. cil., p. 14. La Guémare, cependant, ne prend pas *'*ix comme nom propre, mBis dans le sens de « ramasser. »
II Pline, Hist. nat., vi, 32.
’ Tal. de Bab., ThemouraA, 30 b et ailleurs; Ritler ( loc . cil., t. X, p. 272) mentionne un endroit A'Ispera en Arménie.
* Tal. de Bab., Beçah, 39 a.
9M. Schwarz, das hciligc Land, p. 277.
10 M. Rappoport, Erckh tVillm, p. 163.
11 Tal. de Bab., Baba mecia, 73 i.
>4 M. Rappoport, loc. cil-, p. 190.
I* Tal. de Bab., Baba kama, 7 b.
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NTVHN, Arguiza, lieu, natal de R. Guebiliah. R Houna. dont l’école se trouvait à Soura, se rendit à Arguiza '. Il est possible qu’Arguiza soit, identique avec Argaz, près duquel se trouve Ilartha (dans les environs de Soura) *.
Nin: 22, le fleuve Bab. Dans ce fleuve se jettent, d’aprôs le Talniud, le Nahar Goza et le Naliar Gamda 3. Nous ne trouvons aucun fleuve du noin de Bab. S’il était permis de corriger 22 en "22. ce serait le Khabour (Chaboras de Ptolémée); Gamda pourrait représenter le Mygdonia, et Goza, le Gozan, qui se jettent dans le Chaboras
Vtc ,2. Bé-Kethil, d’où R. Guébihali était originaire5.
I2ifl ’2, Bé-Tarbo. R. Yoseph avait permis aux habitants de cet endroit de passer l’eau le jour de sabbath pour se rendre à i’école 6.
'220 '2, Bé-Makhsé, endroit où se faisait un grand commerce d’une espèce de vêtements appelés Tothbé'. On peut identifier Bé-Makhsé avec la localité de Makhsin sur l’Euphrate8.
* Toi. (le Bab., Zeba/iiitl, 184.
- Cf. ci-dessus, p. "18 .
:i Tolmud de Bub., Aboiah :arah, 39 a. fOX 22" renx ’ND
ntck crrfr Kx; «ru mi ’oesn nitntb ••• Ce
môme passage sc trouve également T. de B., Sonera, 18 a; nos éditions y ont au lieu de xp* le mot jfpN, mais le nisc. (Opp. Add., fol. 23; porte NP7
l Mannert, op. ci'.., t. V (2* partie), p. 197.
•’> Tal. de Bab., /Min, 04 4.
« Tal. de Bab., Yoma, 77 4.
" Môme Tal., Kel/wnbotk, 07 a, '21712. x lîitter, op. cil., t. X, p. 270.
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tfiTU, Goznia1, est sans doute la ville de Gauzania, dans la Médie Atripatène i.
Pti, Devil. « Samuel et les élèves de Rab étaient assis, quand R. Yosepli passa, se rendant de Devil à Apehlîali » Devil est peut-être une localité sur le Dyalali.
PidïTCR, Apeh-Bali, se trouve probablement dans la Babylonio proprement dite. Nous ne connaissons aucune localité avec laquelle nous puissions l’identifier
nnipD'n, Diskartha, patrie de R. Yehouda 5, pourrait représenter la ville des Sassanides de Daslagcrd non loin de Ctesiphon. Le nom de Diskartha est aussi employé pour une ville (d’importance pour la résidence d’un grand homme) ; on dit ainsi dans le Talmud :
« Diskartha de l’Exilarclie, Diskartha de Natouzaï 7. » Nous ne croyons pas que Diskartha soit une composition du mot Bios et du mot araméen Kartha (ville) ;
I Tal. de Bab., Sabbath, 152 a. [q^dI HNTIà Ninn PlP X'N
tonc: un ne: semp1? xrna nmp p ytrim
« Un eunuque demanda à R. Yehoschoua ben Karha : « Quelle distance y a-t-il d'ici à Karhina? Celui-ci lui répondit : Aussi loin que d’ici à Goznia. » On voit que c’est un jeu de mots sur nmp « chauve 4 et XUJ « eunuque ; » mais les interlocuteurs jouent certainement sur des noms do provinces. M. Rappoport [Kerem hemed, t. V, p. 21G) croit qu’il faut lire R. Akiba au lieu do 1t. Yehoschoua. Cette discussion n’entre pas dans notre cadre. Les mots entre parenthèses sont les leçons du msc. Qpp. Add., fol. 23.
- Mannert, op. cil., t. V, 2° partie, p. 100.
3 Tal. de Bab., Nidtlah, 26 b.
3 Nous ne croyons pas que i^X3 puisse signifier ici « forêt » comme (Tal. de Bab., Holin, 80 a) ou ’jp’p '3 (ibid.. 59 i) ;
cf. M. Levysohn, die Zoologie des Talmud , p. 71 et 114.
5 Même Tal., Na:ir, 35 a.
II M. Wiesner, Scholien, etc., fase. II, p. 191.
■ Tal. de Bab., Eronbin, 59 a, xnPll m RrV‘lpD3 '» même Tal , Meguillah , 10 a, NmpD*i K1ÎT On écrit aussi xmPCNl
en ce cas Diskartha aurait la signification de Diospolis, nom de Lydda en Palestine
N’incn, Damharia4.
'TOI, Deflhi, lieu natal de R. Aha :i ; peut-être identique avec la localité de Dibiiacli, sur le bas Tigre, ou Debba, sur le haut Tigre '.
’NVi, Deraï, endroit où les habitants étaient considérés comme des Nethinim. R. Hamnouna s’y rendait quelquefois 5.
mprn, Derokereth, ville où séjournait R. Houna. « Lors d’un incendie qui éclata dans cette localité, la maison de R. Houna fut épargnée ; Derokereth comptait cinq cents habitants *. » Cette localité était réputée comme un lieu impur On veut l’identifier avec Tekrit 8, ville sur le Tigre, entre Mossul et Bagdad, mais nous croyons que Derokereth était situé en Babylonie proprement dite.
lasi'n, Hincebo, séjour de R. Idi bar Abin 9 ; probablement dans la Babylonie’ proprement dite 10.
I Cf. ci-dessus, p. 76. Il est possible que l’endroit de K11CDr7 (Diosphora), où Rabbi se rendait quelquefois, soit également Lydda (Diospolis); les lettres / et r sont souvent confondues.
* Tal. de Bab., Rosch haschana, 21 a.
3 Tal. de Bab., Holin , 87 b. et ailleurs.
•* Ritter, loc. cit., t. X, p. 1124; t. XI, p. 161.
■> Tal. de Bab., Kiddouschin , 70 b\ cf. ci-dessus, p. 367.
® Même Tal., Tuant th. 21 b.
1 Ibid., Siddah, 58 b; cf. aussi YArouch, a. v.
* M. Véiesner, loc. cit., f. II, p. 193.
9 Tal. de Bab., Ycbamoth, 85 a. Un msc. de Munich (je dois les variantes de ce msc. important du Tal. de Bab. à MM. Merzbacher et Rabbinowitz) porte ici ;’2'S7, l’aulre n’ÎÏTfT Dans celui d’Oxford (Opp. 4°, 248) on lit
1,1 M. Wiesner propose pour l'identification de cette localité l’endroit à'Anzeba (Ritter, loc. cit., t. XI, p. 173).
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fti'non, Vasthina. lieu natal do H. Hiya ', est trèsprobablement la localité de Vasit en Chaldée. On lit dans un autre passage, R. Hiya de Youstinia4, ce qui est sans doute une faute de copiste, pour Vasthina. La ville de Justirnapolis, nom que l’empereur Justinien donna, au sixième siècle, à Édesse 3, ne peut avoir été la ville natale de ce même R. Hiya qui était mort antérieurement.
p’Qt, Zefirin, endroit où R. Akiba se trouvait quelquefois 4. On connaît une douzaine de localités dans les différentes parties de l’Europe et de l’Asie qui portent le nom de Zefirin "*. Nous croyons que R. Akiba se trouvait à Zephirium en Chypre (non loin de Paphos). Ce cap est appelé aujourd’hui Cap Pafo. L’ile de Chypre, comme nous l’avons vu, renfermait de grandes communautés juives
KJ’ptl, Zerkina, lieu natal d’un certain R. Samuel 7.
me lin, Haçar Maveth, fils do Yoktan8, est expliqué dans le Midrasch9 par un endroit où lis habitants mangent des poireaux, s’habillent avec des vêtements do papyrus 19 et attendent journellement la mort. Il est certain que le Midrasch veut parler ici d'un endroit
I Tal. de Bab., Taanith, 9 a.
* Même Tal., Zebahim, 1 12 a. N'J’DDVD N’T! "I ® Hitler, o}>. cil-, t. XI, p. 322.
* Tal. de Bab., Baba Kunia, 113 a, et ailleurs.
•’* Cf. Pauly, Ilealenc. d. cl. VF., a. v.
n Cf. ci-dessus, p. 309.
" Tal. de Bab., Hulin, 1114.
* Genèse, x, 26.
!l Bercschith rabbu, cli. 37, 1CPÏ? DPO "ON ÎT'I niOnïTI T NI
nn'D7 c’oxni tco '7: c';?2i7 owns o'Tcin ]n» monsm
OV
'a Le mot signilie en général vêtements; cf.Tal.de
Jêr., Sotah, ù la lin.
Haclramcnd, mais qui est très-douteux; si ce nom se rapporte au Hadramaut, sur le golfe Arabique, attendu que cette province était très-fertile ', et que ses habitants pouvaient vivre d’autre chose que de plantes potagères. Les vêtements de papyrus sont sans doute une allusion aux étoffes dans lesquelles on enveloppait les morts pour les embaumer.
inn, Hathar, endroit où Tanhoum, (Ils de R. Ami, se rendit une fois *; on peut l’identifier avec Hatra:*.
PiCt'EC, Tatlapos, où le peuple était si ignorant en matière religieuse, que Rab entendit une femme demandant à sa voisine combien il fallait mettre do lait avec une quantité déterminée de viande *. Les tables de Peutinger mentionnent une localité de Thallaba en Mésopotamie; mais elle est bien loin d’avoir quelque ressemblance avec notre Tatlapos 5.
rc’B, Tiba ou Talba, lieu natal de R. Zerika1 * * * 5 6 7*; peut-être Taïba en Syrie ". Mais il se peut que cet endroit soit une des localités de la Palestine, dont le nom était composé avec le mot Taïb; le Talmud de Jérusalem cite le plus souvent des endroits situés en Palestine.
KnnD», Tamdouria, où R. Aschi se trouva un jour, et où il émit une opinion concernant une cérémo-
i Winer, op. cil., t. I, p. 496.
s Tal. de Bob., Sanhédrin, 5 4.
•’* Ritter, op. ci/., t. XI, p. 287.
1 Tal. de Bob,, Iiolin, 110 a.
5 On parle (T. de B., Baba mecia, 73 b) d’un endroit de Zoul-
schapbat (ece'jy;), où se faisait un grand commerce de vin. Lu leçon du Arouch est ici peut-être la meilleure leçon
était-elle uOrl71t2> et on veut alors parler de Thilsaphata dans la haute Mésopotamie. (Ritter, loc. cil., t. X, p. 160.)
6 Tal. de Jèr., Yebamoth, xii.
7 M. Filrst, Culturgcschiehtc, (le,, p. 68.
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nie religieuse '. R. Aschi n’était pas voyageur et habitait la Babylonie proprement dite; Tamdonria doit conséquemment se trouver dans ce pays. Il serait peut-être trop hasardeux de l’identifier avec Tarnora sur le Nahrvan *.
'N1, Yao. R. Zera et R. Asi se sont rendus à l’auberge de Yao a.
K'I’ON’, Yasinia, lieu natal d’un certain R. Simon *; peut-être identique avec le village de Yasimah, sur l’Euphrate !i.
n”7nir, Kohlith (dans le désert), endroit d’où le roi Jannée revint victorieux On mentionne aussi l’hysope de Kohlith1. L’identification avec Ghalcis est plus quo douteuse R.
ND'Or, Cafisa. I/expression biblique : « Un pays d’une grande étendue, » est expliquée dans le Midrasch ’’ par Cafisa.
71313, Carcuz. On mentionne une espèce de chèvres de ce nom 10. On l’explique par Kerkusia ", la ville biblique de Karkemisch; nous croyons plutôt devoir lire
t Tal. de Bab., A bodaJt larah , 39 a. Le msc. de Munich a ici K’T’2 1DÎ3} L'^p’N ”3 N! nous avons vu que *r>3 ou xn’3 entre dans un grand nombre de noms de localités ; il se place presque toujours en tête du mot.
* Ritter, loe. cil, t. XI, p. 934.
3 Tal. de Bab., Holin, 6 a.
* Même Tal., Bckhnrolh, 47 b.
5 Hitler, loc. cil., t. X, p. 923.
BCf. ci-dessus, p. 312.
7 Mischnt., Xtgulm, XIV, 6.
* M. Scluvarz, das keilige Land, p. 273.
9 Yagikra rnbba, ch. 3. XD’C2 77 D’T rerp P"'X t*1 Tal. de Bab., Holin , 99 b. 71313 X7’f u Cf. M. l.evvsohn, op. cil., p. 126.
:}fM
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Karkin ', et l’identifier avec la province de Kherakh, mentionnée dans le Talmud *.
VTC, Kami. Un homme se noya dans ce fleuve; on le retira à Bè Hcdya, trois jours après 3. R. Duni de Neliardaa avait permis à la femme de ce noyé de se remarier. Karmi est peut-être identique avec le fleuve fie Corma, sur la rive-est du Tigre *.
rt7, Louz. Nous avons vu 5 dans la Palestine un endroit de ce nom, où l’ange de la mort est impuissant. M. Wiesner0 croit que ce Louz est identique avec la localité de Lizan. en Kurdistan, sur le Zah supérieur. Là, en effet, comme les voyageurs le racontent, on trouve un des meilleurs climats du pays. On montre à Lizan une place sur un rocher, d’où les habitants, quand ils étaient encore païens, précipitaient leurs parents vieux et faibles, afin de les délivrer des misères de la vie7. Il est possible que le Talmud fasse allusion à cette tradition populaire, quand il dit que les vieillards de Louz sortent des portes de la ville pour mourir. Par suite de la ressemblance des noms, on a peut-être attribué ce fait au Louz en Palestine.
N’inro, Meschrounya ; dans le voisinage se trouvait un bois8. On pourrait l'identifier avec Maschur9.
* Les commentaires portent j'D*C ou nOU5 i Cf. ci-dessus, p. 377 .
:1 Toi. de Bab., Yebamoth, 121 a. m~CN1 JOB"! JTQJ NW1
tnn ’rx
• Hitler, op. cit., I. IX, p. 374.
5 Cf. ci-dessus, p. 130.
•> Ben Hananya (labn. lors.,1, 1867, p. 73.
" Hitler, op. cit., t. XI, p. 611.
s Toi. de Bab., Baba mccia, 107 b.
•' ltilter, op. cit., t. IX, p. 138 et 162.
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ndïn:, Naousa, lieu natal de R. Modia * **.
piD in:, Nehar Roui, ville natale de R. Asi * ; peutêtre une localité sur le canal de Diyalah, appelée aussi Nahr Rull 3.
’tscv in;. Nehar Yophti. Deux docteurs se sont séparés au passage de ce canal *. Benjamin de Tudèle mentionne une localité d’AIn-Yophata, au nord de Konfa. On y montre le tombeau du prophète Nahum5. Il est possible qu’un canal se soit trouvé en cet endroit.
N’;rj TU , Nehar Panya, localité riche en vins". Il faudrait peut-être lire NUDTJ, et penser à Harpauya (Hipparerium).
Nn’CO in; , Nehar Papitha. Deux miches de pain de Nehar Papitha forment un repas7.
NCü TU , Nehar Papa. Un berger conduisait son troupeau sur les bords de ce canal". Nehar Papa est peut-être le même que Nehar Papitha.
N’P’CU, Neschikiya, lieu natal d’Abin 9.
’pcc» Samki, lac où un homme s’est noyé ; on s’occupe de savoir si on devait permettre à sa femme de se remarier1"; Rab, Samuel et R. Schila se mêlèrent
• Tal. de liab., Erotibiu , 83 a.
- Même Tal., Holin, 87 b.
SRitter, loc. ctt., t. X, p. 200. Il est possible que le mot dans les noms des endroits babyloniens, signifie le dieu Bd.
1 Tal. de Bub., Eroubia, 04 a; 'rc'* dans les Hal. G ., p. 0.
5 The Ilinerary of B. d. T., t. I, p. 110.
<* Toi. de Bab., Guittin, 63 4.
7 Mime Tal., Eroubin, 82 b.
** Ibid., Baba mecia , 83 a.
!l Tal. de Bab., Sabbalh, 121 a.
>" Mime Tab., Yebamolh , 121 a. Le ileuve de Sindjar (Ritter, loc. cil., t. XI, p. 257) s'appelle aussi Samaki; mais c’est trop loin de la Babylonie proprement dite, où demeuraient ces docteurs.
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à cette discussion. Samki était probablement un des lacs de la Chaldée.
N’tomo, Parhetya, lieu natal de R. Nahman
NpTC, Porsika, patrie d’un certain Rabbai 2. Ptolémée connaît un endroit do Porsika sur l’Euphrate, entre Sainosata et Zeugma 3 4 * 6 7 * 9. On parle dans le Talrnud d’une forêt près de Ré Parsak l, qui pourrait être identique avec Porsika.
J'D;iNpiO, Perak-Onsin 3. Le roi Asverus, dit le Midraseh, avait fait prendre là le marbre pour son palais. M. Rappoporl11 identifie cette localité avec Pile de Proconnesus dans le ProponlisL On trouve en cet endroit le marbre blanc, et le nom de «mer de Marmara » provient de là.
N’;r~D , Fersenya, qui vit naître Rabbah“; c’est probablement le château de Fissenia , que Zosime mentionne sur l’Euphrate, à l’embouchure du canal royal !l.
Nrnns, Çocitha. On avait surnommé l’Exilarche Oukban bar Nehemya, Nathan de Çocitha l0.
N^’Sis, Çocenya, mentionné à propos de ses
i Tal. do Bab., Kiddouichin, 81 a. Nous ne croyons pas qu’on puisse identifier X'trrTD avec *a province de Par/Aie.
* Même Tal., Themtrura, 30 a; J’plO ( Ycbamoth , 39 4) est une faute de copiste.
3 Hitler, loc. cil., t. X, p. 923.
4 Tal. de Bab, Babamecia. 107 4 pV'Q '2
■> Midrosch, Esther, i, p'C’C B?’» bv CHIOV
6 Op. cit., p. 150.
7 Cf. Pauly, RcaUncyclopcdie a. v.
* Même Tal., Pesahim, 76 fl.
9 Mannert, loc. cil., t. V, 2* partie, p. 283. Pline y place l’en-
droit de Massice; cf. aussi M. Wiesner, Scholicn , etc., f. III, p. 143.
•" Tul. de Bab., Sabbatk , 56 4.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE
pigeons1 2. Çocenya est peut-être identique avec la localité precedente, et toutes les deux, avec l’endroit de Sittacène sur l’Euphrate.
J'TOip’S, Cikonya. Des Arabes avaient amené du bétail dans cette localité4. Un pourrait peut-être l’idcntifler avec Zekia 3 sur le bas Tigre.
’2ip, Cobi, lieu natal d’un certain Rabba l.
, Colonia. On a trouvé une lettre de divorce dans laquelle le nom de cette localité était inscrit5 *. Colonia est peut-être identique avec le château de Colonia, sur l’Euphrate®.
N'rcp, Ketarzia, patrie de R. Schescheth7 *.
Tcp , Kamhi. On y faisait grand commerce de cordages*. On pourrait l’identifier avec Gamach dans la haute Arménie 9 * *.
’mp, Karhi, lieu natal de R. Ada ,n ; peut-élre identique avec la localité actuelle de Carcha ".
cixip Kefar Karçom, où, d’après la légende, Haman avait exercé l’état de barbier, avant de devenir ministre ; probablement en Médie l2.
1 Même Toi., Hulin , 62 b ; cl. M. Levysolin, op. cil., p. *204.
2 Ibidem , 39 b, 1PKT ripa ’2n î un chameau arabe est
appelé dans le Talmud (T. de 13., Baba kama, 65 a), frp'ytS N7C4
3 Ritter, op. cil., t. XI, p. 943.
* Tul. de I3ab., Kiddouschin, 8 a.
» Môme Tal., Ycbamoth, 113 i, NOS x’ilPlp 7X2
Hitler, op. cil-, t. XI, p. 730.
« Tal. de Bub., Meguillak, 21 b.
* Tal. de Bab., Kethoubolh, 67 a, X’IHCp" ’bZTN
!l M. Wiesner, lien Han. (talm. f.), 1867, p. 128.
1,1 Tal. de Bab., Sanhédrin , 92 a, 'K;’mp R7N '7
u Rillcr, op. cil., t. XI, p. 151. Nous avons rencontré (ci-dessus, p. 389) un nom de R;TPp, que M. Rappoport (Â\ heraed , l. V, p. 217) veut expliquer par la province de Canna en Mtdie.
12 Toi. de Bab., AJegttillah, 16 a. Il est possible que le pays Obilo
N’ilp'ip, Kerkounya, où se trouva une fois R. Hiya bar Aschi1. On connaît Kerkounah dans le' pays des Kurdes
;:;n, Roghnag. Un mauvais esprit11 s’était élancé d’une rive de ce fleuve sur la rive opposée ; ces rives étaient assez distantes l’une de l’autre
ton: en, Rakhis Nalira, le fleuve Rakhis, mentionné pour une décision concernant une formalité relative à une lettre de divorce. Sur ce fleuve se trouvait une ville Scheviri Rakhin est peut-être le fleuve Araxe ; mais il y en a trois du même nom.
PD'~i, Ripha, mentionné dans le Talmud comme de très-hautes montagnes. On veut les identifier avec les monts Ripliae6.
tONr, Scheona, ville natale de R. Hana 7.
DNin, Touâb, où R. Papa se rendait quelquefois R. On mentionne, entre la Pabylonie proprement dite et le Huzistân, une localité du nom de Touakh9, que M. Rappoport ,u veut identifier avec Taoke, ville en l’ersis. 11 est possible que Touâb soit une faute de copiste, pour Touakh.
Kourça (Njnip lP’ZNi Aboth de R. Nathan, ch. 16} ait quelque rapport avec Kefar Karçom.
1 Même Tal. , Abodah sarah, loi.
4 Hitler, op. cil., t. X, p. 886.
:1 Toi. de Bab., Baba bathra, 73 b.
> Même Tal., Baba mecia, 18 a, Nin: DTI PjH NCD ’"piî?
5 Arovch et Movssaffia, a. v.
w Cf. Landau, Maarckhi Laschon , a. v.
1 Tal. de Bab., Niddah, 66 b.
8 Ibidem, 33 i.
'■> Tal. de Bab., Baba Kama, 104 4. -Nir •0 Kerem hemed, L V, p. 228.
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N'-CT, Thosanya, où demeurait H. Mescharscha
Talbosch, ville que le géant Talmaï doit avoir construite *.
non , Thamoud. Ce pays « fut dévasté avant Tliarmoud. » dit un talniudiste®. Il est possible que Thamoud est un nom imaginaire, créé pour produire un jeu de mots avec Thurmoud.
Nous donnerons encore quelques localités situées en Babel, que le Talmud mentionne dans un seul et mémo passage. Mais nous avons vu que Babel peut aussi bien signifier la Babylouie proprement dite, que la Mésopotamie, et même qu’une grande partie de la riveouest de l'Euphrate et de la rive-est du Tigre. Ces localités sont: Pasgira, Birtha-de-Neda et Birtha-de- Satya * ; toutes ces trois localités, ainsi que celle de Humenya, étaient connues pour la dissolution des mœurs.
* Tal. do Bab., Yebanioth , 21 6.
5 Tal. de Bab., Yoma, 10 a.
3 Ibidem, 17 a.iin Tien 'Nil 2’in NIH M. Wiesner [Ben Han., talm. forsch., n° 39, p. 111) pense que le lalmudiste a en \ue lu tribu de Thamod, menlionnée dans le Corun.
t Tul. de Bab., kiddouschin, 72 a (d’après lu leçon du msc. opp 4°, 248) nm’3 K'n pieon bzzz tc\s‘ 'N"-;Dcj ni’jdc ni pnr; j^ncsr nz sp prix Pzzz nzn iNp-rzl m:~
TT nnNC V7D DTI Î'ZZZ NZ'N N’lIDT Km*: rr6. Les mots entre parenthèses représentent la leçon de nos éditions. Nous ne croyons pas que Pasgira soit identique avec la ville de Pasargadae en Persis; la Bnbylonie talmudique ne s’étendait pas aussi loin vers l’est. La Pesiklha (msc., ch. rjZlî?) mentionne un Samuel Patigrisah (nD’tj’CO le seul nom dans ce traité
agadique qui semble être babylonien. Peut-être Patigrisah repré sente-t-il la province-est sur le Tigre, où ce fleuve prend le nom de Pasitigris (uuprès de Busra; cf. M. Forbiger, op. cil., t. Il, p. 68). Pasgira pourrait être une corruption de Pasitigris, smon une abréviation. Nous avons vu que Km; signifie une flèche, coque le mot Tigre signifie également.
L'AFRIQUE ET L’EUROPE
§ 1". — I/Afr«|i«<*.
Np’iCN1 *, Africa. Cette dénomination est peu usitée chez les anciens géographes ; on se sert presque toujours du nom de Libye pour désigner l’Afrique. Africa fut mis en usage par les Romains «seulement. Josèplie*. qui se sort de ce nom, 1*r certainement pris des Romains, qui désignent par « Africa » la province sur la côte-nord de la Méditerranée, ou l’ancienne province de Carthage. Libya est la partie inconnue de l’Afrique, opposée à l’Égypte, à l’Ethiopie et à la province sur la côte-nord3. On ne peut douter que les talmudistes ne prennent « Africa » dans la même acception, et, comme ce pays était le moins connu pour eux, ils emploient également ce mot « Africa » dans des passages agadiques, pour désigner un pays lointain et presque légendaire. Il faut bien se garder, selon notre avis, de vouloir tirer un résultat géographique
I On trouve quelquefois ,S'p’“ÇN et d'autres fois ’P’^ON ! nouR ne croyons pus devoir fuire une distinction entre Africa et Afriki.
* Ant., I, xv.
3 M. b’orbiger, oji. cil., t. II. ]>. 704.
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quelconque des passages talmudiques où se trouve le nom d’ Africa. Nous mentionnerons tous ces passages sans formuler aucune conclusion, laissant au lecteur la liberté d’en tirer telle conjecture qu’il lui plaira.
Le Targoum rend le mot Tarschisch1 par Africa; ce qui se rapporte certainement à la partie de l’Afrique, au delà de Carthage, presque en lace de l’Espagne.
Ailleurs, le Targoum de Jérusalem, ainsi que le Midrasch*, traduisent Gomer3, peuplade japhétique, par Afriki. Africa devrait nécessairement représenter ici un pays en Asie. Quelques savants veulent y voir la Phrygie ‘, d’autres l'Ibérie*. Mais la leçon du Midrasch est-elle positive1’’, et le talmudiste ne peut-il pas vouloir traduire simplement Gomra 7 « charbon » par une analogie d’un nom facile, Afriki «habitant des cendres, » de la racine êfer . cendre 8 ?
* Les Septante rendent ce mot par K«p/r,«i>v ; la Vulgale par Carthaginoises. Cf. Wincr, loc. cit., t. Il, p. 603.
* Genèse, x, 2.
:t Bereschith rabba, ch. 37.
1 M. Happoport, Brekh Millin, p. 487; mais nous avons vu (ci-dessus, p. 313) que le Talmud écrit le nom de la Phrygie
M. S. Cassel, magyarische Alterthilmer, typ. III, p. 270etsuiv.; M. Harknvy, dans le Zeitschrift de M. Gcigcr (année 1 867, p. 34 et suiv.). Nous ne voyons pas pourquoi les talmudistes n'auraient pas choisi plutôt l’orthographe Kp'-nj? du mol connu igjy pour désigner l’Ibérie.
6 Nous verrons (ci-dessous, p. 422) qu’ Africa se trouve seulement dans le Midrasch et non pas dans les Gucmares.
7 i cf. Buxtorf, lex. toi., a. v.
* Quelques savants veulent trouver dans la peuplade de Gomer « les Citnmeriens » qu’Homère (Odyssée, xi, 14-19) mentionne comme un peuple enveloppé dans les ténèbres et le brouillard, et chez lequel Hélios n'envoie pas ses rayons. Peut-être trouveraiton une analogie quelconque entre le peuple « enveloppé de té-
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Nous avons vu 1 que le Talraud fait aller les dix tribus en Afrique. « Sanhérib promet au peuple d’Israël un pays comme le leur; ce pays, dit le Talmud, est « Africa *. » Dans ce mémo passage, on veut encore expliquer Africa par Ibérie. Nous ne croyons pas que les docteurs en Babylonie aient eu des connaissances géographiques des pays presque inconnus à cette époque. En outre, on raconte que R. Akiba se rendit en Afrique3, d’où il rapporta une expression tirée de l’idiome du pays, au moyen de laquelle on expliqua un mot biblique. Si « Africa » signifiait, dans le voyage de R. Akiba, l’Ibérie et Ziphrin*, le promontoire Zophirium (en Pontus), ce docteur aurait pu renseigner ses disciples sur la population des dix tribus en Ibérie. Pourquoi R. Akiba, voyageant partout où il y a des communautés juives, ne serait-il pas venu en Afrique, en face de la côte espagnole, où se trouvaient des communautés à l’époque talmudique5, et où elles se sont maintenues jusqu’à l’époque des Ovéonim (dixième siècle), à KaïrowanB, à Fez et ailleurs?
Ce qui est plus étonnant, c’est que dans des passages purement agadiques, quelques savants donnent au mot
Bèbres » et le peuple de « charbon » ou de « cendres. » Nous ne croyons pas que la racine xNo; ou cintu « cendre » se trouve dans le nom de < Cimmcrius. » Les Cimmeriens habitaient une partie de l’Asie mineure et auraient pu être connus des talmudistes.
* Cf. ci-dessus, p. 372.
* Tal. de Jér., Sctebitik, vi, 1. «pnON u omtO pt<
3 Cf. ci-dessus, p. 300.
I Cf. ci-dessus, p. 391 .
3 Les Juifs faisaient le quart de la population de Cyrèno (I Macch., xv, 23; Josèphe, c. Ap., II, 4). Il y avait à Jérusalem une synagogue des Juifs de Gy rêne (Actes, II, U); vj, 9).
6 M. Kappoport, op. cil., p. 180.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 41)3 « Africa » une signification authentique, au lieu de le considérer comme une expression vague de l’agadiste. « Guirgassi, dit un agadiste1 *, avait confiance en Dieu, et émigra en Afrique, quand Josué le somma de quitter le pays. »
Dans un autre passage on dit - : « Les enfants d’Afrique se sont présentés devant Alexandre le Grand pour disputer la Palestine aux Juifs, disant que leur père était Chanaan, et possesseur de ce pays. » Comment peut-on supposer que l’agadiste ait pris le rôle d'historien, en faisant allusion à la colonie phénicienne de Carthage, descendant de Chanaan 3, ou aux Ibériens 4, qui se disent être la postérité du roi David et de sa famine Bath Sebaî L’agadiste, dans le dernier passage, veut probablement parler de la dispute entre les Samaritains et les Juifs5, à l’époque d’Alexandre le Grand, et ne se souciant pas de parler ouvertement contre les Samaritains, dans la crainte d’attiser leur haine contre les Juifs, il se sert de l’expression vague : « les enfants d’Africa. »
Alexandre le Grand est souvent le sujet de la légende talmudique. On lui fait tenir une conversation avec les sages de l’Orient ; « Entre autres questions, il » leur demande par quel chemin il pourrait se rendre » en Africa. Les sages lui répondent qu’il serait ar-
i Tal. de Jér., Schebiith, vi, 1. rT-prfT P j'DKlTI TO’O Wf
Npnoto "pm
S Mcgnillath Taanilh, ch. n; Tal. de Bab., Sanhédrin , 91 b.
3 M. Rappoport, op. cil., p. 184.
l M, Harkavy, art. précité, p. 36. Vouloir trouver dans le nom Qéorgcü (nom du peuple aborigène d’Ibérie], c’est pousser plus loin l’Agadah que l'agadiste lui-même.
8 M. Munk, la Palcttinc, p. 483.
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» rèté par les « montagnes pleines de ténèbres 1 . » » Mais comme il insista, on lui conseilla de prendre » des mules libyennes, qui ont l’habitude de marcher » dans l’obscurité. Attache, ajoute-on, des cordes2 au » point de départ, et déroule-les, afin que tu saches » par quel chemin revenir. Après avoir suivi le conseil » des sages, il arriva ainsi au royaume des femmes 3 » auxquelles il voulait taire la guerre. Ces femmes lui » dirent : Si tu nous lues, tu auras tué des femmes; si » nous te tuons, le grand roi aura été tué par une » femme. Apportez-moi du pain, leur dit-il; elles lui » apportèrent du pain en or sur une table en or. » Mange-t-on donc de l'or chez vous? leur demanda- » t— il. Mais si tu avais voulu manger du pain ordi- » naire, tu aurais pu rester dans ton pays, lui répondit- » on. Quand Alexandre quitta cette ville des femmes, il » écrivit sur la porte de la ville : Moi, Alexandre, j’étais » un insensé, et j’avais besoin que les femmes m’ap- » prissent comment vivre. »
Peut-on douter que l’agadiste ne veuille parler ici d’une contrée peu connue4? On racontait les expéditions
l Toi. de Bab., Thamid, 31 b : Vayikra rabba, cli. 37 et Pesiklha (rase.) sect. IN “lir :
Pin -pinn ’m -inN7 '"xp xrPo '2:b Pin jnpc onrcrPN xny*!DN-ir6 Pin ... p»n nPir mm*oinp NeanNnirîDNTnP
••• nrm ]1ipc n’ricip ppeîi ’pnoK ncri mn- Celte agadah est aussi ancienne ( peut-être même plus ancienne) que celle du Tnlmud de Babylone.
* Rappelle le fil d’Ariane.
:l Le royaume des Amazones n'est pas seulement sur la mer Noire, mais aussi en Libye. N'oublions pas que Carthage fut fondée par une femme.
• Le mot x^j'Dlp dans la Pesiktha militerait pour l’idée de M. Rappoport ( Erekh Milliu, p. !8o) qu' Alexandre, d’après la lé-
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d'Alexandre, et quoi d’étonnant qu’on l’envoyât dans le pays le plus reculé, qu’on désigne par Africa?
Nous allons énumérer les pays et les villes mentionnés dans le Talmud et qui se trouvent actuellement en Afrique.
D’ixc, Miçraïm. L’Égypte était le pays de l'Afri-. que avec lequel on communiquait le plus fréquemment. Ce pays avait de grandes communautés juives et même un temple fondé par Onias *. D’après quelques docteurs, les prêtres en fonction dans ce temple pouvaient passer au Temple de Jérusalem i. Un passage agadique donne à l’Égypte une étendue exagérée3. « Miçraïm a une étendue do quatre cents 4 parsa carrées. Miçraïm fait la soixantième partie de Cousch, qui est lui-même une soixantième partie du monde; le monde forme la soixantième partie du jardin, qui est lui-même la
gende, a voulu sc rendre du temple d’Ammon à Carthage. Les montagnes obscures sont peut-être les monts Anagombri, à l’ouest d’Ammonium, qu’on traverserait nécessairement pour se rendre d’Ammonium à Cyrène et à Carthage. Il est possible que le mot soit une corruption de {le ^ s’il devient plus petit peut former un y si le copiste le rapproche trop du ;), et signifie la ville ou le royaume de Kyrenc. Nous savons que les Cyréniens avaient envoyé des présents et leur soumission à Alexandre, quand celui-ci se rendit nu temple d’Ammon. Il est possible aussi que l’agadiste connaissait, au moins de nom, le ater ou nigermons, au nord de Phazania (Fezzan; Pline, H. A’., v, 5; vi, 3”>. Cf. Ritter, op. cit., t. I, p. 988). Quant aux monts Caucase, que M. Harkavy veut entendre par les « monts obscurs » du Talmud, c’est chose inadmissible. Quand on se rend des Indes en Ibérie, ce n’est pas le Caucase qu’on traverse.
i Josèphe, Ant., XII, ix, 7.
* Tosiftha, Mcnaholh, ch. 13.
3 Même Tal., Taanith , 10 a ; cf. aussi T. de J., BeraAhotk. i, 1 .
* La même étendue est donnée à la Palestine; cf. ci-dessus, p. 4.
soixantième partie d’Edeh, lequel fait la soixantième partie du Gué-Hinnom (Géhehne). Calcul fait, le monde est, comparativement à ce dernier, grand comme le couvercle d'un pot. »
On ne dit rien de particulier de l’Égypte, si ce n’est qu’elle est remplie de. sorciers1 * 3 * 5. Nous avons vu* qu’on disait proverbialement : « Apporter de la sorcellerie en Égypte, » comme on dit aujourd’hui: « Porter de l’eau à la rivière. » Le Talmud mentionne souvent l’Égypte à propos de ses végétaux, tels que le concombre, la moutarde *. Cette dernière est remarquée également par Pline *, Les échelles, ainsi que les fenêtres, étaient petites en Égypte !i. « Les mouches de l’Égypte Bout très-dangereuses, » dit le Talmud Parmi elles, il en est une qui est probablement l’insecte désigné par Philon et Origènes1 *, sous le nom de Ihnips , et qui est très-incommode. Le Midrasch 8 parle une fois de l'inondation du Nil. « Tout le monde était allé voir le débordement du Nil, excepté Joseph (et la femme de Potiphar. »)
!l, Alexandrie possédait dès l’époque dite de son fondateur, une grande communauté juive. Dans les Talmüds on en compte la population par millions , par suite de cette habitude d’exagération
1 Midrasch, Etther , i, 1 : i De dix parts de sorcelleries pour toute la terre, l'Egypte à elle seule en avait neuf. »
* Cf. ci-dessus, p.226.
3 Mischna, Kilaïm, i, 1 . ’lXOn t>Tin
* Eût. nat., xix. Si.
5 Mischna, Baba bathra, ni, 8.
8 Tal. dcBab., Sabbath, 121 b.
1 Cf. M. Lcvysohn, die Zoologie d. T., p. 313.
a Bereschüh rabba, ch. 8 1 ; au lieu de $123 il faut lire
w Cf. M. Rappoport, Erekk Afillin, p. 98 et sUiV.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE
que nous avons souvent mentionnée1. Les Juifs d’Alexandrie se trouvent constamment en rapport avec leurs frères de la Palestine, malgré le temple qu’Onias avait élevé en Égypte. Ils apportent leurs offrandes à Jérusalem 4 ; les docteurs s’y réfugient contre les persécutions des rois-tyrans :t. Alexandrie possédait un tribunal comme celui de la Palestine l, et un temple gigantesque r*, où l’on voyait soixante-dix siégeB revêtus d’or et de diamants, probablement pour les membres du tribunal, au nombre do soixante-dix. La valeur do chaque siège est estimée vingt-cinq ribbo Dinar en or. On ajoute dans le Talmud, qu’au milieu de ce temple se trouvait une Bima (espèce de chaire), sur laquelle se tenait le Ilazan chargé de faire signe à l’assistance, quand elle devait répondre par le mot Amen u. Telles étaient ses dimensions, que la voix de l'officiant qui lisait le Pentateuque, n’arrivait pas à tous les assistants. On dit encore que les fidèles dans ce temple, étaient assis par groupes, selon leurs professions La réputation des Juifs d’Alexandrie n’était pas des meilleures, on leur reprochait d’étre irréfléchis, audacieux et dissolus8.
Le Talmud confond les Alexandrins avec les Babylo-
• Tal. de Bab., Guittin, 57 b.
* Mischna, Uallah, iv, 11.
3 M. Graetz, Gcsch. der Juden, t. III, p 15.
' Toi. de Bab., Kethouboth , 25 0.
5 Tal. de Jér., Soucca, v, 1. bv UtSC'N fnO K1?» bz
rrn n^n: ’pp’M pcc vco ‘wiar1 TCr ntn rofTaDr!?»
757 I1I2D170Y’”- Cf. aussi T. de B., mênU Traité, 5t b.
8 Ibidem.
7 Les Juifs d’Alexandrie s'occupaient de travaux manuels et d’art. On les appelait souvent ù Jérusalem pour exécuter des travaux dans le Temple; cf., par exemple. Toi. de Jér., Yma, ni, 9, et ailleurs.
8 M. Kappoport, »/>. cit., p. 99.
mens1, probablement à cause de la ville égyptienne qui portait aussi le nom de Babylone *. Le Midrasch 3 rend le nom biblique de No-Amon par Alexandria rabtha « la grande Alexandrie. »
ndüc, Pelousa. Nous avons déjà dit 1 que le grandprêtre portait des vêtements qui provenaient de Pelousa. On apportait des poissons de Pelousa 5 à Césarée et jusqu’à Acco. Pelousa est sans doute la ville de Peluse à l’embouchure orientale du Nil.
DDDjn, euro, Pithom et Raamsés, villes aux fortifications desquelles les Israélites durent travailler, sont considérées par Rab et Samuel comme une seule et même ville c. Selon l’un, le nom primitif était Pithom et selon l’autre, Raamsés ; chacun de ces docteurs donne aux deux noms une étymologie hébraïque, mais qui est de pure fantaisie. Les savants ne sont pas d’accord sur l'emplacement actuel de Pithom et Raamsés. De ce point jusqu’à Souccoth, endroit pù les Israélites campèrent pour la première fois après leur sortie de l’Égypte, on compte dans le Talmud cent vingt milles 7. L’emplacement de Souccoth n'est pas identifié jusqu’à présent.
La Pesiktha rabbathi8 donne les cinq villes égyptiennes, dont Isaïe dit9, sans toutefois les nommer, qu’on y parlera la langue chananéenne :
• Tal. de Bab., Menakoth , 100 a.
1 Josèphe, Ant., Il, xv, 1.
3 Bereschith rabba, ch. 1 .
♦Cf. ci-dessus, p. 383.
5 Tal. de Bab., Abodak tarah, 39 a.
8 Même Tal., Solak, 11 a.
3 Mekhiltha, § 14 (éd. Weiss, p. 18 o).
3 Pesiktha rabbathi, ch. 17. niCJD rp ,N’>'H3DCN [1- )1DN Ni! pii
■d'^d ror T>jn pno cnn .or’cm o;cnn
9 Isaïe, xix, 18.
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Noph, c’est Menphith (Memphis) -.
Talipenes, expliqué par Hofeïnos, est peut-être la ville de Hafi (Apis)I * 3 4. Peut-être faut-il lire dans la Pesiktha, Thofeïnos *, nom donné par les septante, et qu’on croit identique avec Daphnae Pelusiac 5.
Ir Haheres, expliqué par Sark-Ané, est sans doute Ostrakené 6 *, ville des tessons.
Ir Haschemesch, rendu par Elo-polis (Héliopolis), est appelé aujourd’hui Mut ara1.
il», Schour. Avant de quitter l’Égypte, nous dirons quelques mots sur le nom de Schour, souvent mentionné dans la Bible. C'est un désert au sud-ouest de la Palestine, vers l’Égypte; les Israélites y passèrent en se rendant de la mer Rouge vers Elim. La Bible connaît des tribus arabes dans ce désert8. Dans les Talmuds, on rend le mot Schour par Coub9 10, et aussi par Halouçah40; le Targoum du Pseudo-Jonathan 11 a également ce dernier nom. Le Coub du Tahnud est sans doute identique avec le pays du même nom mentionné par Ezéchiel ■*,
I Cf. ci-dessus, p. 408.
! II faut sans doute lire rnçjn pour niOÎC-
3 vjn est le nom d’Apis; cf. H. M. A. Levy, Z. d. dtutschmorg. Gesclhckaft, t. XI, p. 70.
4 D:"Din- M. Graetz ( Ztsch . de M. Frankel, année 1853, p. 201) propose la leçon de o;«2tn et traduit Thèbes.
"■ Winer, op. cil., t II, p. 597.
M Traduction littérale de Dinri ~>'V ! M. Graetz, art. précité.
* Cf. ci-dessus, p. 114.
3 Winer, op. cit., t. II, p. 435.
9 Mekhillha, uct. Bcschalah , 1 (éd. Weiss, p. 52 a)
10 BcreschitK rnbba, ch. 45 .JlSÙm WP1N3 u Genèse, xxv, 18.
*- Ezéchiel, xxx, 5.
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et se trouve par conséquent entre l'Égypte et la Palestine, vers le sud-ouest. Le Talmud 1 donne à ce désert une étendue de neuf cents parsa carrées. Les interprètes modernes de la Bible disent que pour traverser le désert de Schour, il faut un voyage de sept jours*.
nxV?n, Halouçah est probablement la ville d’Rlusa, dans la Palaestina lertia; Ptolémée la compte comme ville iduméenne3. Nous avons vu que le désert de Schour s'étend de l’Égypte au sud-ouest de la Palestine; on peut alors rendre Schour par Halouçah, en parlant du côté de la ville où l’on arrive quand on sort de Hébron, comme l’a fait Agar.
Le Targoum d’Onkelos rend Schour par llagra 4, qui signifie « pierre, » et par conséquent, l’Arabie Pétrée. Peut-être le désert de Schour s’étendait-il jusqu’à ce pays.
ans, Couseh. Nous avons vu que ce nom signifie, dans le Talmud, un pays à l’extrémité du monde 5. Gousch est très-souvent mentionné dans la Bible, et on est d’accord pour l’identifier avec l’Ethiopie B. Le mot Gousch est aussi employé dans le Talmud pour « noir; » le vin noir s’appelle « vin conschi 7. »
* Mekhiltha, pontage précité.
* Wîncr, ibidem.
3 Kcland, Palttstina, t. II, p. 780. On identifie dans le Seder Olam rabba (ch. 6) le désert de Si* avec (Aluscli), qui est probablement identique avec Elusa ; le désert de Schour s’étendait vers le sud jusqu’au désert de Sin (Exode, xv, 22 i xvt, 1). Le Tal. de Babylone ( Yoma , 10 a) prétend savoir que le géant Schèschai avait construit la ville d’Alousch (pi^K).
t Wincr, ibidem.
5 Cf. ci-dessus, p. 385.
6 Winer, op. cil., t. I, p. 235 et suiv.
1 Tal. de Bab., Baba bathra, 97 b p
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31^, Loüb, provihce Souvent mentionnée dans la Bible, est, d'après l’acception générale, la Libye, pays du nord de l'Afrique chez les anciens géographes. Chez les Romains, la Libye est une expression vague ponr désigner les pays inconnus en Afrique1. Le Tahnud identifie Loub avec l’Égypte (Miçri)*. On parle souvent des ânes libyens 8 ; c’est une expression devenue géné* raie pour dire des ânes des plus forts et des plus durs à la fatigue. Les ânes libyens sont peut-être les mêmes que les ânes des forêts, dont Pline ‘ dit qu'ils se trouvent en grand nombre en Afrique.
Sur la côte-nord de la Méditerranée, on mentionne :
twrtfip, Garthagena, lieu natal de plusieurs docteurs ■’*} c’est probablement la ville de Carthage. Il est possible pourtant que ce soit Garthagène, en Espagne, où il aurait pu exister une communauté juive au deuxième siècle.
N’13T3 >N’jD"io, Berberia, Mauretania. « Les gens de ce pays vont tout à fait nus, » dit le Talmud Une glose, qui s'est introduite dans le texte du Sipliré, ajoute encore « les habitants de Tunis 7. »
* Cf. ci-dessus, p. 380 .
* Tal. de Jér., Sabbalh, v, 1 ; on y parle des prosélytes qui viennent des loubim '2Ÿ70 IJ.
3 T. de B., Bekkorotk, 5 b ; Toi. de Jér., Sabbatk, v, 1, Dpl3^! cf. aussi ci-dessus, p. 380.
3 Mit. nul., vin, 30, 46; cf. M. Levysohn, op. cil., p. 143 et 373.
3 Tal. de Jér., Demot, v, 2, X’OJmp N2X ’3*i ; Tal. de Bab. Baba Kama, 114 A . tC’JDPp ton ’3T
3 Tal. de Bab., Ycbattiolh, 63 A, N'iB’ID 'BONI K,"C"0 ’MK D’OUI? }’3^1Î12L Le nom k,3D"'3 qui se trouve (Pet. rabbathi, ch. 15) à côté de K”1312 , doit sans doute être lu XOO''D (M. Sachs, Beitrage , fasc. I, p. 23).
7 Sect. Haazino k (éd. Friedmann, p. 137 a, § 120), C’fCH P12>2 C’onp C’r7nO» NODmODl D51B01 tnîTOO. On voit par
Il est question dans les Talmuds des côtes de la Berbérie. « La grande mer (la Méditerranée) est sortie deux fois de ses limites, pour se rendre, la première fois, jusqu’aux côtes de la Calabre, et la seconde fois, jusqu’à celles de la Berbérie; telle opinion est rapportée par R. Eléazar, au nom de R. Hanina. R. Alla rapporte le fait d’une manière différente : la première fois, elle est sortie jusqu’aux côtes de la Berbérie, et la seconde, jusqu’à Acco et Yaffo '. » Les anciens géographes s’imaginaient. en effet, que l’Océan, mer dont ils ne se faisaient pas une idée nette, s’écoulait dans la mer Méditerranée*. Le Talmud s’accorde ici avec l’opinion moderne, d’après laquelle la Méditerranée est formée par l’Océan; celui-ci serait allé la première fois jusqu'à la Berbérie, et se serait étendu plus tard jusqu’à la Palestine.
celte glose que la Berbcrica du Tulmud est à peu près la Berberie actuelle. C’est 1a province que les Hornainsappollent Marmaritica. Nous avons vu que le m et le b sont souvent confondus.
1 Tal. de Jèr., Schtkalim, vi, 2. D'CJ-’O '2P 12:2 ... C71
nr;n ai csa ntf» ai n;icn ira -mi »i:n ira tin njp&
NHK 21 HN’1212 ’Da iy NX1 ÎT^Sai HN’IS'jp IJf Ni” PLUMCG U’ Ni” nasai nN’1212 ’oa *ir Ni” n:irNi2 ruai 21 csa
"IJtl ai?» cf. M. Katzenellenbogen, Oçar Hokhmak, 1" année, p. 51.
i Pauly, Realencychpedie a. v. Ocenn.
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§ 1. — L'Europe.
Le nom Europe ne se trouve pas dans les Talmuds. Les notices sur cette partie du monde sont des plus insignifiantes. Les talrnudistes connaissent la Grèce, l’Italie, l’Espagne, et peut-être aussi la France ' sur la côte de la Méditerranée (Gallia).
tonN, Athouna*. On parle souvent dans l’Agadah de la sagesse des gens d’Atliouua 3 * 5 ; on ne peut douter que ce ne soit la ville d’Athènes, capitale de la Grèce. Athènes, à l’époque île R. Yehoschoua ben Hananyah, qui est réputé d’avoir eu des discussions scientifiques avec les anciens d’Athènes , n’avait plus le prestige du temps de Socrate et de Platon. La tradition dure toujours longtemps, même quand elle est en contradiction avec la réalité des faits; on comprend ainsi pourquoi l’agadiste, en voulant parler d’un corps savant, cite les habitants d’Athènes.
JOD’N, Italia.Cenom, comme Afrique, est une expression très-vague. Le Targouin rend les noms de Kithim 1 * et Elischa -' par Italie, contondant les Grecs avec les Romains, et l’Italie avec la Grèce. On mentionne
1 Cf. ci-ilessus, p. 317.
- L’orlhographe de ce nom varie dans les Talmuds; on l'écrit Nj'HN (Tal. de Bab., Bekhoroth, 8 6), c;inN et tODR (Midrasch, Ekha, i, 1).
Cf. M. Rappoport, Erckh JUtlliu, p. 233.
* I Paralipomènes, i, 7 jvTCK ; Ezéchiel, xxvn, 6 N’T'KN
5 Genèse, x, 4.
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dans les Talmuds des monnaies italki 1 * et du vin de ce pays*, ce qui se rapporte probablement à toutes les possessions des Romains.
L’Italia de la Grèce {Italia schel Yavan) est considérée comme un pays très-fertile. L’expression biblique: «Ta demeure sera dans les graisses de la terre, » est expliquée dans le Midrasch3 par « Italia de la Grèce; » on nommait ainsi la partie méridionale de l’Italie, qui était la plus fertile de toute la Péninsule.
Un docteur explique l’expression « Italia schel Yavan » par « la grande ville de Rome. » « Cette ville, ditil, a une superficie de trois cents parsa carrées; elle possède trois cent soixante-cinq places publiques, égales en nombre à celui des jours de l’année solaire; la plus petite place est celle où l’on vend de la volaille, et qui occupe une surface de seize milles carrés. Le roi prend chaque jour son repas sur une autre de ces places. Celui qui demeure dans cette ville sans y être né, ou celui qui y est né, et quoiqu’il n’y demeure pas, reçoit une rémunération de la part du roi. Cette ville possède trois mille bains, dont cinq cents envoient leur fumée hors des murs. Elle est entourée d’un côté par la mer; d'un autre, par des montagnes et des collines; d’un troisième, par des barres de fer; enfin, d'un
l Mischna, kiddouschin, 1, 1 ID’K
* Tal. de Bab. , Eronbin, 64 a.
3 Bcrachith rabba, ch. 67. DN’/NER V! -ptno mT pND ’JDPC (m hw\- Les mots entre parenthèses manquent dans nos éditions, mais Raschi et d'autres commentateurs les avaient dans leurs manuscrits du Midrasch ; cl'. M. Rappoport, op. ei(., p. 43. Les écrivains hébreux du moyen âge comprennent sous U dénomination de )T> bv tt'bttC'N, la Gracia magna.
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quatrième côté, on trouve des endroits sablonneux et marécageux »
De toutes ces exagérations il résulte au moins qu’on parle d’une grande ville; mais nous ne croyons pas que ce soit Rome. Cette capitale est trop bien connue par les Juifs, pour qu’on en fasse la description précitée, qui paraît se rapporter non à celle-ci, mais à une ville presque inconnue. Quelques savants inclinent à appliquer ce passage à Constantinople4, appelée « la nouvelle Rome. » La description, abstraction faite de ces hyperboles, peut être attribuée à la nouvelle résidence de Constantin. Elle se trouve en effet sur la mer, elle renferme des montagnes, et il y avait alors probablement des marécages à proximité.
Cette grande ville de Rome se trouve, d’après un autre passage talmudique, dans une île. R. Lévi dit : * Au moment môme où le roi Salomon avait épousé la fille du Pharaon Necho, l’ange Michaël descendit du ciel, enfonça un roseau dans la mer, fit surgir un lieu
• Tal. de Bab., Megviilah, 6 b. Noua citons le passage d’uprès le msc. de la Bodleienne (Opp. Add., fol. 23). btB brtfcrg Kpljt 1CK
noio niNo coi!? by note niN» wba mm non bv -ps Kin |v Itopi non n nvo’ *UJ3 o»pw nipom G'tcwi mue vbv p r'i S’D ibp nov by yo ms nti mon> noms bv jbiDJs ibmi ira k1?» crpN 13 mm jmo nnm or P33 ipid i^m a?’ mwa d’o^n rwbsn -jpon nno o~>o bau 13 n j’nü d"W a im mn m m« m nr»r6 pn }sy pya cno niNO won 13 rm rron Pro b? mrnomiK mn mirai cnn
* M. Kappoport, op. cil., p. 43. Le Midrasch Tilim, ch. 9, appelle cette ville Conitantia. wb)0 H33 OlP’O N’GOEDIp Dj3 Dlj’ÎOiEDlp
ma mP’po NmicaPN n;3 ormca^N traçât m a oiavcott
tràïD* Constantin construisit Constantia , Philos, Philia (cf. cidessous, p. 419) ; Antiochus , Antiochia ; Alexandre, Alexandrie; Séleucus, Séleucia (il faut sans doute lire N’IPPD TO3 mp’PD) ■ »
sablonneux et bourbeux qui devint une immense plaine, où se trouve la grande ville romaine (dans la province de Rome). Le jour même où Jéroboam avait établi les deux veaux d’or (à Beth-El), Remus et Romulus élevèrent deux Ceriphim (palais ou idoles) à Rome »
Ces deux derniers passages, tout à fait agadiques, n’ont aucune valeur pour la géographie. L’agadiste attribue l’agrandissement de Rome, l’ennemie implacable des Juifs, aux crimes de l’idolâtrie, représentés par le mariage de Salomon avec une femme païenne, ou par l’établissement des idoles parmi roi d’Israël.
'Ci"1, Romi (Rome) est souvent mentionnée dans les Talmuds, mais on n’en dit rien de particulier sous le rapport géographique. Rome était le séjour de beaucoup de docteurs *, comme nous le verrons dans la partie historique. On l’appelle quelquefois « ville 3 » par excellence, ou « la grande ville de Rome » Quelques tal-
* Tel. de Jér., Abodah zara/i, i, 3. ncPîT [rnrcr Cl' ’Ù H 1ÛN
trejrtw n^rn c’2 n:p pjçi tp onso-jfe ns; njno? cwt' Tc^nr cv 'oi~sr bra yc N’n nu Pn; r*":n nry;i .'oro c'en* i;r i;si ci^'cni ccn ira sm 'b:y ';r
Cf. aussi Sifré, sect. Ekeb, § 52 (éd. Friedmann, p. 86). Le Tal. de Bab. ( Sabbalh , 56 4), ainsi que le Midrasch Sc/lir haschirim, i, 6, ont quelques variantes pour la mémo ogadah. Nous ne les croyons pas assez importantes pour les reproduire ici; cf. M. Oppenheim dans le Mona/ssc/irift de M. Frankel, année 1860, p. 436 et 437. M. Oppenheim a la singulière idée de rendre le mol pai;? (variante pour tl'Cppï?) par stratmis tnrris: ce savant croit que celte agadah do la fondation de Rome ou de Constantinople, d’après M. Rappoport) est appliquée dans le Tal. de Babylone et le Midrasc'u à la fondation de Cèsarée, surnommée la « petite Rome » (Kt'jn ’cn) dans les sources rubbiniques du moyen âge.
- Tal. de Bel)., l'orna, 34 b; 86 a. Tosiflha, Bcça/t, ch. 2.
:l M. Wiesner, Scholien , fuse. III. p. .175.
» C.I. ci -dessus, note 1.
LIVRE SECOND. PAYS HORS DE LA PALESTINE 417 mudistes prétendent avoir vu à Rome un certain nombre d’ustensiles qui avaient jadis appartenu au Temple de Jérusalem
NnïJp, Calabria ; la côte de Calabre est mentionnée une fois à propos de la mer Méditerranée, qui arrivait jusque dans ce pays *.
trasia, Britania, qu'on trouve dans la Pesiktha rabbathi, est une faute de copiste3 * pourMauretaniaOrt^o).
hPOCDN. Aspamiya. Le Targoum 1 * rend le nom biblique Sepharad par Aspamya. Nous avons trouvé ce nom employé pour PApamée en Syrie5 *, et aussi en Babylonie®; dans ces cas nous avons fait remarquer qu'il faut lire Apamya et non Aspamya. Ce dernier nom signifie, dans le Talmud, l’Espagne. Quand on veut parler d’un pays très-éloigné de la Babylonie, on nomme Aspamya7. On dit par exemple que « l’enfant avant d’étre né, voit ce qui se passe d’une extrémité du monde à l’autre. Un docteur paraissant surpris de cet axiome, on lui dit: Pourquoi s’étonner? un homme peut dormir ici (eu Babylonie) et voir en rêve ce qui se passe en Aspamya8. » La Mischna compte une année de voyage, du pays d’Israël jusqu’à Aspamya a.
1 Tosiflha, Y onia, ch. 2; Abotk de K. Nathan, ù la fin.
*Cf. ci-dcssus, p. 412.
3 Cf. ci-dessus, p. 111 .
* Obadias, 20; cf. M. Rappoport, op. cil., p. 1l>6.
s Cf. ci-dessus, p. 304.
* Cf. ci-dessus, p. 3îfi>.
7 Pesiktha rabbathi, ch. 30.
8 Tal. de Bab., Niddah, 30 a.
» Baba balhra, ni, 2.
Noms douteux.
K’ilD'CN, Acarmonia. Les bateaux venant de ce pays, dit le Midrasch, ont trois cent soixante-cinq cordages, nombre égal à celui des jours de l’année solaire *. On veut l’identifier avec la province d’Acarnania *, en Grèce.
rüsuo, Terbenth, lieu natal de R. Saphra3. Plusieurs endroits, soit en Europe, soit en Asie, portent ce nom ; il serait difficile de dire duquel R. Saphra était originaire.
’Orc, Katfi. R. Akiba dit que pour deux on dit à Katfi tat et en Afriki fat 1 ; M. Rappoport5 a déjà fait l’ingénieuse conjecture de lire ’crc ) pour ’noo , et de comprendre sous ce nom la province de Copte. Mais alors il y a une autre erreur de copiste dans le passage talmudique en question, car c’est en Copte que aft signifie deux, et il faudrait lire: « àKopti fat est deux et tat en Afriki. » Le célèbre voyageur Rarth 6 rapporte que dans l’idiome de fulfulde eu Afrique, didi signifie
1 Midrasch Tilim, ch. Ut.
* M. Kappoporl, op. cil., p. SD.
3 Tal. de Jér., Meguillah , îv, S. Il est très-rare que daus ce Talmud on cite un endroit hors do la Palestine ; on y mentionne des pays, mais non pas des villes, l Tal. de Bab., Sanhédrin, 4 b; Memhotk, 34 b, CTT 1212
•cnr ’pnote no
3 Der Orient ; cette langue est peut-être identique avec cello que Talmud (T. de B., Mcguillah, 18 a) appelle Ouiphlith (jrtSO’i)*
' Sammlung und Searbeitung ccntralafrikauischer Vocabularien, Gotha, 1862, lrr partie, p. 8.
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deux j il y a quelque ressemblance entre tal et didi, le t pouvant toujours passer pour d.
JN’D, Sian. On mentionne une monnaie de cette province « Dinré Sianki *. » On veut l’identifier avec la province de Zingis en Éthiopie. Le Targoum du Pseudo- Jonatlian rend en effet la peuplade couschite sabtakha * par Zangaï. Nous croyons que Sian est plutôt la ville de Syéné, dernière ville de l’Égypte vers l'Éthiopie L’Assoan actuel se trouve au nord-est de l’ancienne Syéné3.
Pholia. Le Midrasch dit qu’un certain Philus a construit Pliolia 1 ; ce dernier représente probablement la ville forte de Phialia en Arcadie, qui doit ce nom à Phialus, fils de Bucolion. La ville s’appelait aussi Phigalia ; aujourd’hui c’est Paolitza.
j’Dir©5, Parendesin, port ou quelques docteurs firent escale en se rendant à Rome. C’est sans doute le pqrt de Br undusium (Brindisi), en Calabre0. On s’y arrêtait quand de l’Asie ou de la Grèce on voulait se rendre à Rome.
* Tal. de Bab., Kcthoubotk, 67 b , ipjR’D ’IJ’I
* Kaplan, Ereç Kedoumim u. v. Sabthakha.
3 Winer, loc. cit., t. 11, p. 647.
1 Cf. ci-dessus, p. 416.
3 Telle est l’orthographe du Miichmyoth ( Eroubin , iv, 1). On .écrit ce nom aussi j'Ci"’J'C7>0 (Tuf de Bab., Broulin, 40 4) dans * nos éditions; le manuscrit de Munich porte celui
d’Oxford j'C;-6c-
Slrabon, Geogr., vi, 3; M. Dcrenbourg {Essai, etc., p. 337) veut idcnliiier cette localité avec Celendris en Cilicie. Mais aucun manuscrit n’a j'DTi^p . Les voyageurs qui d’ordinaire se rendaient à Rome no touchaient pas ce port; ce serait un trop grand détour. Hérode s’y arrêta pour des raisons particulières.
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LES PEUPLADES MENTIONNÉES DANS LES LIVRES TALMUDIQUES
Nous ne donnerons pas ici tous les passages relatifs à ce sujet; nous les réservons pour le prochain volume, où nous rapporterons même les passages agadiques. Nous nous bornerons simplement à mentionner les noms des peuples, qui sont le complément nécessaire de ce volume.
En première ligne doit venir l’explication que donnent le Talmud 1 et lesTargoumim de quelques peuples énumérés dans la Genèse, ch. x, et I Paralipomènes, ch. i. (V. le tableau ci-contre.)
Gomer est rendu dans les deux Talmuds par Germamia, sans doute les Gammaei demeurant en Assyrie, entre les fleuves Gorgos et Capros. Ce pays est appelé, chez les Syriens, Beth-Garmé, et chez les Arabes, Djerma*. Le Midrasch, ainsi que les Targoumim,
i Tal. de Jér., Megvillah, i, Il ; Tal. de Bab., Yoma, 10a.
4 Cf. Pauly, Rcaleitcycloprdic, a. v. Il est possible que le mot CTN bc (Tal. de Bab., Megvillah, 6 b) se rapporte au
mAme peuple.
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rendent Gomer par Africa, ce qui nous semble une faute de copiste. Nous avons rapporté que quelques savants expliquent, dans ce passage, Africa par la Phrygie ou par l'Ibérie'.
Magog est rendu dans le Tal. de Jér. [>ar Golhia, ce qui se rapporte à l’invasion des Goths, que la tradition juive identifie avec celle du peuple Gog et Magog*. Le Tal. de Bab. rend Magog par Kandia, ce qui est sans doute une faute de copiste 3. Quant au Targoum du Pseudo-Jonathan, qui lit ici Get'mania, il faut le faire rapporter au mot Gomer.
Madaï, c’est la Médie. L’explication Mekedonia du Tal. de Bab., se rapporte au mot suivant *.
Yavan , c’est Éphêsc ou Makedonia. Le Midrasch l’explique par lsenia . que M. Rappoport 5 identifie avec Ausonia.
Thoubal est rendu dans le Tal. de Jér., ainsi que dans le Midrasch et les Targoumim, par Vithinia, ce qui est sans doute la province de Bithynie. Le Tal. de Bab. lit ici Beth Oneïké, qui représente le mot Bithiniea. Nous avons rencontré 8 le même mot dans la Mischna, où
< Cf. ci-dessus, p. 401.
- Saint Jérôme, Comm. ad Gen. : < Scioquendam Goget Magog ad Gostorum nuperin terra nostra vagautium historiam retulisse; » cf. M. Graetz, dans le Monatsschrift de M. Frankel, année 1853, p. 199.
3 Le msc. (Opp. Add., fol. 23) porte en effet N’J’JT;, qu’on doit sans doute lire xù'DU • H est possible que dans quelques msc. on lisait K’TpO, et on le faisait rapporter aux Scythes (Gèles), nom que portent également les Goths ; cf. Paulv , Realcncyclopedie, a. v. Gothi. Joséphe [Ant., 1, vi, 3) rend Magog par îâûOai.
1 Cf. M. Graetz, loc. cit.\ les Targoumim ont Hamadan, capitale de la Médie.
3 Op. cit., p. 28.
6 Cf. ci-dessus, p. 203.
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ii est question de fromage provenant de cet endroit, situé, croyons-nous, en Palestine. Il est possible, toutefois, que la Mischna vouille parler du fromage de la Bithynie, que Pline 1 mentionne comme très-renommé. Ou le préparait avec du vinaigre.
Meschekh est rendu par Mosia *, probablement la province de Mysie dans le voisinage de la Bithynie et de Troas a.
Thiras. R. Simeon l’explique par Paras (Persis); les autres docteurs (ainsi que les Targoumim), par Tharka. ce qui est probablement la Thrace 4.
Aschkenaz, c’est Asia ; nous en avons déjà parlé 5.
Ripliath est expliqué par lladaïb (Adiabène), sans doute par similitude avec la prononciation Diphath, dans les Paralipomènes. Les Targoumim l’expliquent par Parsoï (Perses)0.
Togarmah est expliqué par Germanikia, probablement la ville du même nom dans la province de Commagène, à la frontière de la Cappadocie 7. Le Midrasck rend encore Togarmah par Ger mania, probablement le pays de ce nom en Europe; les Targoumim l’expliquent par Barbariah, sans doute allusion à la Germania Barbara0.
• Hisl. nat., xi, 97 ; cf. aussi M. Wiesner, Ben Hananyoh (talm. forech.), 1866, col. 75. -
- n’DIN et N’DONi dans les Targoumim, sont sans doute une faute de copiste; le Midrasch n’a pas d'explication pour ce nom.
3 Actes des Apôtres, xvi, 7.
* Quelques commentateurs expliquent le mot p-qp (Cant. des Cantiques, i, 3) par le nom d’un endroit; on traduirait alors: « Ton nom est l’huile de la Thrace. » Cf. Ibn. Esra, au passage.
0 est une faute de copiste.
7 M. Forbiger, op. cil., t. II, p. 653.
0 M. Graotz, lor. cil., cite un passage intéressant du Midrasch
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Elischa est rendu par Elis ou Æolis.
Tarschiscli par Tarsos eu Asie.
Kittim par Achaïa nom que les Romains donnaient à toute la Grèce; les Targoumim le rendent par I ta lia (peut-être Graecia magna).
Dodanim est rendu par Dardania, probablement la ville de Dardanus en Troas, sur la côte de l’Hellespont.
Le Talmud de Bakylone explique encore Sabtlia Raama et Sabtakha par « Sakistan intérieur et extérieur. » Ils sont distants l’un de l’autre de cent parsa, et leur étendue est de mille parsa ®. Peut-être comprend-on sous le nom de Sakistan, la province de la Scythie , dont les habitants sont appelés Sakat. Ptolémée parle de la Scythie « intra et extra Lnaum 3. »
Le Midrasch rend Pathrosim par Parvitoth, et Kaslouhim par Pakosim '. Ce ne sont pas des noms propres de peuplades ; mais ils signifient peut-être « brigands (pirates) et hommes forts 5. »
Nous avons déjà parlé de l’explication talmudique sur les peuplades Arvadifi, Cemari et Hamathi. Quant à
Tilim, où l'on nomme les Barbares à côté des Goths ; sous la dénomination de Barbares, on comprendrait ici, selon l'opinion de M. Graetz, les Teutons.
» Il faut lire n'3!s* au l*eu de n'3K dans le T. de JM et K”3N pour dans le Targ. du Pseudo- Jonathan; M. Rappoport (op. cit., p. 3) propose encore Eubœa.
lYoma, 10 a, NT! j'3 W!,rO jflD'pDI RmU jnD'pO
•r-o ’oïn nc'pm 'a^o dns
3 M. Forbiger, op. cit., t. II, p. 462.
4 Bcretchüh rabba, ch. 37,
s Le Midrasch prend peut-être C'DlpD dans le sens de ■ cèdre » (tr. targ. de nrNPJ, gens de haute taille ; un autre docteur dit que les Kaslouhim étaient au contraire des nains.
11 Cf. ci-dessus, p. 300. Le mot Qnn dans le Tal.de Jér., Tebamotk, vin, 1 , est une faute de copiste, Rhodes ne paraissant
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l’explication des autres peuplades dans les Targoumim, nous ne devons pas nous en occuper ici, puisque les Talmuds n'en parlent pas.
DHN, Edom est une dénomination pour les Romains’. On trouve cependant aussi l'expression c^ovi pour désigner ce peuple.
"ND'N, Armai est une expression vague dans le Talmud ; on ne pourrait pas dire qu’on désigne le peuple syrien par ce nom; c’est plutôt une dénomination pour désigner un habitant de la Babylonie (Mésopotamie) et d’origine araméenne (Syrie de l’est). Dans le Talmud de Babylone, on oppose un Parsaah (Persan) à un Armaah (Araméen) *. Dans quelques passages talmudiques. Armai signifie un non-israélite 3, comme, chez les lexicographes syriens, Armcya est devenu synonyme de < païen *. »
Par la langue arami, on comprend quelquefois la langue syrienne littéraire, qu’on désigne dans le Talmud aussi par langue soursi \ Quand on dit8 que la Thora était donnée en quatre langues, « en hébreu, en romain, en arabe et en arami » , ce dernier signifie certainement la langue syrienne; car on dit dans un autre passage
pas dans les Talmuds ; il faut le lire CVH- Quant au passage du Tal. de Jér. [Abodah sarah, m, 13) OVÏÏÏ1 KC'TS. 1® leçon de l'édition de Venise , KC/ü ’IVW» est préférable; Adoré est peutêtre la divinité Adar (M. Chwolsohn, die Ssabier vnd der Ssabimus, t. II, p. 782< ou la statue d' Adonis.
1 Cf. M. Rappoport, Erekh Millin, p. 14 et suiv.
4 Baba Kama, 39 a. riKC'D ••• PINDIR NT’p'i
4 Tal. de Bob., Yebamoth , 45 b et ailleurs.
1 Cf. Thésaurus syriacus, par M. Payne Smith, col. 388 et suiv.; M. Renan, Histoire des langues sémitiques ;3" éd.), p. 232.
R M. Renan, loc. rit.
Siphré. Deutéronome , § 343 (éd. Friedmonn, p. 142 b).
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talmudique 1 : « Ne méprise pas la langue soursi, puisqu’elle se trouve dans le Pentateuque, dans les Prophètes et dans les Hagiographes. » La langue araméenne ne signifie certainement pas la langue vulgaire dans le passage où l’on dit* : « Celui qui demande à Dieu le nécessaire, en araméen, sa prière va directement vers Dieu, sans l’intervention des anges; car ceux-ci ne comprennent pas l’araméen. »
Ailleurs, on dit que l’araméen était parlé en Babylonie (Mésopotamie). Rabbi dit : « A quoi sert la langue soursi en Palestine? on devrait parler ou l’hébreu (la langue sainte) ou le grec. » R. Yosé dit : * Pourquoi l’araméen en Babylonie ? on devrait parler ou l’hébreu ou le perse 3. » On mentionne encore une langue vulgaire que les Juifs d’Alexandrie aurait employée dans leurs contrats de mariage *. Nous ne pouvons discuter ici à quelle classe appartiennent les langues des différents livres talmudiques; nous y reviendrons dans un autre volume.
’3V, Yavani. Sous ce nom, on comprend ordinairement le syro-grec, car Alexandre n’est jamais appelé
i Tal. de Jér., SotaA, vu, 2. fTTtTOC ■p’ja Pp ’DHD MIT NtC
c’N!a;a Nnnnr i;1 arc mira hok xin DDinrai Dwaioi •rvciK ~bab encan ram ara oairaa pn^non nra 2tc
On mentionne dans ce même paragraphe la langue romaine.
* Tal. de Bab., Sabbath, 12 b.
3 Même Tal., Baba Kama, 83 a. «
* îîuoTûiv yXüraa»; cf. M. Renan, tac. cil., p. 139. Tal. de Jér. ,
Yebamoih, xv,... ic;rrrrp parus vn cnn pr1?
•tairn ne» m: ’à pnnn ’nab- Ce langage était
peut-être un mélango d’hébreu et d’arménien, tel qu’on le trouve dans le Targoum samaritain. L’ Ellenisthon (pHQ’j'f Tal. de Jér., SotaA , vu. 1), que les Juifs parlaient à Césarée, étaitprobablement aussi un mélange de grec et d'hébreu.
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Yavani, mais Mokdon (Macédonien)1 *. L'écriture, ia langue et les sciences grecques sont mentionnées dans les Talmuds, mais nous ne nous en occuperons pas dans ce volume.
’trto, Kaldoï. Les Chaldéens sont mentionnés dans le sens d’astrologues *.
HD, Madi, sont les Mèdes. R. Akiba dit3 * : * J’aime les Mèdes à cause de trois choses : 1° ils coupent la viande sur la table; 2° quand ils embrassent, ils le font sur la main; et 3° pour discuter les affaires de l’Etat, ils s’assemblent en pleine campagne »
N’ïïd:, Nabhatiya. Le Talmud de Jérusalem 5 rapporte l’explication des peuples Keni, Kenizi et Kadmoni par différents docteurs. « R. Youda dit : Ce sont les Arabes, les Schalmia et les Nabhatiya; R. Siméon les explique par Asia, Aspamya et Dameschek; R. Eliézer ben Yakob, par Asia, Kartaguéna et Tarki. » Nabhatiya signifie, sans doute, les Nabatéens, qui demeuraient, d’après les auteurs grecs et romains, depuis l’Euphrate jusqu’à la mer Rouge 6. Le Talmud distingue, comme on voit, les Arabes des Nabatéens; telle est aussi l’opinion des historiens arabes et des savants
1 Tal. de Bab., Megaülah, 1 1 a. qijy!’
* Même Tal., Yelamoth, 21 b et ailleurs. Nous ne nous occuperons pas ici des Guèbres que le Talmud mentionne sous le nom de
3 Tal. de Bab., Berakhoth, 8 b. La Pesiktha (msc.) porte au lieu de ,C*rnTO * las orientaux. »
1 Cf. Mannert, ap. cit., p. 102.
5 Tal. de Jér., Schebiith, vi, 1. Même Tal., Kiddouschin, i, 9, n'’î227 rPir ’N'C- ; le Midrasch (Bereschilh rabba,ch. 441
le Tal. de Bab., Baba bathra, 50 a, NmflDl
6 Winer, op. cit., t. II, p. 130.
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modernes'. Le Targoum rend Kedari * * 4 par Nabat, et le distingue également des Aralies. Il est encore trèsdouteux si le nom biblique Nebhoyoth doit être appliqué aux Nabatéens 3.
N’plD, Sarkiya *, signifie sans doute les Saracènes, une tribu des Arabes. Le Targoum 5 * traduit « Ismaélites» par Sarkoyin.
’KDTQ, Parsii.Par ce nom on désigne les Perses, mais il n’est pas certain que le Talmud comprend sous ce nom les peuples de tout le royaume des Sassanides ou seulement de la province de Persis. Le jugement sur cette nation varie selon les circonstances : « Rabban Gamaliel dit8 9 : J’aime les Perses à cause de leur décence en toutes choses; R. Yoseph dit : Cette nation est destinée pour la Géhenne. »
En général, on représente les Perses, dans le Talmud, comme des gens sauvages : « C’est encore R. Yoseph qui dit 7 : Les Perses mangent et boivent comme les ours, et sont gras comme eux; ils laissent pousser leurs cheveux longs comme ces animaux , et comme eux, ils sont errants. » On dit cependant que le3 Perses sont très-vaillants 8.
« La régence des Perses, dit le Talmud, est une régence indigne; car elle n’a ni écriture ni langue y. »
i M. Renan, op. cil., p. 243.
* Ezéchiel, xxvu, 21.
s M. Chwolsohn, op. cil., t. I, p. 698, 703.
* Tut. (le Jér., Demo7, i, 3; Bereschith rabba, ch. 48.
Genèse, xxvu, 25.
|! Tal. de Bab., Berakkoth , 8 b.
' Même Tal., Kiddouschin, 72 a.
* Ibidem.
9 Même Tal., Guittin, 80 a; Abodah :arah, 2b.
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Nous développerons plus amplement, dans notre partie historique, les relations entre les juifs de la Habylonie avec les Perses.
«mp, Karthoii. Le Talmud 1 distingue ce peuple de Kardoï (Kurdes *). Nous croyons que par Karthoii on pourrait comprendre les Kurtioï, peuplade persique:*.
Schalmoï, mentionné conjointement avec les Nabatéens*, désigne sans doute les Salmani ou Salmioï, peuplade arabe 5 dans le voisinage de la Mésopotamie.
i Tal. de Bab., Yebamoth, 10 a. “nn^ ’TPpl Hr6 "lmp
•* Cf. Qualremere, Mémoire de l’Académie des Inscr. et Belles- Lettres, t. XIX, p. 413.
* Cf. ci-dessus, p. 427.
5 Pline, Hist. mt., vi, 26, 30; cf. Pauly, loc. cil., a. v.
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FRONTIÈRES BIBLIQUES DE LA PALESTINE D'APRÈS LE TARGOUM DU PSEU DO-JONATHAN ET CELUI DE JÉRUSALEM (NOMBRES XXXIV, 3 — 13»).
La rédaction de cette partie dans le premier Targoum est très-embrouillée ; nous préférons donner la traduction du texte du Targoum de Jérusalem, et nous mettrons les variantes de l’autre Targoum dans les notes.
Verset 3. Vous aurez pour frontière-sud le désert de Rekem*, sur la lisière d’Edom; cette limite aura son commencement à la pointe orientale de la mer salée;
4. Cette limite méridionale s’infléchira vers la montée d’Akrabbim, touchera la montagne de fer et aboutira au sud de Rekem de GayaI * 3, sortira vers Dirath Adraya 4 et ira jusqu’à Kesam 5 ;
I Le texte hébreu se trouvant dans de nombreuses éditions, et suitout dans la Bible polyglotte, nous nous dispenserons de le répéter ici.
* Pscudo-Jonathan a ici le désert de Ciné-Touré-Parsela ; cf. ci-dessus, p. 40.
> Pseudo-Jonathan lit Tiratli; Suadyah a ici ne' (Raphia; cf. ci-dessus, p. 20.).
!> Saadiah a ici ‘jtuc (Mazel). CD’p est peut-être le mot samaritaincjpp pour yy (Nombres, xix, 6); le Targoum aurait alors pris 'ioüT dans le sens de yy.
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5. Do Kesam, la ligne frontière déviera vers le Nil d'Égypte ', puis s’étendra jusqu'à la frontière-ouest.
C. Cette frontière sera formée par la grande mer qui est l'Océan, avec les îles *, les ports et les navires qui en dépendent ; telle est la frontière-ouest.
7. Pour la frontière-nord, vous vous dirigerez de la grande mer vers le mont Amanus;
8. De là, vous continuerez jusqu’au-dessus d'Antioche3, et l’aboutissement sera à Avlos de Kilkaï*.
11. Elle se dirigera vers Zatirin , aboutira à Dirath Aynoutha ; voilà la frontière-nord.
IÜ. Les bornes de l’Orient sont de Dirath Aynoutha vers Apamiah 11 ;
1 C’est le fleuve d’Egypte; cf. ci-dessus, p. 20. Suadiah a ici
’*IN1 (ouadi el-Arisch).
2 Pour les îles de l’Océan, cf. ci-dessus, p. 7. On ajoute encore dans les Targoumim « avec les eaux primitives de la création »
3 Le Tal. du Pseudo-Jonathan a ici « au-dessus de Tibériade » (cf. ci-dessus, p. 8), qui est sans doute une faute de copiste, puisqu’on fait aboutir la ligne à Aldus de Kilkaï. Les noms icc po’p NVunni D’üpm »m:wo itt: ’irirTn non -in y sont introduits par l’ignorance d’un copiste ; ils appartiennent au verset 15.
* C’est sans doute l’Aulon cilicus, entre Chypre et la Cilicie (Pline, Eût. nat., v, 25); il faut probablement lire au lieu de Mais il faut bien se garder de vouloir identifier le c7îK
NP2T des Talmuds (ci-dessus, p. 18) avec cet Aulon ou avec ’Aulon regius, vallée au-dessus de la plaine de Marsyas en Cœlesyrie, vers la province de Damascène ; lu frontière de la Palestine, d’après les Talmuds, ne pouvait pas être aussi loin.
5 Le Targ. du Pseudo-Jonathan lit ici : « la ligne s’infléchira vers Keren Zacoulha et Guibtha de Uatmona, et elle sortira vers Caria beth Sebel (cf. ci-dessus, p. 20) et le milieu de Dartlia rubthu, entre Tirath Invatha et Darmeschek. • Ce serait perdre du
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11. De là elles se dirigent vers Daphné, à l’est d’Ayuoutha ; la ligne descend et arrive près de la mer Guinosar, vers l’est 1 ;
12. Elle descend encore vers le Jourdain, et aboutit à la mer salée. Tel sera votre territoire circonscrit par les limites mentionnées*.
Ce Targoum donne encore une vaste description du pays des deux tribus et demi au delà du Jourdain (verset 13), qu’il étend jusqu’à l’Euphrate. Nous ne donnerons pas ce passage tout à fait inutile pour la géographie de la Palestine. D'ailleurs les noms propres de ce passage sont connus \ sauf le mot ’topi» (Schokmezaï) ‘.
temps que de vouloir faire des conjectures sur ces noms étranges; nous ferons seulement observer qu’Kusèbe (Onom, s. v. Hénan) désigne également la frontière-nord de la Palestine par 6p!ov Astninmi.
i Nous croyons que, dans le Targ. du Pseudo-Jonathan, tout ce qui suit les mots CN’iO mjJDOl» appartient au verset 15.
3 Le Targ. du Pseudo-Jonathan précise ici en peu de mots les frontières de la Palestine : Kekem Gavé (Kadesch Barnéa) vers le sud, l’Amanus vers le nord, la grande mer vers l’ouest, et la mer salée verst l’est,
s Pour 11» d faut y lire tOiym
* M. Schwarz [dat h. Land, p. 188) veut l’identitier avec la localité Aschmiskin (?), à trois heures et demie au sud-est de Naveh.
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Page 9. note 5. M. Graetz (dans une communication particulière) nous propose d'expliquer le nom par le grec
capvl ; on pourrait donc accepter la leçon de N’fl’JCp, ce qui représenterait le mot grec KsjiXwSr,;. S’il était permis d’employer le mot « cap « pour eaput, on pourrait identifier X’TiT'Cf avec le promontoire de Laodicée, en Syrie, mentionné par Pline [Hist. Hat., v, 18).
Page 76, ligne 19. Nous avons traduit les mots q-q par « vignoble carré; » on l'explique ordinairement par « jardin des fruits de la quatrième année, » allusion au précepte mosaïque d’après lequel les fruits produits par les arbres dans la quatrième année de leur plantation, sont consacrés à Dieu. Nous croyons toutefois que la surface de ces sortes de jardins était carrée.
Page 87, note 1 . Il faut lire (K*4apjsÇi) fj.
Ibidem, note 2. Il faut lire tw r.v> Cm.
Page 247, ligne 18, Ajouter après le mot « suivantes » les mots
•jios .mro .me: ira >cin n’a
NOTES SUPPLÉMENTAIRES
«le Jérusalem ( Demoï , vi, 1) N'IID 8Hn: psc btCX' j'Nr ClpD « un endroit où il ne se trouve pas d’Israélites, comme, par exemifle, la Sourya. »
Page 298 ; Balbek. M. Oppenlieim [Hamaguid, année 1867, p. 29), croit que l’endroit '22 (Bekhi), où le Talmud de Bubvlone ( Pesahim , 117) place l’idole de Miche (Juges, xvn, §9), est également Balbek.
Page 902, dernière ligne. Il faut lire tf’p'O au lieu de («piD1
Page 305, note 4. M. Oppenlieim ( Monalsschri/t de M. Frankel, année 1834, p. 351) croit que le nom NTljnn est le même que NnpTb Atergatis, le j; et le.p se remplaçant mutuellement dans gjng et NpiN( Jérémie x, 11).
Page 348, ligne 6. Il faut lire « résidence de Rabbi Hamnouna. »
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Betogabra 124
Bbttab. Bitri, 103; données lalm., 104; n’est pas Barin, 107; n’est pas Beth Souri), 109: Betar hors de la Palestine, I IP; différentes identifications ,
1 10; n’est pas Petra, 112:
Bettar, près de Beth
Schemeseh 1 13
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— (pays) 203
Cafisa 323
Çaïda 224
Çaïdatha 225
Calabre [côte; 412.417
Calamon 270
Callirhoë 37.204
Çalmon (mont) 44
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Capcrcotia 32
Capbrnaum. Nom, 221; identification, 221 et 222; l’Évangile pas d’accord avec le Talmud, 222 et. . 223
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Capri 301
Çarah 113
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Cer 24.207
Ceredah 225
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Cerieh 1S9. 190
Cerifa 398
Cesarée de la Cappadocie. . '.Il S
Cksahèh maritime. Frontière, llj tour de Straton, 91j Ces. de Straton,
Kisri, Ekron, 91_j capitale, 92^ siège du gouverneur, 93j ports, côtes, caves, 93^ synagogue de révolte, 95^ séjour des docteurs, 95j ville de
vie, d’abomination 99
Cesarée de Philippe 238
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Cippori, v. Sepphoris.
P* ge*
Circessium
Coar
Gobi
Cocenya
Çocilha
Gohar
Cokhé
Colonia (Pal.)
— (Bab.)
Constantinople
Çophim, v. Jérusalem .
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Djedour 242
Djefat 224
Djerasch 222
Djerbouiyeh 228
Djerma 421
Djich (el) 221
Djifneh 128
Djimzu 28
Djoudi (mont) 379
Dodanim 424
Dor 13.1 Si
Dormaskin, v. Damas.
Doufneh 18
Dyalab 282
l'ajtt*
Eber hayarden, v. Péréc.
Ecbatana 218
Ecdippa 222
Echelle de Tyr 22
Edèse 221
Edom 422
Egar 281
Egkilis 322
Egra 281
Égypte 4Û2
Elaïs 12Û
Elam 222
Elath (mer) 21
— (ville) 112
Eleutheropolis 1211
Elischa 422
Elis 424
Elo -Polis 422
Elusa 119.410
Elymaïs 222.281
Ernèse 29.300
Emmaüs li!i!
En Bekbi 228
En Boul 211
En Damin 288
En Etam 122
En tiannim 23.
En tiédi 100
En Keni 218
En Khos 2U1
En Kouschin 109.173
En l’ab 211
En Teenah 221
Knaïm 121
Ephes Damim 128
Ephèse 422
Epliralh 212
Epiphania (Bab.) 382
Epiphanie .Syrie! 324
Erekh 248
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Erika, v. Jéricho.
Pages
lité, 180; habitants, 181 :
Pages
Ervend
mœurs, 182; supériorité
Eski Bagdad
de la Judée, 183; mau-
Espagne
vuise prononciation des
Essa (eaux thermales'
Guliléens, 184; sont plus
— (ville)
portés vers les légendes,
Essasayoth
183; noyau de l’Agadah,
Estool
186; réserves pour les
Éthiopie
données talmudiques. . . .
Euboua
Gallia
un
Euphrate
. aaa
— (France)
Gamach
Gamala
GanoLh hacerifïn
Feïk
Garamaei
Fcrath
Gareb, v. Jérusalem.
Ferathi
Garis
Ferka
Garsis
Fersenva
3ilfi
Gath
Fidjeh
— hofer
Figah
Gauzania
Firouz-Schabor
Gaza (Pal.)
fiî
Fissenia
— (Médie
Fluvius regius
Gazaka
Fontakomiveh
Gazorus
2fi5
Fondeka
Gebath
Fukin
Géhenne (porte de la). . .
Funduk
Genczareth, v. Guinusar.
Geraritica
an
Gerasa
Germanie 422.423
Gaascli
Germa nikia
Gaathon
Ghouta
Gabalena
Qii
Ghouzé
Gabiané
Gibcath Pinhas
Gadara. Eaux thermales.
Gibéon
35; mont, 40; ville.
Gibthon
Gaïba
Ginaï
Galata
Ginnahris
Galatia
Giskala
Galed
Gitla
Gaulée, 5a, 177; frontières.
Gizama
178; division, 178;
ferti-
Gobath Schammaï
INDEX
Grobya 322
Gog 422
Golan 55
Goraer 421
Gophna 131'
Gophnitica 138
Gorduéné 323
GoLhiu 422
Goub 33
Goubtha de Ariah 213
Gousch halab 233
Go/.un (rivière) 388
Goznia 389
Gozriu 2fîa
Graecia magna 4J4
Grande mer 24
Grande tombe 39
Guéba 234
Gubabtha, v. Sepplioris.
Guederotli 243
Guerasch 233
Guérufnia 42
Guezer 233
Guezib 233
Guibtha de Hatmona 432
Guimzo 28
Guinussar (mer), 251 , 432 :
plaine, 45^ ville 214
Guinzac 323
Guipti 333
Guizma 323
Habartha 13
Habor 324
Habtha 233
Haçar Maveth 331
Hacidim 232
Iiadaïb 324
Hadassah 28
Hadid 83
Hadilbé 83
FRANÇAIS
CMC»
Hadramaut 332
Hadrakh 292
Hadyab...: 324
Hagra 413
Hagrounva 342
— ” (Akrn 342
Halab 323
Halamisch 243
Halil 123
Hallah 5
Halourah 413
Hamab 8
Hamaç (mer) 23
— (ville) 239
Hamadan 325
lia math (Syrie) 334
Hamdakh 332
Hammon 23
Hamoça 152
Hamtba, v. Tibériade, Ga-
dara et 232
Hamtba de Fahal 224
Hamtban 115
Hanaveib 22
Hanekeb 225
Hangmatâna 376
Hanouath 22
Hantoun 22
Haran 233
Haraschim (vallée). ....... 83
Har Ceboïm 153
Haroub 235
Ilarouç (vallée) 51
Harpanya 352
Hartlia de Argaz 348
Hasbeyab 23
Haspiyali 23
Hathar 332
Hatra 392
Hattin 232
Hauran 43
Hebil Yama (Chaldée). 327.328 Hébron 55.125
INDEX FRANÇAIS
Hefer 222
Heïfa 121
Hclbon 321
Helef 224
Héliopolis 422
Helle (Hilleh) 245
Hennon 32
Heroubin (caverne) 225
Hcsbon 21
Hethoulim 82
Hibthu 225
Hidekel, v. Tigre.
Hiérapolis 325
Hieromax 31
Hilzon, v. Pourpre.
Himalaya 3811
Hincebo 300
Hini 322
Hinnom (vallée) 32
Hipparenum 328 . 332
Hippos 23.107.230
Hiriyeh i82
Hirr (el) 348
Hit 332
Hoçal (Bab.) 332
— (Pal.) 152
Hoci 225
Hodou 385
Hoems. ... ; 3ÛÛ
Hoféinos 422
HolvSn 373
Hor hahar 5.8.1)
Hornm-Ardeschir 352
Hosn (el) 242
Holra 225
Houleh (lac) 28
Ilourbalha saguirtba 28
Hourmini 321
Housban 21
Houza 382
Hozki 318
Hultha (mer) 21
Humonia 321
Hvmenia 322
Ibelin, v. Yabneh.
Ibérie
Ibn Ibrak
Idikara
Ihi d'Akira
Iles (de la Pal.1. . . .
Inde (P)
Indes ( vêlements ,
conli-
ture)
Irbid
Irem
Ischtliulith
Isenia
Iskarioth
Istakar
Italia
Italia schel Vuvan.
Iturea
Ivoun
Jamnia, v. Ynbnch.
Jurmouk 31
Jedeideh 23
Jéhicho. Clef de la Pal.,
161 ; nom, 121 ; Beth Gadya (école), 162; fertilité,
Rilia, Erika
J hrusalkm* Pays à part,
5o; nom, 1 34 : mœurs des hubitants, 135: synagogues cl écoles, 1 35 ; fourneau, tanneries et tombeaux, 136; tombeau de Kalba Scheboua , 137 ; Bezetlia , 138 ; portes, 1 39 ; Akra, 1 40 ; üpliel,
INDEX FRANÇAIS
PltKV*
HO; Moriah et Temple,
<40 et sniv.; Siloah, 143; aqueducs, 146; torrent de Kidron. <47 ; mont des Oliviers, 147 ; Beth- Pliagué, 141 et suiv. ;
Beth Hini, Belania, <50; Tliopliet , <50 ; Gareb,
<50; Çophim, 151 ; arche
sainte 158
Joppé <3.83
Josaphat (vallée. 51
Jourdain. Source, 29j nom, 30j cours, 30j lardon , au delà de Beth Yerah, 31_î plante du Jourdain, 31 ; canots, 3U Ksch-Scharieh , el-Our-
dan, 31 ; eaux impures. . 31
Judée. Désert, 53:
; pays,
districts
Julias
Justiniapolis
Kabarzaba
Kaboul
Kabusia
Kaçra de Cippori. .
— Guelila . .
Kadcsch Barnéa. . .
Kady (lac'
Kafrah
Kalaat ez-Zerkn . . .
Kalboutha (idole). .
Kaldo'i
Kamhi
Kanawath
Kandia
Knn Nischrnva
Kaplaria
Kupoutkiu
Karçion
Kardou .
Karhi
Puffrj
Karhina
Kariatli Thamnln
Karman
Karmi
Karnaïin
Karthoii
Kaslohim
Kasmova
Katath
Kalli
Kaukab
Kedeseh (Naphthali) . .
Kefar Acco
— Aguin
— Ahim
— Akabyali
— Amiko
— Arveh
— Aziz
— Bisch
— Cemah
— Darom
CS
— Datiyeh
— Dikrin
— Ekos
— Emra
— Emi
— Enaïm
— Etant
— Goun
— Hananvah
— Hanin
— Haroub
— Hatya
— Ikos
— Imi
— Imra
— Karçom
— Karnaïm
— Koureïnos
44fi
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Kelar-Lekitia
lia
Kefr Tab
Lodim
— Yamah
Mandon
Kelah
Mendi
Kelanbo
Nahum , v.
(laper-
Kematriya
naUm.
Kanath
Ncbouriva. . .
Kcniseth-el-Avamid
Ouziel
Paguesch . . .
Kerak
Parscliaï. . . .
Kerakli
Schahra
Keren Zacoulliu
Schalem ....
Keriotli 171.277
Schihlim
Kerkn
Sekbanyah. .
Kerkounya
Signali
Kerkusia
Sibia
Kerman
Sihin
Keroba
Sihon
Kerobaç
Simaï
Kerouhim
Sipouriya . . .
Kerouthim
Saba
Kesam
Suba
Kesoulolli
iîÛ
Subti
Kelarzia
Tabi
Keteïneh :
Tanhoum. . .
Ketonitli
Tehoumin . .
Thainratba..
Khabartha
— (Judée). . . . 133
Khabôlô
Yama
Khabour
Yethma
Khalkis
Kefra
Khalnè
Kefr Anan
Khalneh
Auneh
Khan Bimus
Burcïm
— Minveli
Hatla
Kharabé
Hattin
Kharkor de bar Sanigora.
Koud
— — Zuama...
Lukiych ....
Kharmion
Mendu
2IÜ
Khaslan
Outheni
Kherakh
Sabs
— de bar hazereg. .
Samekh
— beth Horeb
Soumeïa
Khircli
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Prtcrg
Kliorazim 222
Klirakha rabbu de bar San-
gora 1S
Klmla/.a 112
Kibatiych 8
Kidron (val.) iil
Kilikia 214
Kinnereth 123
Kiai 223
Kippath hayarden, v. Jourdain.
Kipris 3£2
Kipros 332
Kirkesiyeh 334
Kirkesiyon 334
Kirtobu 333
Kiryath Arba 121
Kiryava 2 22
Kiryath Sanna. 121
Kischon 32
Kisma 2811
Kisrin 12
Kisrion (grotte) 232
— tville) 231
Kitlim 421
Koché 333
KoWith 323
Kokliba 232
Kordouéné 312
Kortoba (Bab., 333
Kongitun 324
Koubéa 13
Koubeli 73
Koubi 73
Koufa 327
Koufeïr 262
Koufra ... 232
lCoulat Ibn Maûn 212
Koulonieh 133
Kouriyet de Moab 13
Kouriyoth 33
Kourn Sourtabah 42
Kouthiim (pays des) 36.84
Kouvounjik (bas-relief) . . .
Ksaloth
Kurdistan
Kurtiol
Kù/a
Lablabo
Laha
Lakoum
Laodicée (Asie min.). . ....
— (Syrie)
Lelii
Liban
Libya
Libye
Lithoprôsopon
Lizan
Loi». Lydda, Diospolis, 76j forteresse, 77j école, 77 ;
Ben Stada exécuté, Ben- Paudera, 78_; fertilité, 78; marchands, 78j ville ennemie d’Ono, 79^ Betli Nitza,Libza, Aroun (siège des docteurs), 79j liabitants ignorants et orgueilleux, 80j pont de
Lod
Lodkia
Loub
Loubân
Loud
Loukim
Loulschaphat
Louz (Bab.)
- (Pal.)
Lydie, v. Loud.
Lykus 2
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fige»
Maale-Adumim 53d2S
Maun 279
Muasoub 22
Mobarakhllia 322
Maburtlm liiS!
Mabog, v. Manbedj 4£1
Machaerus 4ü
Mudaï 422
Madaïn (el) 322
Madon 2211
Madonn (cap) 2
Magdala 212
Magog 422
MabarlUa de Yashir 12
Mublal 182
Maliloul 182
Mahnuïm 2211
Maliouza 222
Main 121
Mois 21
Makcdonia 422
Makhsin 288
Maklitesch 112
Malabar (juifs dej 282
Mulhiya 222
Maliha 222
Mnlûl 182
Mamci d’Ablintha 12
Mamci de Guitta 12
Manbedj 29:1.202
Maogamalclia 222
Moon 121
Mapeg, v. Manbedj.
Maresa 12
Margiana 280
Margouan 282
Margu 282
Marliesclieth 12
Marmara 296; 29(1
Maschrounra 324
KAXÇAIS
Malara
Matba Mebasva. . .
Mauretania
Mazaga
Méalon
Medaba
Medbha
Mèdes
Medinath Abvadli.
Méditerrannée. . . .
Mediveh
Medj'del Yon
Meguiddo
Mehuza (cl)
Mcïs
Mcllaha
Mellah de Zerkuï. .
Memei.
Mé-Mischra
Memphis
Menphilh
Mer Morte
— Rouge
— Salée
Merdj ibn Amr . . . .
Merom (lac)
Mesa, v. Mésène,
Meselmd ._
Mescliekb
Mésène
Meson, v. Mésène.
Mésopotamie
Mezarib
Ui
Mezi
Mezi raabtha
Miçpah
Miçpeh
Miçrnïm
Migdal Cebova
INDEX FRANÇAIS
P»RM
Migdal Eder
Nahar Boran
Migilnl— Kl
— Borniç
Migdal Gadar
— Bout
Migdul Haroub
— Danak
Migdal Nassi
— .Gamdn
Migdal Nounya
— Goza
Mikhmasch
— Malka
Miltlia dcbir
— Yazek. . . . . . .
Minas Sabylbu
Naharra
Minni
Moab
— de Zered
Mociyo
Nabraban
Modeïn
Nahras
Modiim
Nahravan
Modiilh
Nahr-Bull
Moexene
— Isa
Mokdon
— el-Kelb
Mokbmascb
— Sar
Montagnes obscures. . .
— Youani
Montagnes de fer
Nuïm
Mont Bphrnïm
Nain
Mont Hoy.il
Nokoura (cap)
Mosclikeni
Nomri
Moschkhi
Naousa
Moscbi
Nnplousr
Mosia
Narmalehes
Morte mer
Narraga
Mygdonia
Nasirah (en
Mvsie
Nasr (idole
Nazareth
xn.inn
Néapolis
Neorda
4 lilili
Noaran
Nebo
Naarda
Neboï
Naarmalcha
Neboureteîn
Nabatéens
Nehardaa
Nabliatiya
Neliar-Gozan
Naguiner
— Pakod
Nahar, v. Euphrate.
— l’akor
Nahar Aba
— Tanva
— Azek
— l’apilhu
INDEX FRANÇAIS
Pape*
Pêlff*
Neliar-Yopliti
Ouadv-Dalieh
2tUl
Nelinwend
— Djinin
Neïn
IM
— Hodli
Ali
Nerescli
— Kanah
Nervvad
— Kerek
Neschikiya
3üli
— Modieb
Nevch
— Rouboudivcli . . .
Nevi
— Schagguir
Nezoni
— Zerka
NilTer
Oubal
Niger mons
Oublin
Nil d’Égypte.,
Oukrilh
Nimrin
Oulam
Ninplié
Oulam rabllui
Niniveli
:i46.3tsu.3ni
Oulaschtha
Nischra (idolej
Oulalha
Nisibe
Ourdan, v. Jourdain.
No-Amon
Ousclia
Nob
RS
Ouza
Nokbatha d’Youn..
Noukrah (en!
Novab
Noweh
Pacora
lUiîi
Nusariyeh (mont) . .
Pafo (cap)
Pagida
Pagoulivah
Pakosim
Obila-Kourça
Palatalha
Océan
Palestine
Ogdor
Pullakopas
oiiliva
21iÛ
Palmyre, v. Tharmod.
Okbara
Panéas (front.) 2 ; source du
Om Keïs, v. Gadar.
Jourdain. 29; eaux
th„
Ono
8li
37 ; ville. 236
Orchoë
Paphounya (Bab.)
3ii0
Orikholli
Paphounva (Syr.)
Ornilliopolis
lû
Osica
Parendesin
Ostrakéné
Parhetya
Ouady-el-Arisch. . .
Parpar
— Asha
Parsii
— Avoun
Parthie
— Badvah
Parvitolh
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Paslon (plaine)
Panel
Pasgira
Pathrosim
Patigrisah
Patris
Pekiin
Pella
Peluse
Penlacomia
Pené Kcleb
Pené Manon
Pené Melekli
Perak-Onsin
Perath (ville)
Peratli, v. Euphrate.
Perath de Rorsip
Perat Maïssan
Perath de Méson
Pérée, 33; Eber huvardcu.
241; frontières. 241;
; né-
gligé dans le Tal., distribution
Perekh
Perod
Perved
Persepolis
Perses (les)
Persis
Petra
Jlfl
Pliera th-Meschon
Phialé (lac)
Phialia
Pholia
Phroglhia, v. Phrygie.
Phrygie
Piktha d’Arbotli
Pi Maçâba
Pitbka
Pithom
Pome-Bedilha
Pome-el-Celhi
Pome-Nahra
Porsika
Pourpre à Heil'a, 197 ; à la
côte phénicienne 295
Proconnesus 3%
Kaama 424
Raamsès 488
Rabilha 227
Radjib 242
Ragaba 242
Rakhis-Nahru 328
Rama 23
Ram-Berin 23
Ramotb-Gilad .35 .231
Rani. ‘277
Raphanée 323
Raphia ‘20. 431
Ras-el-Aïn 22
Rasch-esch-Schaka ü
Rasch-Maya 22
Reciphtha 228
Regueb 84.247
Rehobolh-Ir 348
Rekem 430
Rekem-de-Gaaya JU .431
Rekem-de-Hagra 22
Resapha 323
Resen 348
Riblab 314
Rigobaah 247
Rilia, v. Jéricho.
Rikhba 303
Rimnion 118
Rimos 2311
Ripha (mont) 398
Riphath 423
Rilmos 230
Roghnag 398
Romains 423
Romaine (langue) 4241
Romanah 228
Rome (grande ville de) 423.410
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P*jre*
Homki aïs
Rotliki 328
Rouge (mer) 22
Roumu 2Û3
Roumia 322
Sabtlia 36-2 .424
Sablaklm 42 A
Saccada 348
Sacoutlia 248
Sacoutka (Dali) 262
Snfed 222
Safieli ês-; 222
Safiriyeh 81
Safsoufa 221
Sakaï 424
Sakistan 424
Snlamen 24B
Sulée (merj, v. Sodome.
Salklia 211
Salkhalb 22J
Salmani 421!
Salinioï 422
Salikha 221
Salivu 382
Salouk 386
Samabib, 22, 1 Im. Opinion desdoc leurs sur les Samaritains, 1 61»; vexations des Sam. contre les Juifs, et
vice versâ 162
Sambalyon (lleuve), 23,
299; coule six jours, 34 ;
Nahr-el-Arus 32
Samki (lac) 393
Samochnide (lac) 22
Samosata 221 .3;>4
Sanaftha pg
Saracènes 41g
Snr(1(,s 310.316
Sarfend &i
Sarkiya
Snrtaba (mont)
Scliaab
Scliaaraïm
Schabor
Schafir
Schaf-Yatliib
Scliolmoï
Schalnia
Schanaç
Sclioron (plaine), 47; beauté,
48 ; maisons, 49; Sharon
(Galilée)
Sclia t-cl-Arab
Schavasch
aai
Scliavasch-Tliré
Scliaveh (vallée)
Schaverah .'e-ch
Schebcsthana (pont)
Schefa-Amr
Schcfaram
Schehin
Schekencib
Schelyath !lac’
Schenouatha (Akra).. .
Scheriali (esch), v. Jourdain.
Schcrialh-el-Mandour .
Schevirl
Schilkhouni
Schiklaïm
Scbikmonah
Schilliin
Scliili
Scliilo
Scliimron
Schixar
Schoaïb
Scliokmezaï
Schomron
Schot-Miseliot
Schoulami
Schounva
Schour
JNDKX FRANÇAIS page*
Schouschan
Scliuschatra
Schuster
Scythie
Scylhopolis
Sebouslliieh
Seffurieli, v. Sepplioris.
Seïlun
Séleucie
Séleucie (Akra)
Séleucie (Bab.)
Séleucie (Pâli
Seloug (montagnes}
Semanè
Semunicli
Sennubris
Sepli
Sepphohis. N’est pas Kit— tron, 121 ; Cippori, 193 ; Kaçro, Castra, Goubabtha , 122 ; grande ville , 193; rôle dans la guerre, 194 ; synagogue ; meuniers, JuSlus, 194; Dio- Césarée, i 93 ; Seffurieli. .
Sesina
Sian
Hii
3/.ti
Soklio
Souccoth (Égypte} Souccoth (Pérée) . .
Soufsaf
Soukkolh
Soukneh
Souknin
Soura
Soura de Peralli . .
Soura-Soura
Soursi (langue). . .
Sourya
Sousitha
Ssalt (es-)
Strulonis lurris. . .
Suffa
Sukliar
Susiane
Sustra
Suze
Sycamion
Syéné
Syn
Syria Palaestina .
Syrie
Syro-Grecs
Sib (es-) 292
Sichein 22.128
Sidon 224
Sihin 222
Sikhnin 2114
Sikhra 2111
Simonia 189
Sindjar (fleuve' 393
Sinéar 292
Sinn 2114
Sirbonis lac) 21
Sitka 333
Siltacène 392
Soba 1 33
Sodome (mer) 2ii
Soganeh 294
Tabariyeh, v. Tibériade.
Tabor
Tuboun
Tafnis
Ta'iba
Taibiyeli
Tukeh (lac)
Tak Kesri
Talbosch
Taliman (caverne)
Talmia
Tamo Birya
Tamdouria
Tarnora '.
Page* •20.173
, . liifl ,. 322
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Tamra (sans épithète) 283
Tanalh Schilo liiil
Taokc 328
l’nrala 248
Tarichèa 213.201
Tarin lii
Tarlousa 238
Tarncgola 19.431
- Tarses 315
Tarsos 424.
Tatlapos 302
Telioum Aryeli 213
Tekoua 132
Tekrit 322
Tel Balkis 334
Telbekanê 332
Telem 122
Tell Ara 2M
— Astareh 243
— el Kady 233
— lioum 179. 221
— Haran 248
— Houreibch 18
Temple de Bel 345
Tèrbenth 418
Terre (Pal.) i
— de Channan 2
— (hors de la Pal.) . . i .289
— d'Israël U
— promise 2
— sainte 2
Thnllaba 332
Thainnitique (prov.). .. 97.102
Thamoud .... 3131
Tliarathan (idole) 323
Thnrka 423
Tharschisch 424
Tharsilla 242
Thèbes 432
Thecoa 128
Theman 212
Theoprosôpon 2
Thilsuphalu 322
Page»
Thimna 98.102
Thiphsah
Thirnn
Tliiras
Th ii ça
Thofeïnos
Tliolebanké lAkra'
Thormasia
Thosimva
Thosphaa
Thospitis 332
Thoubal
Thourmous-Ava
Thrace
Tiba
Tibériade (mer), 25; poissons, 2îk eaux thermales,
39 ; deux bassins, 35^ saison des baigneurs, 35j ville, 208; identifiée avec Rnccath, Hamatli el Kinnereth , 208; construite par Hérode Antipas, 210; abhorrée par les Juifs,
21 1 : libre d'impôts, 211 ; Simèon ben Yohaï à Tib.,
212; ancienne Tib., synagogue , situation , 212; rôle dans la guerre, 213:
fortification, sanhédrin, rédaction de la Mischna,
213; Tabariyeh
Tibneh
Tiboun
Tigre. Nom, 334; digues,
335; navigation, 335; dérivation
Tinaam
Tiratli Invalha
Tob (pays)
Togarmah
Tokereth
Tolebankè (Akra)
g £ Il lits R6B5BBKBBB6SBK
INDEX F
Pages
Tombeau de Ituchel 133
Torrent d'Égypte 7.431
Touab 328
Touakh 328
Toubakat fabil 274
Toubin 240
Toubnia 299
Toulam 12J
Touria 281
Tour Malka 282
— Simeon 281
Tourva 207
Trablos 200
Trachonide 12
Tripolis. .. 2118
Tubun 129
Turan 200
Turopoia Q2.2QK
Tyr 204
Um-er-Roumamim. 118
Ur Casdim 322
Usa 2o0
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des docteurs, 74; vignoble
(école;, 74; Ibclin 15
Yudaïrn (plaine)
Y ad ma 298
Yaffo 81
Y'agri hatam 24
— tab 24
Y’agour Q2
\rano 288
Y'anoah 298
Y'anoua 288
Y'ao 393
Ynsimab 393
Yasinia 30.3
Yassouf 29
Y'avan 422
Yavani 420
Yizrécl (plaine) 59
Y'egur Sahdutha 21
Y'erim 383
Yetma 289
Y'ischoub 99
Y'odaphalli 293
Y'otabat (plaine) 293
Youstinia 391
Vardina 399
Vasit 391
Vaslbina 391
Veneca 283
Vithinia 422
Vulgaire (langue) . . 429
Y'aadoul 23
Yaazer (lac) 28
Yabbok 21 .33
Y'ubnéel (Gai.) 225
— (Judée 13
Yaunbh. Jamnia, 73; séjour
Zagdor. 113
Zanoha 155
Zebdani 295
Zeboud 295
Zefirin 391
Zafirin 431
Zehereb 293
Zekia 391
Zepliyrium 319 . 391
Zered 33
Zerkina 391
Zib 233
Zingis 419
Ziphtha 393
Zoulsckaphat 392
Zouveireb 251
Pau-'»
250 3iy P;n
208 ncjs
224 znpn
111 254 ans
200 s’Phn
398 xsnp ^'3\s
260 n-baix
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